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Pour maman, la Kyong d’origine.
Pour papa, qui m’a emmenée voir Star Wars en 1977.
Et pour Bernie, mon partenaire de tous les fandoms.




Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine,
très lointaine....








Introduction




Un conflit agite la galaxie. Le chaos sur la lune des Pèlerins de Jedha a entraîné une terrible bataille. Les Jedi y ont appris qu’un groupe apparemment bienveillant, la VOIE DE LA MAIN OUVERTE, participait à de violentes conspirations interplanétaires.

Les communications sont coupées et la dirigeante de la Voie, LA MÈRE, retourne précipitamment sur la planète Dalna pour s’échapper.

Les Jedi ignorent qu’elle est sur le point de libérer de mystérieuses créatures dont nul ne connaît le nom, capables de détruire l’Ordre à tout jamais…

















Prologue


À bord du Gaze Electric, hyperespace










Binnot Ullo faisait les cent pas dans la salle de réunion du Gaze Electric. À sa droite, l’apathique lumière de l’hypervoie filtrait à travers la verrière tandis que le vaisseau fonçait en direction du Système Eiram-E’ronoh. Il s’était interrompu un instant pour se poster face à la baie d’observation, mais cette vue l’irritait. Il aurait voulu être déjà arrivé, pour agir enfin. Le bout de la salle atteint, alors qu’il s’arrêtait pour changer de sens, Binnot se retrouva face à un miroir damasquiné, bordé de verre poli. Cette fois encore, il refusa de regarder. Il attendait depuis près d’une heure. Mais pour avoir la chance d’en faire davantage, de compter encore plus aux yeux de la Mère, il était prêt à se montrer patient. Soudain, la porte de la salle de réunion s’ouvrit. La Mère entra seule. Il s’étonnait toujours de l’aspect ordinaire qu’elle présentait au premier regard, alors qu’un bref examen suffisait à comprendre qu’il s’agissait d’une femme hors du commun. Les lignes couleur coquille de brikals lui barraient le front, toutes les trois, même si certains membres de la Voie avaient commencé à les arborer verticalement ces derniers temps. Elle portait une tunique unie, elle aussi marquée de pieux traits bleus. Depuis la dernière fois où il l’avait vue, de nouveaux fils d’argent étaient venus strier ses cheveux bruns, et elle paraissait bien plus âgée qu’auparavant. Malgré tout, contrairement aux autres membres de la Voie de la main ouverte, elle portait au cou un collier de pierres précieuses, et sa tenue se composait d’une étoffe plus élégante et soyeuse. Mais plus que tous ces détails concrets, c’était sa façon de se tenir qui frappait le regard, comme si elle voyait tout. Savait tout.

De derrière la porte ouverte provint un grondement sourd dont Binnot ressentit la fréquence jusqu’au bout de ses doigts. La Mère se tourna pour la refermer vivement.

— On lui a donné à manger ? s’enquit Binnot.

— Oui. Il savoure l’instant pour le moment. Comme toi, Binnot.

Elle lui adressa un doux sourire, et il éprouva ce sentiment, comme chaque fois qu’elle lui accordait toute son attention : il se sentait capable de triompher de tout et de n’importe qui, dans toute la galaxie. Elle s’installa à la table au centre de la pièce, parée elle aussi de verre taillé qui étincelait tels des cristaux de glace sur le plateau. Elle ne demanda pas à Binnot de s’asseoir. Ce qui lui convenait. Il préférait ne pas se sentir trop à l’aise. Le travail l’attendait.

— Mon vaisseau est prêt à partir, déclara-t-il.

— Et Goi Ganok ? dit la Mère en haussant un sourcil.

— Prêt lui aussi.

— Il jouera parfaitement l’innocent anxieux. Mais tiens-le à l’œil. Il n’a pas tes talents, Binnot.

Binnot hocha la tête en s’efforçant de retenir son sourire devant ce compliment.

— Le klytobacter est à bord. Nous ferons le nécessaire pour qu’un vaisseau e’roni nous repère dès que nous pénétrerons dans le couloir neutre entre E’ronoh et Eiram, près de leur lune.

Il avait aidé à installer les grands cylindres de stockage pleins de liquide dans les compartiments secrets du vaisseau. Ceux qui se contenteraient d’une fouille superficielle ne les trouveraient pas. Et ceux qui chercheraient une raison de ranimer une guerre mettraient la main dessus.

— Excellent.

Elle plaça ses longs doigts minces en clocher. Un bracelet doré glissa le long de son poignet et disparut sous sa manche.

— Tu feras exploser ton moteur à proximité de l’espace d’E’ronoh, et tu demanderas que l’on te conduise à la lune pour réparer…

— Et le deuxième moteur explosera sur place, dès que nous saurons qu’un appareil eirami est à même de détecter la déflagration.

Il avait commencé à marcher de nouveau, et se retourna.

— Mais, et Jedha ?

— Quoi donc ?

— Le traité de paix a échoué. La guerre reprendra de toute façon. Êtes-vous sûre d’avoir besoin de moi pour cette mission ? Je pourrais en faire davantage.

— Je le sais bien.

La Mère sourit de nouveau. Elle se leva pour le rejoindre. Bien plus grand qu’elle, il la dépassait presque d’une tête. Elle fit pivoter ses larges épaules pour le placer face au mur. Non, pas face au mur. Face au miroir.

Ce dernier était assez grand pour les montrer tous les deux, mais Binnot occupait presque tout le reflet, la Mère se réduisant à une ombre dans son dos. Contrairement aux autres Mirialans, Binnot ne présentait que quelques rares marques sur sa peau vert pâle. Il les avait reçues au moment de son adhésion à la Voie alors qu’il n’était âgé que de dix ans, et il n’en portait pas d’autres, celles qui auraient témoigné de ses réussites s’il avait vécu sur Mirial. Le regard de la Mère passa de son propre reflet à celui de Binnot.

— Je sais ce que tu es en train de penser. Tu auras l’honneur et la gloire de tracer ton chemin au sein de la Voie, de diverses manières qui se manifesteront non seulement sur ta peau, mais à l’intérieur de toi. Pour moi, ta grandeur ne cesse de s’accroître, Binnot.

— Oui, Mère.

— La Bataille de Jedha est terminée, dit-elle, toujours telle une ombre dans son dos. Le Héraut s’est assuré de la destruction de cette statue Jedi qui défigurait le paysage à l’entrée de la ville depuis des temps immémoriaux. Et les accords de paix permanents entre Eiram et E’ronoh ne sont plus que cendres au vent.

Ses mains se crispèrent sur les épaules de Binnot. Quelque chose la tracassait à propos de Jedha.

— Le Héraut a provoqué une émeute contre les utilisateurs de la Force, ajouta-t-elle.

— N’était-ce pas… le plan ? demanda Binnot.

La Mère hésita. Elle lâcha ses épaules et commença à marcher lentement autour de lui tandis qu’il restait immobile, figé devant le miroir.

— Pas exactement. Le but consistait à résilier les accords de paix. Mais le Héraut est intervenu sans que je l’y invite. Ce n’est pas ainsi que je souhaite diriger la Voie. Il est bien plus facile d’agir dans l’instant comme il l’a fait que de faire preuve d’une vision plus vaste.

— Votre vision, Mère ? s’enquit Binnot.

— Celle qui indique la Voie, c’est moi, répondit-elle en s’approchant de lui. Et la main de la Voie portera bientôt jusqu’aux confins de la galaxie, bien plus loin que la République ou les Jedi ne pourraient l’imaginer.

Binnot se rendit compte que rien ne la forçait à lui parler de tout ceci : ses espoirs, sa déception vis-à-vis du Héraut. Il s’agissait d’une manifestation de confiance. Il faillit sourire. C’était le plan de la Mère qui le captivait tacitement, et l’erreur grossière du Héraut venait de libérer une place à ses côtés. Il était prêt à la prendre, si seulement elle pouvait voir son potentiel.

— Si les pourparlers de paix sont terminés, pourquoi ranimer la guerre à l’aide du klytobacter ? demanda Binot en tournant la tête.

Il n’arrivait plus à fixer son reflet. La Mère devait savoir que cela le mettait mal à l’aise. Lui-même connaissait l’astuce depuis des années : désarçonnez quelqu’un, et il se montrera plus enclin à vous dire la vérité.

— Une arme biologique contre Eiram. Tu ne saisis pas l’ironie de la chose ? répondit la Mère. Après ce que la reine elle-même a fait avec son poison ? Après qu’elle a enfreint notre accord visant à créer une toxine aéroportée et fermé son complexe de recherche, avant cette ridicule parodie de mariage ? L’occasion de garantir la reprise de la guerre est trop belle. E’ronoh niera qu’il lui appartient, mais son existence même trahit des projets violents en sa faveur. La guerre continuera donc. J’ai besoin que le conflit flambe comme un brasier, Binnot. La Voie en a besoin. Nous avons besoin de chaos. Il nourrit notre capacité à agir dans cette galaxie.

— De chaos, répéta Binnot.

 Parlait-elle d’Axel ? Mais il était en prison. Binnot était certainement plus utile que lui à présent. Il se retourna et porta la main à sa tempe. Sa tête s’était mise à palpiter.

— Tout va bien, mon enfant ? demanda-t-elle en se rasseyant.

— Oui, répondit-il un peu trop vite.

Il se sentait toujours vaguement mal en sa présence. Elle n’avait rien d’intimidant, mais son corps à lui n’était pas de cet avis. Ou peut-être avait-il conscience de la présence de l’Égaliseur. Son aspect féroce suffisait à lui donner la nausée.

— Oui, dit la Mère en désignant un lieu situé derrière la verrière du Gaze Electric. Le chaos. Mon chaos. Je parle d’Axel Greylark.

— Axel Greylark…, dit Binnot sans émotion, en essayant de cacher sa jalousie. Le même Axel Greylark qui se trouve en prison en ce moment ?

— Pas pour longtemps. Une fois que tu auras réussi à rallumer la guerre, j’ai besoin que tu libères Axel de sa geôle sur Pipyyr.

— Il vous a trahie. Il nous a tous trahis.

— En effet. Et je ne le lui laisserai pas oublier, dit la Mère en pinçant les lèvres. Mais il me servira davantage hors de prison qu’à l’intérieur.

Elle se rembrunit en regardant Binnot.

— Eh bien, mon enfant. Tu ne parais pas vraiment ravi à l’idée de retrouver ton vieil ami.

Axel n’avait effectué ces dernières années que de brèves visites occasionnelles, quand ça l’arrangeait, sur le monde de la Mère. Binnot avait toujours apprécié ces moments durant leur jeunesse, lorsqu’ils passaient du temps ensemble. Mais la mission d’Axel sur Eiram et E’ronoh avait viré au fiasco. Il n’avait pas tué la Jedi. Il n’avait pas livré les poisons à la Mère. Et maintenant qu’Axel n’était plus là, Binnot se sentait soulagé. En vérité, Axel avait toujours été cet objet brillant qui volait la vedette à tous les autres dès qu’il apparaissait. Le Mirialan avait apprécié de se montrer plus utile pour la Mère, mais le fils de la Chancelière allait de nouveau détourner son attention. Il se contenta donc de sourire comme si le soleil venait d’émerger des nuages.

— Alors, comment devons-nous procéder ? demanda-t-il. Avons-nous des membres de la Voie sur Pipyyr pour nous aider ?

— Non, répondit la Mère en se tapotant le menton. Mais nous avons accès aux balises de communication des environs. Il existe des moyens d’intercepter et de corrompre les messages. Il nous suffit de faire passer le bon.

— Mais… il a échoué, insista Binnot. Pourquoi lui donner une autre chance ?

La Mère se leva et se dirigea vers la porte pour repartir. Elle soupira, comme si cette conversation avec Binnot commençait à la fatiguer. De toute évidence, elle ne lui donnerait pas l’occasion de savoir ce qu’elle pensait. Peut-être ne le tenait-elle pas en si haute estime, après tout. En posant la main sur la poignée, elle marqua un temps.

— Quand tu auras conscience de tous les éléments, tu pourras les réagencer comme bon te semble, mon cher Binnot. Même le fait de détruire quelqu’un parce qu’il t’a fait défaut peut se révéler utile si l’on opère d’une main délicate. Axel Greylark reste un pion que l’on peut jouer.

Elle leva brusquement les yeux, comme si elle réfléchissait au sort d’Axel de la même façon que l’on se demande quelle sera la saveur du gâteau glacé qu’on dégustera au dessert.

— Vous allez le tuer ? s’enquit Binnot en s’efforçant de dissimuler sa surprise.

— Peut-être. Peut-être pas. Mais j’ai besoin de lui. Alors réussis, Binnot.

Avec un dernier petit sourire, elle sortit en fermant la porte.

Quelques secondes plus tard, Goi Ganok, un Roonan, fit irruption dans la pièce, les mains jointes et les yeux noirs écarquillés d’excitation.

— Goi, dit Binnot. Tu es prêt ? Le Gaze ne tardera pas à quitter l’hyperespace. Il est temps d’embarquer à bord de notre transport.

— Allons-y. Pour la Voie ! s’exclama Goi, dont le sourire exhibait ses dents menues et brillantes.

— Pour la Mère, répondit Binnot lorsque l’autre sortit de la pièce, impatient.

Le Mirialan se retourna un moment vers le miroir pour se forcer à fixer ses propres yeux vert sombre.

— Et pour moi, murmura-t-il.















Chapitre un

Bâtiment exécutif de la République, Coruscant





La Chancelière Kyong Greylark était assise dans ses spacieux quartiers. Dos à son vaste bureau, elle contemplait l’horizon. À l’approche du crépuscule, la lumière du soleil qui se reflétait sur les flèches et les dômes d’argent leur donnait des tons dorés.

D’ordinaire, elle ressentait à cet instant un sentiment de paix et de calme. Mais elle avait beau chercher à se détendre, ses mains se crispaient sur les accoudoirs de son fauteuil comme si elle se trouvait encore dans son vaisseau, l’Aurora Sun, au moment de l’accident. Un frisson lui parcourut l’échine et fit tinter sa coiffe de jadéite, héritage de famille.

Une porte s’ouvrit.

— Chancelière Greylark, dit son assistante. Vous avez un message…

— Des nouvelles de Jedha ? demanda Kyong.

— Non, Chancelière.

Kyong la fit taire en levant la main. C’était le seul moment où elle avait la paix, aujourd’hui. Ou du moins où elle pouvait l’invoquer, même si la paix ne répondait pas à son appel.

— Je t’ai dit que je ne souhaitais aucune interruption si ça ne concernait pas les accords de paix, dit Kyong.

— Mais… c’est le Chancelier Mollo, sur Eiram. À propos de votre fils.

Kyong pivota sur son siège, la bouche crispée en une mince ligne, et acquiesça. Cette fois, les gouttes de jadéite sculptées et suspendues pour former des arches parallèles au-dessus de sa tête ne produisirent aucun bruit. Elle appuya sur un bouton de son bureau et l’holo-image du Chancelier Mollo apparut.

— Chancelière Greylark, la salua-t-il de sa voix de baryton.

Le Quarren occupait une pièce bien plus luxueuse que la sienne. Vêtu d’une tunique protocolaire brun-gris et bordée d’argent, il agitait ses tentacules faciaux d’un air impatient.

— J’espère que vous allez bien ?

— Absolument, Chancelier Mollo. Merci.

Elle s’autorisa un bref acquiescement, rien de plus. Un sourire aurait témoigné d’un confort inapproprié compte tenu du fait que son fils unique avait été incarcéré et que la famille Greylark était la honte de toute la République. Une mine renfrognée aurait indiqué qu’elle n’encaissait pas ce revers politique. Une Chancelière avec un meurtrier pour fils ? La réalité semblait absurde, et pourtant c’était bien le cas.

— Comment ça se passe, sur Eiram ?

— Pas à la perfection, mais correctement. Un petit incident s’est produit sur la lune commune, Eirie. On vient juste de me le signaler. Un transport en panne qui avait besoin de réparation. Oh, et les projets de reconstruction d’Erasmus-Capitale avancent. Les communications se poursuivent entre la Reine Adrialla et le Monarque A’lbaran. De manière rigide et malaisante, certes, mais elles se poursuivent grâce aux héritiers fraîchement mariés. Xiri et Phan-tu limitent les tensions.

— Comme toujours, commenta Kyong avec une petite courbette. Je vous suis reconnaissante de mener ces opérations de sensibilisation dans la Bordure Extérieure.

— Et moi que vous tolériez cette carcasse de métal qu’est Coruscant, avec ses complexités politiques infinies. Des nouvelles de Jedha ? Les messages qui nous en parvenaient ont brusquement cessé il y a peu de temps. Je m’inquiète.

— Nous attendons confirmation de la signature du traité de paix. D’un moment à l’autre.

Mollo hocha la tête.

— Bien. Quel dommage que notre sécurité ne nous autorise pas à y assister. Quoi qu’il en soit, j’ai hâte de fêter ça avec la reine et le Monarque quand le moment sera venu.

Il s’interrompit en agitant les tentacules.

— Il y a autre chose. Je souhaitais vous parler. À propos d’Axel. Plusieurs membres de nos comités consultatifs ont émis une proposition à propos de son incarcération.

Les sourcils de Kyong frémirent. Elle n’avait rien entendu de tel au sujet d’Axel. La condamnation était intervenue rapidement après sa capture sur Eiram, et il était arrivé quelques semaines plus tôt à la prison de la lointaine Pipyyr, près de Bakura, mais toujours dans la Bordure Extérieure. L’imaginer en cellule lui coupait chaque fois la respiration quelques secondes, et elle avait résolu ce problème en s’efforçant à tout prix de ne jamais penser à lui.

 Mollo poursuivit :

— Vous n’en avez pas entendu parler parce que j’ai précisément demandé des opinions sans votre intervention, afin d’éviter tout parti pris.

Son holo-image se pencha en avant.

— Ils ont suggéré d’alléger la sentence d’Axel et de le faire transférer dans un complexe de sécurité moindre où on pourrait le réhabiliter.

— Quoi ? s’exclama Kyong, choquée au point de se départir de l’attitude rigide et protocolaire qui était toujours la sienne.

— Nous reconnaissons les erreurs commises par Axel. Mais il a aussi fait le bien. Il a sauvé Phan-tu Zenn des assassins. Et aidé à découvrir puis détruire les fioles de poison…

— En ravageant la capitale eirami, rétorqua Kyong. Il a tué cette prisonnière. Menti à tout le monde et dissimulé ce qu’il avait fait. Il a assassiné un innocent père e’roni. Et pis encore, il fait partie d’une opération plus vaste dont nous ne comprenons pas entièrement la portée. Il ne s’agissait pas d’erreurs de jeunesse, et nous le savons tous les deux.

Mollo secoua la tête.

— Je trouve étonnant qu’il me faille défendre votre fils, et que ce soit vous qui répugniez à lui offrir une deuxième chance.

— Vous vous trompez. Je souhaite lui offrir une deuxième chance. Mais il doit payer pour les torts qu’il a causés, même s’il s’agit de mon fils unique.

Kyong se rencogna dans son fauteuil. Le soleil disparaissait derrière l’horizon, et une obscurité aux teintes lavande commençait à se répandre. Kyong se tourna un moment vers la fenêtre pour maîtriser sa respiration. Moins Mollo voyait son expression, mieux c’était. Elle commençait à avoir du mal à cacher son bouleversement.

— Les comités en sont arrivés à la conclusion que si, et seulement si, nous convenions tous deux de sa réhabilitation et de son transfert vers une prison moins sécuritaire, ils donneraient leur feu vert.

— Nous deux ? interrogea Kyong.

Les tentacules de Mollo s’agitèrent un instant avant de s’immobiliser. Ce fut d’une voix plus douce qu’il reprit :

— Je crois qu’on devrait lui laisser une deuxième chance. Ma réponse est oui. Qu’en dites-vous, Kyong ?

Mollo n’employait que rarement son prénom, ce qui ne lui échappa pas. Kyong plaça ses doigts en clocher. Elle repensa à Axel lorsqu’il était tout jeune enfant. Ses yeux noirs et brillants, la touffe de cheveux bruns sur son crâne. Les marques de naissance violettes en bas de son dos, qui avaient rapidement disparu. L’innocence pure de ce premier sourire, tant d’années auparavant. Elle ne lui avait plus revu cette expression depuis la mort de son père. Tous deux portaient le poids de son décès comme une blessure inguérissable.

— Ma réponse est…

Les mots se coincèrent dans sa gorge et elle dut reprendre.

— Ma réponse est non.

Mollo agita vigoureusement les tentacules.

— Comment pouvez-vous… Kyong… Je pensais…

L’assistante de la Chancelière Greylark fit irruption dans ses appartements, et les deux Chanceliers se tournèrent vers elle.

— Chancelière Greylark. Chancelier Mollo. Navrée de vous interrompre !

L’assistante twi’lek s’inclina rapidement, les yeux écarquillés et les mains tremblantes.

— C’est Jedha. Les pourparlers de paix sur Jedha ont échoué ! L’ambassadeur d’E’ronoh est mort, et celui d’Eiram est accusé de trahison. Il y a eu…

Un holo apparut près de l’image du Chancelier Mollo, montrant l’un des représentants de haut rang de Kyong près de Jedha.

— Chancelière ! Désolé de vous déranger… une émeute s’est déclarée sur Jedha. L’accord permanent de cessez-le-feu n’a pas été signé…

Un assistant apparut à côté de Mollo pour l’interpeller d’une voix troublée et précipitée.

— Chancelier Mollo ! Nous avons des nouvelles urgentes. Les deux ambassades d’Eiram et d’E’ronoh ont fui Jedha. Il y a eu des victimes…

La cacophonie de nouvelles submergea la conversation tandis que d’autres assistants intervenaient et que les appels urgents s’accumulaient. Les deux Chanceliers assimilèrent les informations qu’ils pouvaient avant de ramener le calme dans leurs quartiers respectifs et de se retrouver brièvement seuls, tous deux réduits à un silence choqué pendant un moment.

Orlen Mollo ferma les yeux, les paupières crispées comme s’il avalait un remède amer. Il se couvrit le front d’une main.

— Non… Après tout ce que nous avons fait. Après le mariage.

Des victimes. Une trahison. Une infraction au cessez-le-feu. Tout ceci lui semblait horrible, mais Kyong savait par expérience que les détails à venir seraient infiniment pires. C’était toujours le cas.

— Qu’allons-nous faire ? Kyong ? demanda Mollo en secouant la tête.

Kyong Greylark se leva, écartant désormais Axel de ses pensées. Beaucoup de travail les attendait, une perspective bien plus confortable pour elle que de songer aux transgressions de sa famille. Parfois, la guerre se montrait infiniment plus confortable que la paix.

Elle s’adressa à l’assistante d’une voix si sèche que le Chancelier Mollo grimaça lui aussi.

— Alertez le Conseil Jedi.

*


LA LUNE ENTRE EIRAM ET E’RONOH
Une heure plus tôt

La lune était suspendue comme une perle matte entre les courants gravitationnels d’Eiram et d’E’ronoh. Dépourvue de veines de minerais exploitables, n’abritant que de vastes quantités de sel, elle se voyait souvent reléguée au statut de babiole ayant peu d’intérêt, uniquement appréciée dans les chansons d’amour eirami qui évoquaient son pouvoir sur les marées. Sur E’ronoh, le soleil disposait du monopole dans les légendes populaires : la lune ne représentait qu’une annexe mineure au sein des mythes, affectueusement baptisée « lune Chronomètre ».

Par conséquent, lorsque l’explosion s’y était produite, infime et brève étincelle sur cette sphère couverte de sel, seule la Capitaine Plana Van s’en était rendu compte.

Elle pilotait alors son transport à destination d’Eiram, chargé d’unités de traitement des algues, lorsque l’éclair doré avait rempli son champ de vision.

— Par la lune froide, c’était quoi, ça ? glapit-elle.

(Même si on l’oubliait souvent, la lune se révélait fort utile pour composer des jurons.)

Par réflexe, elle ralentit alors que deux membres d’équipage se précipitaient dans le cockpit.

— Vous avez vu ça ? demanda Otto, un gamin qui apprenait le métier, les yeux écarquillés comme une anémone de Sargassum qui viendrait d’éclore.

Les taches vertes sur sa peau étaient plus vives que celles de Plana étant donné qu’il se trouvait encore sur Eiram quelques mois auparavant. Plana avait vécu dans des vaisseaux presque sans arrêt ces cinq dernières années, si occupée par son travail qu’elle n’avait séjourné que quelques jours sur son monde natal depuis. Son visage trahissait le temps passé loin de la planète. En l’absence du régime eirami enrichi en algues, les taches vertes s’étaient presque estompées.

— Oui.

— Je croyais que la guerre était finie, commenta Lunnto, son copilote, un vieil Eirami.

Sa bedaine ronde évoquait à Plana une méduse dorée, l’un de ses animaux domestiques préférés. Il avait tendance à parler avant de réfléchir, mais faisait preuve d’un bon instinct.

— Le cessez-le-feu reste en vigueur, dit-elle.

Elle haussa les épaules, doutant de la possibilité d’une paix à laquelle elle craignait malgré tout de porter la poisse.

— Nous ne recevons aucun signal de détresse. Et de toute façon, qu’est-ce qui pourrait exploser sur Eirie ? L’unique spatioport sert à peine.

Le ciel et l’espace au-dessus des deux planètes avaient connu un calme miséricordieux ces dernières semaines. Et ce calme semblait particulièrement déconcertant. Plana, comme tous les habitants d’Eiram, avait l’habitude des fracas et des explosions près de l’hypervoie que partageaient les deux mondes. Quand on ne se faisait pas mitrailler par une patrouille militaire e’roni, on évitait les raids des pirates qui semblaient se multiplier de façon exponentielle dans ce système. Ou on s’efforçait de ne pas se faire cribler de shrapnels par l’immense ceinture composée d’épaves et d’autres débris, en suspension près des puits gravitationnels des deux planètes.

Plana rejeta ses épaisses nattes derrière ses épaules pour les nouer à l’aide d’un cordon, un geste qu’elle associait à un combat imminent. Une alerte en provenance d’Eiram illumina son écran. Bien sûr, eux aussi avaient dû repérer l’explosion.

— Capitaine Van, ici Ailee, des officiers portuaires d’Erasmus. Veuillez communiquer votre statut.

— Ici la Capitaine Van.

Elle adopta immédiatement une voix froide et robotique, vieille habitude héritée de ses premières années dans l’armée eirami. Plana faisait à présent partie des réservistes, étant donné que son travail de transporteuse s’était révélé assez important pour qu’on ne lui fasse pas reprendre le service pendant la guerre.

— Nous étions sur le chemin du retour. Le statut de la cargaison n’a pas changé. Rien d’inhabituel durant notre mission jusqu’à ce que…

À vrai dire, jusqu’à une période récente, on s’attendait à ce que quelque chose tourne mal. Avec la guerre et tout le reste. La mission tout entière s’était déroulée trop tranquillement. Cet accident paraissait plus normal, en toute honnêteté.

— Nous venons d’assister à une petite perturbation sur la lune. Une explosion unique. Pas de signal de détresse. Notre vaisseau n’est pas affecté.

— Capitaine Van, n’oubliez pas que vous vous trouvez en terrain neutre. Êtes-vous prête à vous battre ?

Plana se raidit.

— N’a-t-on pas instauré un cessez-le-feu ?

— Tout de même. Soyez prête, comme vous devriez toujours l’être.

— Personne ne nous a tiré dessus. Nous ne disposons d’aucune information concernant la cause de l’explosion.

Comme s’il attendait qu’elle ait fini de prononcer ces mots, Otto intervint d’un ton nerveux :

— Euh, je détecte un chasseur d’E’ronoh sur la lune, au fait. Peut-être la source de l’explosion.

— Ou celui qui l’a provoquée, ajouta Plana.

Lunnto se retourna pour fixer Plana Van.

— Tu sais à quoi ça ressemble. Ça pue la piraterie. Je parie que ce chasseur e’roni a abattu un de nos vaisseaux d’approvisionnement. Et qu’il essaie de nettoyer le foutoir.

Plana soupira. La livraison était censée se dérouler en vitesse, facilement et sereinement. La communication restait ouverte avec Ailee, qui entendait tout.

— Capitaine Van, intervint Ailee. Je vous ordonne de vous poser sur la lune pour vérifier s’il y a des victimes.

— Mais rien ne prouve…, commença Plana.

— Capitaine Van. Vous êtes transporteuse, mais en tant que militaire de réserve, vous devez toujours obéir à mes ordres en ma qualité d’officier supérieur du port.

— Oui, commandant.

Plana leva les yeux au ciel. Pourvu que cette guerre s’achève réellement !

Elle se retourna vers son minuscule équipage : Lunnto et Otto. Pell, le navigateur, dormait quelque part à l’arrière.

— Bien. Allons-y.

Plana accéléra en direction d’Eirie. Bientôt, ils descendaient sur la seule zone active de la lune. Une station-étape unique, un relais de carburant et une boutique de vivres. Elle voyait à présent l’appareil e’roni qu’Otto avait repéré sur le scanner. Il s’était posé près d’un autre transport dont le moteur crachait des volutes de fumée : la source de l’explosion. Pas d’origine eirami, mais pas venu d’E’ronoh non plus. Sans doute un cargo qui arrivait d’un secteur différent et se faisait de l’argent en transportant des produits sur l’une des deux planètes.

Comparé à leur propre transport, le devilfighter d’E’ronoh paraissait minuscule, mais sa conception privilégiait la vitesse et la puissance. Le cargo endommagé mesurait sans doute le double de sa taille, mais semblait néanmoins petit pour transporter des marchandises dans ce secteur. Sur la coque d’apparence intacte, des marques de brûlure étoilaient le contour d’un trou aux bords irréguliers dans le moteur fumant.

Plana se racla la gorge et contacta le vaisseau e’roni.

— Ici la Capitaine Plana Van d’Eiram. Veuillez transmettre votre identité et vos intentions.

Autant commencer de manière floue.

Le silence demeura pendant plus d’une minute avant qu’une voix n’intervienne.

— Ici le Lieutenant Gunnaw d’E’ronoh, Escadron Thylefeu.

Nouvelle longue pause. Plana l’imagina en train de grogner.

— Selon les termes du cessez-le-feu, rien ne m’oblige à en révéler davantage. Toutefois, nous avons croisé ce transport à destination de Shuraden. En le voyant à la dérive, nous l’avons conduit sur la lune pour réparations.

Plana se rembrunit.

— La station n’est pas à même de gérer des réparations avancées.

— Nous en sommes bien conscients. Les membres d’équipage, qui sont deux, ont affirmé pouvoir s’en occuper eux-mêmes s’ils avaient l’occasion de se poser en sécurité quelque part. Ils doutaient de la légalité du cessez-le-feu et ont demandé à venir sur la lune.

 En terrain neutre. Plutôt logique, mais tout de même…

— Que transportent-ils ?

— Quelle importance ? Des pirates les ont pillés. Leur cargaison a disparu. Nous sommes montés à bord pour procéder à une fouille et vérifier leur histoire.

— Pouvez-vous expliquer la nature de l’explosion qui a eu lieu pendant que vous vous trouviez sur la lune ?

— Le moteur restant de l’appareil a sauté. On n’y est pour rien.

— Et où vous rendiez-vous ?

— Ça ne vous concerne pas.

— Et les survivants ? Peut-on leur parler ?

— Ils ne souhaitent pas s’entretenir avec vous.

Plana se hérissa. Autant négocier avec un rocher. Elle contacta Ailee au service de gestion portuaire pour l’avertir.

— Il y a quelque chose qui cloche, répondit Ailee.

Plana éprouvait la même impression, mais ne dit rien.

— D’un point de vue non militaire, ajouta Ailee, nous avons le droit de nous occuper nous-mêmes des survivants et de procéder à un examen de sécurité sur cet appareil en panne.

Plana sentait sa tension monter sous l’effet de l’inquiétude. Le cessez-le-feu paraissait si fragile ! D’un moment à l’autre, la guerre se terminerait officiellement. Alors pourquoi cela semblait-il impossible, même après l’union entre les deux planètes ?

— Je vous ordonne de fouiller cet appareil, Capitaine Van, et j’envoie quatre chasseurs crescent en renfort, annonça Ailee. Tout ce qui affecte la lune nous affecte également, bien plus qu’E’ronoh.

— À vos ordres.

 Le peuple d’Eiram avait toujours eu cette impression. La lune exerçait des forces cruciales sur les marées de leur monde. Les créatures de cette planète dotée de vastes océans vivaient, se reproduisaient et mouraient au rythme des marées et, par conséquent, le peuple d’Eiram aussi. Si E’ronoh faisait quoi que ce soit qui affecte la lune, comme la déplacer d’un kilomètre par quelque méthode inconnue quoique terrifiante… Eiram n’y survivrait pas. Personne n’y songeait jamais, mais l’idée venait de traverser l’esprit de Plana, et cela l’effraya.

Ailee avait raison. Ce vaisseau e’roni et l’appareil détruit cachaient quelque chose.

— Oh, et Capitaine Van ?

— Oui ?

— Faites vite. D’autres vaisseaux e’roni arriveront d’ici quelques minutes, à la seconde où ils se rendront compte que les nôtres sont en route. Ne tirez qu’en cas d’absolue nécessité. À notre connaissance, nos ambassadeurs ont déjà signé un traité de paix permanent sur Jedha.

Plana Van fit craquer ses phalanges, une habitude qui datait d’avant que la situation ne se dégrade. Elle se tourna vers son équipage.

— Au duo-canon, et réveillez Pell, dit-elle.

La sieste du navigateur était terminée.

— Nous allons aborder ce vaisseau.

*




LAGON D’ORRA, EIRAM

Il existait bien des lagons du genre de celui-ci dans cette région, à cinq kilomètres seulement de la capitale. Il s’agissait là d’un des aspects d’Eiram que Phan-tu Zenn aimait le plus. Depuis n’importe quelle ville ou quel village, même les plus animés et peuplés, il suffisait de partir dans n’importe quelle direction pour trouver de l’eau. Et du calme.

Phan-tu participait à une récolte traditionnelle de slek, un légume aquatique si tendre et délicieux qu’il aurait volontiers cédé un bateau pour en obtenir un boisseau lorsqu’il avait le mal du pays et envie d’un ragoût à l’ancienne. Le plat comptait parmi les préférés de sa mère et de sa sœur quand il était enfant, et il ne s’en était jamais lassé. À présent, la Reine Adrialla et sa Reine Consort Odelia l’adoraient autant que lui, même si elles l’appréciaient bien avant d’avoir adopté Phan-tu. Bien qu’il fût passé maître dans l’art de naviguer parmi les activités du palais, il cherchait constamment une excuse pour retourner auprès de l’eau. Il avait grandi le long du canal du Rayes, et son enfance le mettrait toujours quelque peu à l’écart de ses royales parentes.

Et pourtant ce lagon, comme bien d’autres sites eirami, ne ressemblait plus à l’image qu’il en gardait. Des eaux engageantes et pleines de vie, une végétation qui formait une inextricable jungle, des plages qui étincelaient de jaune et d’or tels des métaux précieux. À présent, l’huile et le carburant des vaisseaux abattus venaient souvent salir le sable. En bien des lieux, les explosions avaient brûlé la verdure. Les habitations délabrées témoignaient du manque de ressources. Les vaisseaux d’approvisionnement subissaient le harcèlement et les raids constants des pirates qui profitaient du chaos. On avait du mal à trouver la paix, ici, au milieu des omniprésentes cicatrices de la guerre.

Dans l’eau fraîche qui lui montait jusqu’aux genoux, il saisit une des rares et minuscules tiges à ses pieds, tira doucement et la déposa dans le panier qu’il portait à la taille. En sentant un bourdonnement à son poignet, il donna une claque avant de comprendre qu’il ne s’agissait pas d’un moucheron, mais de son communicateur. C’était son épouse, Xiri.

Son épouse ! Le mot lui semblait si étrange.

— Salut, Xi, dit Phan-tu en riant. J’ai failli prendre ton appel pour une piqûre d’insecte.

— Ça fait plaisir ! répliqua-t-elle, mais elle ne riait pas.

Aïe.

— Écoute, il s’est passé quelque chose sur la lune Chronomètre.

Phan-tu se mit debout et s’immobilisa.

— La lune ? Qu’est-ce qui pourrait bien se produire là-bas ?

Par réflexe, il leva les yeux au ciel. La lune, pleine au quart, frôlait l’horizon. Bien que n’étant pas inhabitable, elle n’avait été colonisée par aucune des deux planètes. Eiram adorait ses abondantes marées d’azur et E’ronoh ses températures élevées, ses paysages de bronze… des décors que l’on ne trouvait nulle part sur la lune. Les petites vagues du lagon le reliaient à la mer d’Erasmus, et si l’eau venait clapoter contre les jambes de Phan-tu, c’était grâce à l’attraction qu’exerçait cet astre sur Eiram.

— J’ignore de quoi il s’agit, mais apparemment, des chasseurs crescent eirami sont en route, et j’ai entendu dire qu’ils déployaient aussi des vaisseaux, annonça Xiri, légèrement essoufflée. J’étais en train de voler quand j’ai reçu l’appel. Je suis en route pour parler à père et me renseigner davantage. Il faut que tu viennes. Tout de suite.

— Sur E’ronoh ? Je…

Je suis dans l’eau jusqu’aux genoux, voulait dire Phan-tu. Ce qui était vrai. Mais ce qui le vexait un tant soit peu, c’est que cette requête ressemblait à un ordre.

— J’étais sur le chemin du palais pour rendre visite à la reine et à la reine consort. Je crois que nous ferions mieux de calmer d’éventuels sentiments incendiaires sur nos propres planètes pour le moment.

— D’accord, répondit Xiri. Le traité de paix sera signé d’un instant à l’autre. Nous sommes si près du but, Phan-tu ! Il nous suffit de tenir jusque-là.

— Bien sûr. On se rappelle vite.

— Phan-tu ?

— Oui ?

Il attendit, plein d’espoir. Il y eut une longue pause.

— Tu me manques.

— Toi aussi tu me manques, Xi. Au revoir.

Il avait encore du mal, parfois, à s’entretenir naturellement avec Xiri. Tous deux étaient mariés, certes, et ils s’aimaient. Mais leur union était bien jeune. Ils passaient la moitié de leur temps ensemble, et l’autre sur leurs planètes respectives à apaiser les tensions pendant le cessez-le-feu. Phan-tu ne se sentait pas encore vraiment prince d’E’ronoh, et il savait que Xiri éprouvait le même sentiment dans sa relation vis-à-vis d’Eiram. En outre, on les surveillait en permanence, comme les membres des familles royales qu’ils étaient. Le jeune homme n’arrivait pas à passer instinctivement le bras autour des épaules de son épouse. Apprendre à évoluer dans leur espace mutuel constituait toujours une nouveauté. Et leur vie de représentants des deux planètes équivalait à une expérience tout aussi brute et inédite.

Phan-tu sortit de l’eau à grandes enjambées. Près de lui, des enfants au visage constellé de taches vertes s’inclinèrent sur son passage. Il n’était pas né prince, mais il en était devenu un à présent. Des adolescents plus âgés observaient de loin avec des rictus légèrement moqueurs. Tout le monde n’appréciait pas autant son mariage avec la princesse d’E’ronoh. Avant les noces, il se souciait bien moins des regards en coin et des chuchotements. Il y avait une guerre à arrêter, après tout. Aujourd’hui, il ne remarquait souvent plus que ça.

Phan-tu enfourcha son speeder bike et prit la direction du palais. Il entra dans l’un des grands salons côté nord, où la Reine Adrialla s’était assise avec plusieurs conseillers. L’eau entourait la pièce sous forme d’une rivière miniature ornée de lys flottants et iridescents.

— Ah, Phan-tu ! Nous étions sur le point de te faire appeler.

La reine lui fit signe de s’approcher. Elle se leva de l’estrade élégamment sculptée dans un arbre marin et tendit une main bronzée. Il y appuya le front en signe de respect et se redressa. Elle lui sourit, et des rides se formèrent au bord de ses yeux. Des mèches d’argent brillaient parmi les nattes brunes entrelacées avec sa couronne. Ensemble, ils se rendirent dans une pièce voisine dans le bruissement de sa tunique en irissoie. Les conseillers s’installèrent d’un côté d’une grande table en forme de larme. La reine consort se leva de son siège pour embrasser Phan-tu sur la joue, et son voile frémit.

— Tu arrives à point nommé. Il nous faut une tête froide dans cette salle, murmura Odelia en s’asseyant à droite de la Reine Adrialla.

Il remarqua que si les conseillers demeuraient polis, une subtile froideur habitait désormais leur façon de s’entretenir avec lui, un comportement nouveau qui avait commencé le jour où il avait annoncé qu’il épouserait Xiri. Il se rappela ce que lui avait dit son garde, Vigo, juste avant le mariage. Bientôt, vous appartiendrez à moitié à E’ronoh. Comment saurons-nous que vous continuez à porter à votre peuple la même affection que toujours ?

Cette question le vexait encore.

— Quelles nouvelles ? demanda la reine.

— Un de nos transports en approche a assisté à une explosion sur la lune. Nos senseurs l’ont vérifiée. Un petit appareil militaire e’roni se trouve dans le secteur où un vaisseau de commerce a explosé pendant des réparations sur place.

— Sur Eirie ? Notre lune ? Curieux, commenta l’un des conseillers.

Notre lune. Phan-tu éprouvait à son égard un sentiment de possession qu’il n’avait jamais ressenti jusqu’alors. Sans doute comme tous les occupants de la pièce.

L’un des conseillers se pencha.

— L’un des officiers portuaires, Ailee, souhaite que l’on interroge les passagers.

— Les E’roni n’apprécieront pas, ajouta un autre, le plus âgé, dont la barbe blanche descendait jusqu’aux genoux.

— Non, dit la reine. Mais en toute bonne foi, ils le permettront, s’ils n’ont rien à cacher. Nous ne pouvons rien faire qui mette en péril le futur traité de paix. Il nous faut attendre patiemment d’apprendre que tout s’est bien passé sur Jedha.

Les conseillers remuèrent sur leurs sièges. La planète avait été en guerre pendant tant d’années qu’ils semblaient très gênés à l’idée de faire bonne figure face au peuple qui avait abattu leurs vaisseaux et répandu dans l’espace une quantité de débris métalliques. Et de cadavres.

Phan-tu regarda la console devant lui.

— Nous avons une transmission entrante. Parlez, Ailee.

Sa comm de poignet vrombit également. Xiri. Il plaça les mains sous la table et l’ignora.

— Notre pilote est en train de monter à bord du vaisseau.

— Investie de quelle autorité ? demanda la reine.

— La mienne, répondit Ailee. Il pourrait y avoir des citoyens eirami à bord. Ils se trouvent en territoire neutre.

Phan-tu baissa le volume de sa comm et la porta discrètement à son oreille en faisant mine de se gratter la tête.

— Dis-leur de ne pas monter à bord de cet appareil ! dit Xiri. Phan-tu ? Tu m’entends ? C’est une rupture de confiance ! Dis-leur…

La reine lui adressa un regard de côté. Elle n’entendait pas la voix de Xiri, mais se rendait compte que Phan-tu lui cachait quelque chose. Il baissa vivement la main.

— Le moment est venu de renforcer la confiance, dit-il. Je trouve mal avisé de monter à bord de ce vaisseau sans permission explicite d’E’ronoh.

— Évidemment. À moins que l’idée ne vienne de votre épouse ? déclara le conseiller âgé.

— En effet, répondit Phan-tu. Mais là n’est pas la question. Les deux camps traînent derrière eux des années de blessures de guerre et de peur. Travailler main dans la main représente le seul moyen d’avancer.

La voix d’Ailee leur parvint par la console.

— La Capitaine Van est entrée dans le vaisseau.

Le cœur de Phan-tu se serra. Il était trop tard.

*




LA LUNE ENTRE EIRAM ET E’RONOH

Binnot Ullo se redressa et épousseta son uniforme de transporteur. Goi Ganok, debout à ses côtés, serrait ses mains l’une contre l’autre.

Une femme d’âge mûr, grande et musclée, entra. Elle portait un uniforme de vol bleu foncé, orné à l’épaule de l’insigne aquatique d’Eiram. Une civile, mais qui se tenait comme une militaire. Elle était armée, au même titre que son compagnon, un Eirami apparemment bien plus jeune et aux taches de rousseur turquoise bien marquées. Il paraissait aussi nerveux que Goi. Derrière le seuil, le pilote d’E’ronoh, le Lieutenant Gunnaw, attendait, l’air sombre.

— Je suis la Capitaine Plana Van d’Eiram. Indiquez votre nom, votre territoire d’origine et votre mission.

— Binnot Ullo, répondit l’intéressé en s’inclinant légèrement.

Il n’avait aucune raison d’employer un faux nom. Ni lui ni Goi n’étaient particulièrement connus en dehors de la Voie. Ce qui ne tarderait pas à changer. Du moins pour Binnot. Il donna un petit coup de pied à Goi, qui s’inclina comme un droïde rouillé en manque d’huile.

— Goi Ganok. Nous sommes de simples convoyeurs.

Son sourire un peu trop large dévoila des rangées de dents minuscules.

— Originaires de Mirial et de Roona, comme vous vous en doutez, ajouta Binnot. Nous étions en route pour Shuraden, depuis notre station près de Skye.

La Capitaine Van plissa les paupières.

— Étonnant que vous passiez à côté du Système Eiram, pour vous y rendre. La plupart des convoyeurs nous évitent à cause de notre ceinture de débris.

— C’était plus rapide de cette façon, dit Binnot.

— Pas énormément, rétorqua la Capitaine Van. J’ai cru comprendre que des pirates vous avaient attaqués et que vous étiez venus sur la lune pour des réparations. Vos assaillants se sont-ils identifiés ?

Binnot lui adressa un regard condescendant.

— C’étaient des pirates. Évidemment qu’ils ne se sont pas identifiés.

— Et votre cargaison ? Que transportiez-vous ?

— Des concentrés de protéines. Mais ils ont pris tous les tonneaux.

Binnot désigna le compartiment vide autour de lui. Il observa la capitaine et son collègue qui en faisaient le tour. La cale mesurait une douzaine de mètres de long, et un peu moins de haut et de large, occupant la majeure partie du volume de leur petit appareil. La femme renifla l’air une fois, puis une deuxième.

Le jeune Eirami flaira à son tour.

La Capitaine Van se retourna vers lui.

— Toi aussi tu sens ça, Otto ?

Elle passa devant Binnot, ses pas produisant une série de chocs sourds tandis qu’elle traversait la cale. À un moment, ses semelles rendirent un son creux plus marqué. Elle s’agenouilla et prit à sa ceinture un couteau qu’elle coinça sous le bord d’une section métallique du sol. La plaque se souleva et elle tira avec force. Elle jeta le carré de métal, qui s’écrasa contre la paroi.

Le compartiment secret était plein de cuves hermétiques comportant toutes un hublot. Il laissait apercevoir le liquide sombre qui les remplissait à ras bord. Il en émanait une odeur vaguement saumâtre au nez de Binnot, mais qui passait manifestement mal auprès de la capitaine eirami et de son compagnon. Les narines frémissantes, elle grimaça et recula en vacillant.

— Du klytobacter, dit-elle en foudroyant Binnot du regard. Qu’est-ce que vous fabriquez avec ça ?

Binnot secoua la tête, et Goi l’imita de manière un peu trop énergique.

— Qu’est-ce que c’est que du klytobacter ? hasarda Goi en s’efforçant de conserver une expression affable.

— Pendant un été très sec, quand j’étais gamine, commença la Capitaine Van, il en a poussé sur la rive nord de mon île natale d’Eiram. Il a tué les poissons, les légumes marins, les oiseaux… tout. Pendant des années, nous n’avons pas pu nager ni même toucher l’eau. Qu’est-ce que vous fabriquez avec ça ? conclut-elle avec un regard lourdement accusateur.

— Nous n’étions même pas au courant de sa présence ! Nous n’avons rien senti de bizarre ! protesta Binnot en levant les mains dans un geste de reddition. On nous a seulement payés pour convoyer les concentrés de protéines jusqu’à Shuraden.

La Capitaine Van posa la main sur le blaster à sa hanche.

— Vous avez délibérément traversé le Système Eiram alors que vous auriez pu l’éviter, et maintenant vous transportez une arme biologique capable de ravager la planète ?

L’Eirami qui l’accompagnait serrait les poings lorsqu’il gronda :

— Vous travaillez pour E’ronoh ?

— Réfléchissez bien à ce que vous allez dire ! fit le Lieutenant Gunnaw, qui après être entré dans la pièce avait vu les réservoirs et considérait sans aménité Binnot, puis Otto.

— Otto ! aboya la Capitaine Van, réduisant son compagnon au silence d’un regard.

Goi réussit à paraître fâché lorsqu’il lâcha :

— Non !

Binnot le frappa si fort à l’épaule qu’il perdit l’équilibre et dérapa de côté en grondant sous cette bourrade.

— Ce vaisseau reste ici, décida la Capitaine Van en effleurant le communicateur à son poignet. Commandant Ailee. Ils ont une arme biologique à bord. Du klytobacter.

Pendant que la Capitaine Van parlait à son supérieur, le Lieutenant Gunnaw s’exprimait lui aussi rapidement dans son communicateur. Goi dégoulinait tellement de nervosité que l’humidité avait obscurci la moitié de sa veste. Binnot lui tendit la main, et il croisa son regard. Le Mirialan se pencha pour murmurer :

— Rappelle-toi, Goi. C’est ce qu’on voulait. Pas vrai ?

Celui-ci acquiesça à peine.

Lorsqu’elle eut terminé son rapport, la Capitaine Van se retira rapidement avec Otto du compartiment de stockage.

— Vous deux et ce vaisseau ne partirez jamais de cette lune si j’ai mon mot à dire, déclara-t-elle juste avant que la porte ne se referme en coulissant.

Binnot et Goi l’entendirent verrouiller, puis se disputer avec le Lieutenant Gunnaw de l’autre côté.

Oh si, je vais partir de cette lune. Vous verrez ! Mais Binnot était satisfait. La Mère serait contente. Il s’assurerait que cette fois la guerre flamboie sans jamais manquer de combustible. On aurait pu se demander si Eiram et E’ronoh allaient retourner à la table des négociations, mais le klytobacter anéantissait cette perspective. Exactement comme il anéantirait toute bonne volonté issue du ridicule mariage entre Xiri A’lbaran et Phan-tu Zenn.

— Hé ! les interpella le pilote e’roni dans les haut-parleurs de l’appareil. Il y a des vaisseaux eirami dans tout l’espace au-dessus de la station. Qu’est-ce que vous fichiez avec ce klytobacter ?

Binnot répondit avec autant de naturel que possible :

— Nous n’avons rien à voir là-dedans. Il ne s’agit peut-être même pas de klytobacter, mais simplement de restes de vieilles cargaisons de protéines qui ont moisi. C’est nous les victimes, ici !

— Attendez, dit le pilote. Des renforts e’roni sont en route. En fait… les voilà.

Ils entendirent le grondement sourd d’un autre appareil à proximité.

— Oh, dit Goi en plaquant les mains sur ses orifices auditifs. C’est parti.

*




CENTRE-VILLE D’ERASMUS, EIRAM

Phan-tu écouta, choqué, le rapport mis à jour d’Ailee. Une arme biologique ? Sa reine se hérissa en entendant le mot. Elle aussi s’était rendue coupable de fabrication de poison pour défendre son peuple, quelques semaines plus tôt seulement. Une terrible bévue due à l’affolement. Elle considérait maintenant Phan-tu non pas avec inquiétude, mais avec une expression de vague autosatisfaction, comme pour lui dire : Tu vois ? N’avais-je pas raison de tenter moi-même ce que les E’roni s’apprêtaient à faire ?

Mais ils étaient convenus qu’il s’agissait d’un faux pas de sa part, or voilà que ce pas-ci menait à des tactiques ignobles au sein d’une guerre qui l’était déjà. Les horribles stratégies, telles que le recours aux vaisseaux-foreuses, faisaient déjà partie du passé. On se tournait désormais vers une forme de massacre sophistiquée et radicale. Du klytobacter, maintenant ? Les poisons tuaient les bellicistes. Sous une forte concentration, le klytobacter anéantirait quant à lui des espèces et des écosystèmes entiers. Le klytobacter pouvait tuer une planète. C’en était trop. Un passage à l’étape supérieure, purement et simplement.

— Comment savoir si nous avons vraiment affaire à du klytobacter ? demanda Phan-tu.

Le vieux conseiller se pencha en avant.

— Nous en connaissons tous l’odeur. C’est celle de la mort.

 Phan-tu sentait déjà la salle bourdonner d’une fureur croissante. La Reine Consort Odelia semblait sur le point de briser le rebord de la table tellement elle serrait les poings. Phan-tu leva la main pour se frotter le front et murmura :

— Xiri ? C’est du klytobacter ? Vraiment ?

La voix de Xiri ne tarda pas à vrombir à son oreille.

— Nous n’avons rien à voir avec ça ! Il faut que tu me croies. Je sais que ton peuple pourrait voir cela comme un acte de vengeance suite à la fabrication de toxine par la Reine Adrialla. Il faut que nous calmions tout le monde et que nous tirions les choses au clair.

La Reine Adrialla leva les mains, et ses bracelets s’entrechoquèrent.

— C’est absurde. Nous ne sommes plus qu’à un souffle d’une paix durable.

— Xiri affirme qu’ils n’ont rien à voir avec le klytobacter, déclara Phan-tu.

— Elle m’a soutenue lorsque j’ai commis une erreur dans ma volonté de défendre Eiram, reconnut la reine d’un ton ferme. J’ai dit que je protégerai l’avenir de ces deux mondes. Je crois Xiri. Il faut que nous discutions de ceci, plutôt que d’agir à la hâte.

Le conseiller âgé se leva.

— La Princesse Xiri ne pense pas à mal. Mais Xiri n’est pas E’ronoh, et E’ronoh n’est pas Xiri. Certaines factions d’E’ronoh ne cesseront jamais de chercher à nous nuire. Pensez au Vice-Roi Ferrol et à son fils. Ils ont tenté de tuer leur propre princesse à cause des liens qu’elle entretenait avec Eiram ! Nous devons nous préserver.

Il se retourna vers la table de conseillers et la famille royale.

— Depuis les noces, dit-il, nous sommes tous convenus que nous prendrions nos décisions à la majorité, après les actes regrettables de la Reine Adrialla. Que diriez-vous d’une démonstration de force face à cette menace au klytobacter ?

Des neuf occupants de la table, six posèrent le poing vers le centre : un geste qui indiquait un vote en faveur de la proposition. Seuls la reine, sa reine consort et Phan-tu laissèrent la main à plat pour manifester leur désapprobation.

La reine considéra son fils d’un air impuissant.

— Nous n’avons pas le choix.

Le plus âgé des conseillers leva le bras.

— Pour Eiram, dit-il.

— Pour Eiram, répétèrent-ils à l’unisson.

Tous, à l’exception de Phan-tu, qui sentait le sol se dérober sous ses pieds. Tout ce pour quoi Xiri et lui avaient tant travaillé. Tout leur glissait entre les doigts.

Il entendit la voix métallique de Xiri à son poignet. Il avait réduit le volume au minimum, mais elle retentit comme un cri à son oreille. Lui répondre ne servirait à rien.

— Dis-leur de ne pas tirer, s’il te plaît ! Phan-tu, tu m’entends ? Phan-tu !

*




LA LUNE ENTRE EIRAM ET E’RONOH

La Capitaine Plana Van, de retour dans son vaisseau, resta en vol stationnaire au-dessus de la station où était entreposé le transport plein de klytobacter. Deux crescent les flanquaient, mais elle aurait préféré qu’ils prennent la tête. Depuis son dernier rapport au port et à Ailee, deux devilfighters d’E’ronoh étaient apparus pour rejoindre l’appareil du Lieutenant Gunnaw et leur faisaient face, à une distance trop réduite pour ne pas la mettre mal à l’aise. Son vaisseau de transport n’encaisserait pas plus d’un ou deux tirs avant de tomber en morceaux. Non. À présent, elle apercevait quatre devilfighters. La situation s’était vite aggravée.

Ailee la contacta par comm.

— Vous avez mon autorité pour faire feu sur ce cargo. Il transporte une arme biologique interdite. E’ronoh a rompu le pacte de cessez-le-feu.

— Mais rien ne nous garantit que ces réservoirs de klytobacter appartiennent à E’ronoh. Le pilote a dit…

La Capitaine Van ne parvint pas à transmettre un mot de plus, car plusieurs appels arrivaient en même temps. Cinq pour être exact. L’un d’entre eux provenait du vaisseau crescent eirami à proximité, trois de la balise de communication située juste derrière la lune, et le dernier du conseil central d’Eiram.

— Par la lune froide, mais qu’est-ce qui se passe ?

Elle les accepta un par un.

— Transmission urgente. Les négociations de paix sur Jedha ont échoué !

— L’Ambassadeur Tintak d’E’ronoh a été tué. C’est fini. Tout est terminé…

— C’était un vrai fiasco. Eiram est tombée dans une embuscade. La ville de Jedha brûle, et on parle d’un nombre de victimes de…

Les mains de Plana Van tremblaient lorsqu’elle regarda par la verrière. Il fallait qu’ils tirent. Ils en avaient le droit, maintenant que le cessez-le-feu n’était plus en vigueur. Mais elle n’arrivait pas à bouger. Reprendre le cours de la guerre constituait une régression. Voilà bien la dernière chose qu’elle souhaitait. Pouvait-elle à coup sûr attribuer le klytobacter à E’ronoh ? Disposait-elle de tous les faits ? Ses tripes lui disaient de défendre sa planète natale, cependant, et le klytobacter la terrifiait. Voilà tout ce qui importait. Elle prit une énorme inspiration.

— À mon commandement, dit-elle. Feu…

Avant même qu’elle ne termine, des explosions illuminèrent les environs. Un des chasseurs crescent venait de tirer sur le devilfighter du Lieutenant Gunnaw en vol stationnaire au-dessus de la station, tandis que l’autre visait le transport immobilisé et plein d’une cargaison meurtrière, toujours entreposé en dessous. L’appareil de Gunnaw explosa aussitôt, et celui de Binnot et de Goi se mit à fumer. La Capitaine Van les vit tous deux s’enfuir de l’épave et chercher un abri, à la fois soulagée et surprise qu’ils se soient échappés. Mais le Lieutenant Gunnaw était mort. Plana ferma vigoureusement les paupières pendant un terrible moment.

— Récupérez ces survivants. Il nous faut savoir où a été fabriquée cette arme biologique et comment détruire la source, ordonna Ailee.

Les vaisseaux se dispersèrent, les deux chasseurs crescent eirami esquivant les deux devilfighters e’roni. Espérant que nul ne poursuivrait son appareil civil, Plana entama la descente vers la surface de la lune pour tenter de capturer Binnot et Goi.

Son espoir perdura cinq secondes, pas une de plus. Un devilfighter se détacha de la poursuite des chasseurs crescent et commença à couvrir la distance. Plana vira brusquement, s’écartant de la lune.

— Il faut qu’on regagne Eiram, dit-elle à son copilote, Lunnto. Nous ne survivrons pas à un combat contre ces devilfighters.

Depuis le contrôle portuaire, Ailee s’adressa à tous les appareils eirami des environs.

— E’ronoh émet un appel de détresse à destination de ses pilotes hors secteur. Les deux planètes envoient un vaste contingent sur Jedha, mais nous avons du mal à contacter le nôtre. Si ces renforts e’roni arrivent… nous nous retrouverons submergés. Il nous faut arrêter le message.

— Combien de vaisseaux ?

L’appareil de Plana trembla : on les avait touchés. Ils cessèrent d’accélérer. Lunnto se précipita pour dériver la ligne de transmission du moteur qui fuyait.

— Répare ça ! cracha Plana. Tout de suite !

— Qu’est-ce que tu crois que je fais ? cria Lunnto en réponse tandis qu’il s’extrayait précipitamment du cockpit pour se diriger vers les moteurs.

— Capitaine Van ! Tous les pilotes ! M’entendez-vous ? Détruisez ces balises de communication ou nous verrons débarquer davantage de vaisseaux e’roni que nous ne pouvons en gérer !

Plana gronda. Elle ne pouvait pas affronter une flotte e’roni, mais son petit duo-canon parviendrait à éliminer une des balises.

— Laissez-moi faire, déclara-t-elle. Filons d’ici. Les cinq balises qui desservent ces planètes sont les matricules C-12, C-13 et de A-01 à A-03. Nous avons assez de carburant et de puissance de feu pour les anéantir.

Les moteurs de son appareil émirent soudain un vrombissement optimiste. Lunnto avait réparé la ligne de transmission. Alors qu’ils accéléraient en direction du premier relais de communication, un devilfighter e’roni se mit à leur filer le train. Il suffit toutefois d’un tir pour faire exploser la petite balise en une gerbe d’étincelles.

Lunnto avait regagné le cockpit, le visage maculé de graisse.

— Tu es sûre qu’il faut qu’on les fasse sauter ? Et si on en avait besoin pour communiquer avec d’autres secteurs ? demanda-t-il en pressant les boutons si vite que ses doigts paraissaient flous.

 Non, pas sûre du tout, songea Plana, mais il leur fallait avant tout un chef pour le moment. Elle parla, davantage pour elle-même que pour Lunnto.

— Pourquoi ? Personne ne nous a aidés, dit-elle. La République prétend vouloir intervenir, mais nous n’en faisons pas partie, et le propre fils de la Chancelière a détruit Erasmus-Capitale. Les Jedi étaient censés contribuer aux pourparlers de paix, qui viennent d’être réduits en cendres. Nous devons nous débrouiller tout seuls, Lunnto.

Elle se rembrunit.

— Ce klytobacter provient bien de quelque part. Si E’ronoh obtient de l’aide de l’extérieur, il est temps d’y mettre un terme. Tirons sur cette balise.

Elle accéléra et laissa derrière eux les autres vaisseaux qui s’affrontaient.

Une lumière vive et un choc brutal arrachèrent Plana de son fauteuil de commandant et la jetèrent au sol tandis que les alarmes claironnaient. Son navigateur, Pell, entra dans le cockpit d’une démarche qui semblait presque avinée, en grattant sa barbe bleuâtre et en clignant lentement des paupières.

— Hé, je crois qu’on nous tire dessus ! dit-il d’une voix enrouée.

Plana leva les yeux au ciel. Sacrée sieste ! Elle grimpa tant bien que mal dans son fauteuil de pilote et gratifia le tableau de bord d’une tape affectueuse.

— Montre-moi ce que tu sais faire, marmonna-t-elle en accélérant à fond.

Le devilfighter continua à les mitrailler avant qu’un vaisseau crescent eirami ne le repousse enfin. Le bouclier du transport de Plana n’encaisserait plus beaucoup de tirs.

Une nouvelle balise crépita et mourut. Plana pilotait bien, mais dans sa jeunesse, c’était surtout une véritable tireuse d’élite. Il y a des choses qu’on n’oublie pas. L’autre engin se trouvait derrière Eiram, mais ils n’eurent même pas besoin de s’y rendre.

— Capitaine Van, la dernière balise de communication a été détruite !

— Excellent ! s’écria Plana, accompagnée de l’acclamation de son équipage. Lesquels d’entre nous l’ont eue ?

Le Commandant Ailee paraissait au comble de l’épuisement, alors qu’ils ne se battaient que depuis quelques minutes.

— Difficile à dire. Les vaisseaux e’roni ont tiré simultanément. Apparemment, ils pensaient à la même chose que nous.

La peau de Plana la picota tandis qu’elle ralentissait et tournait. Au loin, des explosions illuminaient l’espace autour d’Eirie. Des vaisseaux d’Eiram et d’E’ronoh s’y faisaient abattre. Des gens étaient de nouveau en train de mourir. Elle songea à toutes les autres planètes et à leurs populations, dans l’immensité de la galaxie, à tous ceux qui avaient assisté à l’immense cérémonie des noces organisées seulement quelques semaines auparavant. À présent, ils s’étaient isolés de toute aide possible. Elle pensa à toutes les nouvelles balises de communication installées par d’innombrables prospecteurs hyperspatiaux ces dernières années. Elles avaient relié les deux planètes au reste de la galaxie. Et voilà qu’elles venaient de disparaître en un clin d’œil.

Eiram et E’ronoh étaient seules. Et en guerre, une fois encore.














Chapitre deux

À bord de l’Eventide




Gella Nattai, assise dans un coin tranquille d’un petit salon à bord de l’Eventide, nettoyait ses sabres laser. Posséder son propre vaisseau lui semblait curieux. L’appareil élégant et aux formes courbes, don de la Chancelière Greylark, était à présent à moitié rempli de Jedi. Ils se rendaient tous à Jedha depuis Coruscant, où elle avait demandé et obtenu auprès du Conseil Jedi l’accès au statut de Cheminante. Le Conseil avait hésité, pensant que le stress associé aux événements d’Eiram aurait pu l’avoir affectée émotionnellement. Mais Maître Creighton Sun était intervenu par hologramme dans les discussions à huis clos, et on avait accepté sa requête. Malgré tout ce qui s’était déroulé sur Eiram et E’ronoh, il en était ressorti au moins une bonne chose. La lucidité.

Après avoir passé un peu de temps au Temple, elle s’était estimée prête à poursuivre ses études méditatives à Jedha City, mais les informations qu’elle avait reçues d’Aida moins d’un jour auparavant l’avaient retardée. L’attentat à la bombe lors de la cérémonie sur Jedha avait été un choc. À présent, elle n’arrêtait pas de penser à Axel, en se demandant s’il était resté en lien avec la Voie de la main ouverte tout ce temps.

Toutes ses interactions avec lui repassaient chaque jour dans son esprit, comme un circuit abîmé. Tous les mensonges qu’il lui avait servis. Tous les regards. Elle avait lu les rapports de la République au sujet de l’interrogatoire d’Axel après son incarcération, mais sans rien y trouver d’utile. Et rien n’expliquait pourquoi sa propre intuition l’avait trahie. En outre, où qu’elle regarde, le spectacle de l’ameublement de luxe choisi personnellement par Axel pour l’Eventide ne l’aidait pas vraiment. L’opulence du sol de marbre et des surfaces en soie brossée lui paraissait toujours déplacée. Elle secoua la tête et se servit d’un outil en forme d’aiguille pour gratter les particules de saleté qui encombraient les minuscules crevasses le long des manches de ses sabres. Elle enchaîna en les polissant avec un chiffon, frottant si fort qu’elle attrapa chaud alors que la fraîcheur régnait dans le vaisseau. Les sabres étaient plus propres qu’ils ne le seraient jamais, mais Gella continua à lustrer comme s’il s’agissait de la mission la plus importante de sa vie. Elle avait besoin de s’occuper, même si elle réduisait ses armes en poussière à force de les essuyer.

— Salut.

Le Maître Jedi Orin Darhga se tenait sur le seuil de la pièce où Gella s’était cachée. Elle se prépara à la blague qui suivait généralement les salutations joviales d’Orin. Mais il ne semblait pas aussi enjoué que d’ordinaire. Ses cheveux brun-roux et sa barbe étaient emmêlés comme toujours, mais ses yeux bleus ne pétillaient pas. Il donna un petit coup de botte contre la porte.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Un message de Maître Creighton Sun et Aida Forte. Estampillé urgent. Je sais que rien ne vous force à l’entendre, mais je sais aussi que Creighton et vous avez beaucoup travaillé ensemble. À vous de voir.

— Bien entendu.

Gella se leva pour le suivre dans les entrailles du vaisseau, où un grand tableau de bord en verre poli servait aux communications. Elle avait offert d’utiliser l’appareil pour aider d’autres Jedi quand elle le pouvait. Conserver l’Eventide rien que pour elle lui aurait paru curieux. À vrai dire, dès qu’elle avait parlé des bombes à Aida, elle avait immédiatement pris la route de Jedha pour parer à toute éventualité. Elle espérait toutefois entendre elle-même qu’on en avait terminé avec les négociations avant de disparaître dans les rues de la capitale de Jedha. Elle souhaitait se débarrasser l’esprit de tout ce qui pouvait avoir trait à Eiram ou à E’ronoh… ou surtout à Axel.

— Ça va ? demanda Orin en lui donnant un coup de coude.

— Très bien, pourquoi ?

— Cette veine à votre tempe a l’air sur le point d’exploser.

Elle ne répondit rien.

— Écoutez, dit-il. Ce qui s’est passé avec Greylark sur E’ronoh et Eiram n’était pas votre faute. Vous avez fait de l’excellent travail. Quand d’autres agissent mus par de mauvaises intentions, vous ne pouvez pas vous en estimer responsable.

— J’aurais dû être meilleure juge.

— Mais c’était le cas. Jusqu’au bout, vous avez fait ce qui était juste. C’est ce que l’on espère toujours, n’est-ce pas ? J’espérais bien ne pas lâcher de blague insultante à la réception du consulat la semaine dernière, et pourtant elle m’a échappé. Comment aurais-je pu savoir que, sur Trandosha, on considérait l’humour scatologique comme une invitation au duel ?

— Oh, Orin…

— Hé, au moins je l’ai remporté, ce duel.

Il tapota son sabre laser.

— Mais j’ai appris une leçon. Tout le monde n’apprécie pas ce genre de plaisanterie. En outre, je ne suis vraiment pas fait pour jouer les ambassadeurs. Ah, nous y voilà.

La vaste salle centrale du vaisseau comprenait d’élégants sièges d’argent. Quatre autres Jedi, deux humains, un Twi’lek et un Iktotchi, attendaient avec impatience. Gella s’était si bien isolée qu’elle ne les avait pas encore rencontrés.

Les holo-images de Creighton Sun et d’Aida Forte apparurent devant eux. Des parasites déformaient les bords de la transmission, ce qui n’avait rien d’étonnant avec les tempêtes de sable de Jedha. Le visage de Creighton présentait quelques entailles, et Aida paraissait épuisée. Leurs tuniques étaient déchirées et abîmées par la bataille.

Gella inspira, surprise. Oh non. Qu’est-ce qui s’est encore passé ? se dit-elle tandis que Creighton se mettait à parler.

— Les pourparlers de paix ont échoué. La bataille s’est enfin terminée…

— Une bataille ? Vous évoquiez il y a peu un incident isolé avec ces explosifs, l’interrompit Gella.

— Une émeute a éclaté, dit Aida. Nous n’avons aucun moyen d’être sûrs… mais nous pensons que c’est la Voie de la main ouverte qui l’a provoquée.

— Ou une petite faction à l’intérieur, ajouta Creighton. Nous savons que le Héraut, Werth Plouth, y était impliqué, mais quant à déterminer s’il l’a incitée ou simplement rejointe… l’histoire ne cesse de changer. Et nous ignorons s’ils cherchaient délibérément à saboter les négociations de paix ou s’ils s’irritaient seulement de la présence des Jedi. La bataille a laissé nombre des nôtres malades.

— Attendez… malades ? Ou blessés ? demanda le Jedi twi’lek.

— Les deux. Nous ne nous l’expliquons pas. Certains ne présentaient pas de blessures physiques après l’affrontement, mais ils étaient incapables de se battre. Nous ignorons s’il s’agit d’une toxine ou de quelque chose d’autre. Nous avons eu des… pertes, et les Jedi n’étaient pas les seuls.

— Combien ? demanda Orin. Combien de morts ? Et de blessés ?

— Le nombre total reste flou, mais bien des civils de Jedha ont été blessés ou ont dû déménager, et la ville a encaissé d’importants dégâts. La dernière statue Jedi est en ruine.

Il eut un hoquet de surprise.

Aida parla d’un air plus coléreux qu’attristé.

— Nous ignorons l’état des archives qu’elle recouvrait. Les bâtiments sont rasés. Nous avons du mal à évaluer l’étendue des dommages pour le moment.

— Nous proposons au Conseil Jedi et aux Chanceliers de nous adresser directement à la Voie sur Dalna, ajouta Creighton, qui poursuivit en communiquant les détails de la bataille.

Mais Gella avait cessé d’écouter. Son cœur saignait : elle avait récemment vu la statue lors de son dernier pèlerinage à Jedha. L’image de la prêtresse de la Montagne Chantante qui se livrait à la Marche aérienne avec la statue à l’horizon était encore fraîche dans sa mémoire. Elle s’était imaginé que le monument resterait là des millénaires, pour que d’innombrables Jedi aient l’occasion de le voir un jour. À présent, elle la visualisait en morceaux énormes, entourée de poussière, révélant au bout du compte sa stupéfiante fragilité. L’espace d’un instant, comme un choc électrique, elle vit une quantité de Jedi s’écrouler. Elle en connaissait certains, mais n’avait jamais rencontré les autres. L’image disparut aussi vite qu’elle s’était manifestée. Gella secoua la tête et reporta son attention sur ce qui se passait autour d’elle.

— Le Conseil des Jedi est au courant ? Et les Chanceliers ? demanda-t-elle.

Creighton secoua la tête.

— Nous l’ignorons. Nous avons envoyé un message à Coruscant, mais nos balises de communication longue distance ont été détruites peu après, peut-être par des membres de la Voie en fuite. Nous n’avons pas reçu de réponse des Chanceliers.

— La ville est sens dessus dessous, poursuivit Aida. Nous aurons besoin de votre aide pour gérer les défunts, et également pour rétablir la stabilité. Mais nous devons vous mettre en garde : ce qui a rendu malades les Jedi, quoi que ce soit, pourrait vous affecter vous aussi. Nous avons fouillé la ville sans relâche, mais nous ignorons l’origine du phénomène, et les raisons pour lesquelles il s’est arrêté. Vous devez rester sur vos gardes.

Gella se sentait pris de vertige à cause de toutes ces informations, de ces voix, de la confusion. Jedha devait lui permettre de tirer un trait sur cette histoire maintenant qu’Axel était en prison. Il devait s’agir d’un nouveau départ, où Eiram et E’ronoh pourraient enfin commencer à guérir et à bâtir une paix durable. Tout ce pour quoi Gella s’était battue ces dernières semaines… tout s’écroulait. Elle songea à Xiri et à Phan-tu, et ressentit la douleur qu’ils éprouveraient quand la nouvelle leur tomberait dessus. Ses amis. Leurs planètes méritaient mieux. Eux aussi méritaient mieux.

Un noyau de colère se développa et se contracta au fond d’elle. Axel avait dû savoir que tout ceci se produirait. Il lui avait caché tant de choses. Assis dans une cellule, quelque part, il devait certainement attendre qu’on lui donne son repas sur un élégant plateau. Elle le voyait bien dans une sorte de complexe de luxe pour les délinquants de la République, en sa qualité de fils de la Chancelière Greylark. Elle regrettait amèrement de ne pas l’avoir suivi pour l’interroger en personne. Au bout du compte, se souciait-il un tant soit peu de ce qu’il avait fait ? Ressentait-il seulement des remords ?

Mais surtout, qu’allait-il arriver ensuite ? Et s’il ne s’agissait que d’une version miniature d’un projet plus vaste ? Des millions de vies étaient peut-être en jeu.

S’il était au courant, elle le ferait avouer. D’une façon ou d’une autre.

Elle voulait aussi qu’il s’excuse, bon sang ! Pour de bon.

— Gella ? Vous m’entendez ?

Orin tirait sur sa manche. Les autres Jedi étaient sortis, et Gella restait là, les poings serrés.

— Pardon. Quoi ?

— Les Jedi à bord se préparent à partir pour Jedha. Creighton et Aida quittent le secteur pour prendre contact avec le Conseil Jedi et les Chanceliers.

Gella pivota pour se dégager et lui faire face.

— Je ne peux pas aller à Jedha. Je les conduirai à Jedha City, mais il faut que je trouve Axel Greylark.

— Le fils de la Chancelière ? Vous êtes folle ? Il est aux oubliettes. J’ai entendu dire qu’on l’avait enfermé dans une prison de Pipyyr, près de Bakura.

— Je me moque de l’endroit où il est. Il faut que je lui parle. Je suis convaincue au fond de moi qu’il était au courant de tout ceci, et il pourrait bien savoir si d’autres événements de ce genre nous attendent.

Orin tenta de la raisonner, mais Gella était déjà partie dans le cockpit pour prendre la direction de la surface de la planète. Elle dut se concentrer pour piloter, mais voir de ses propres yeux la fumée qui émanait de Jedha City, la statue Jedi effondrée et les bâtiments en ruine qui témoignaient des violences infligées à cette ville renommée pour sa paisible dévotion envers la Force la touchait. Elle percevait la souffrance, le deuil et la colère qui bouillonnaient dans toute la ville. Mais sa place n’était pas ici. Elle se sentait attirée vers Pipyyr, où elle trouverait Axel. Et des réponses.

Elle était en train de refermer les portes de l’Eventide et de se préparer au décollage lorsque Orin entra dans le cockpit et installa sa grande carcasse sur le siège de copilote.

— Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? demanda Gella.

— Je n’allais pas vous laisser bourlinguer sans moi, répondit-il en haussant les épaules. Je viens.

— Certainement pas, rétorqua-t-elle en se retournant vivement vers lui. Le Conseil a besoin de vous sur Jedha. Moi, je connais Axel mieux que quiconque. Peut-être mieux encore que la Chancelière Greylark elle-même.

— Je n’en doute pas. Mais vous devriez comprendre que vous isoler en vous considérant comme la seule personne responsable de la résolution du problème constitue un problème en soi. Vous vous laissez bousculer par des instincts déraisonnables. Le fait que vous soyez furieuse me le confirme.

— Je ne suis pas furieuse ! s’exclama Gella avec un peu plus de virulence qu’elle ne s’y attendait.

Elle ferma les yeux une seconde.

— Au moins, ne partez pas seule et en colère. Je peux vous aider.

Gella avait envie de rire à présent. Elle connaissait Orin de manière informelle depuis des années, et n’avait jamais passé autant de temps en sa compagnie que pendant ce trajet. Il paraissait si optimiste, et ce genre de gaîté avait presque tendance à l’irriter chez n’importe qui. Elle regrettait le soutien plus familier qu’elle recevait de la part de Creighton Sun. Il l’avait aidée à surmonter tellement d’épreuves lorsqu’elle s’était occupée des deux planètes…

— Et comment y parviendrez-vous ? demanda-t-elle.

— Tout d’abord, je suis un Maître Jedi. Et j’ai été Jedi bien plus longtemps que vous. Ensuite, bien que vous n’ayez pas particulièrement besoin de l’approbation du Conseil Jedi en votre qualité de Cheminante, ce que vous faites affecte leurs décisions. Si je vous accompagne, votre choix semblera moins précipité. On n’aura pas l’impression que vous vous laissez entraîner par vos émotions.

— Mais je…

Gella ferma la bouche et prit le temps de réfléchir à ce qu’il venait de dire. Il avait raison. Et elle était assez en colère pour comprendre que son jugement risquait d’en souffrir. Orin paraissait sur le point d’éternuer, ce qui devait sans doute être sa façon à lui de présenter un visage sérieux.

— Je pressens moi aussi l’arrivée d’événements énormes, dit-il en observant la poussière et la fumée de Jedha City.

La beauté du ciel bleu en arrière-plan semblait presque défier le sort après ces événements.

— Je le ressens depuis un moment, et j’ai compris à présent que ça n’avait rien à voir avec ce qui s’est passé sur Jedha. Il y a autre chose.

Il boucla sa ceinture.

— On m’a affecté à ce vaisseau pour éteindre des incendies. Et vous voici partie en quête d’un brasier sur le point de s’allumer. Je m’en tiens donc à ma mission. Allons-y.

Orin avait un don pour la déstabiliser en passant du plus grand sérieux à une attitude joviale. La méthode lui permettrait peut-être de prendre Axel à contrepied lui aussi, ce qui pourrait s’avérer utile.

Gella hocha la tête.

— D’accord, dans ce cas. Même si je ne pense pas que mon voyage de Cheminante débute dès à présent. L’appel que j’ai ressenti de la part de la Force, celui qui me poussait à devenir Cheminante… je n’arrive pas à l’expliquer, mais je sais qu’il ne commence pas en tournant la page avec Axel. Peut-être plus tard, une fois que j’aurai tiré tout ceci au clair.

Elle entra les coordonnées de navigation et Orin prit les commandes. L’Eventide s’éleva dans les airs et laissa bientôt Jedha derrière lui.

— Merci Orin, de m’accompagner. Je suis heureuse de ne pas avoir à faire tout ceci seule.

— De rien, Gella, dit-il en lui coulant un regard de côté. Rappelez-vous-en quand vous en aurez assez de mes blagues. Et en parlant de ça, vous connaissez celle du carbocanin qui essayait de se faire passer pour un boulanger à Coruscant ? Il s’est fait griller.

Gella leva les yeux au ciel. Vitesse lumière ou pas, le trajet promettait d’être long.

Ils arriveraient bientôt à Pipyyr, même s’il leur fallait traverser le Noyau en zigzag et revenir à la Bordure Extérieure pour rejoindre les voies hyperspatiales bien établies et explorées qui les y mèneraient. Gella remerciait les étoiles de l’existence de ces routes. Sans elles, il ne faisait aucun doute qu’elle se serait arraché les cheveux face aux tentatives d’Orin pour lui remonter le moral. Peut-être avait-elle commis une erreur.

 

La voix d’Orin résonna dans la cabine arrière.

— Gella. Nous sommes presque arrivés.

Elle regagna le cockpit et regarda s’éteindre les lumières floues de la voie hyperspatiale. Bientôt, ils s’approchèrent d’une planète grise. Deux lunes grêlées de cratères gravitaient à proximité. Elle identifia le point minuscule en périphérie : Bakura.

— J’ai déjà annoncé au poste de sécurité que nous ne tarderions pas à atterrir.

Gella jeta un coup d’œil pendant qu’ils descendaient parmi les nuages. Les nuées se dissipèrent pour révéler une planète rocheuse aux profonds cratères remplis d’eau. On n’y apercevait guère de végétation, mais les rives des petits lacs présentaient une teinte verte toxique. Quelques villages étaient perchés au sommet des montagnes et des collines. Personne ne vivait au bord de l’eau.

— Je le vois, dit Gella en tendant le doigt.

En haut d’un des pics, un bâtiment cubique semblait émerger de la roche comme une excroissance cristalline. Des lumières signalaient une plate-forme d’atterrissage plane, sculptée dans la pierre à côté de lui.

— J’ai déjà vu Axel Greylark sur l’HoloNet, déclara Orin. Un dandy richissime. On dirait que sa garçonnière palatiale a bien changé…

Gella hocha la tête. Elle se mordit la lèvre. Il fallait qu’elle garde le contrôle de leur première conversation, de crainte que ça ne tourne mal et qu’elle n’obtienne aucune information.

— Comment il est, ce brave garçon ? s’enquit Orin. Selon vous.

— Astucieux. Fourbe. Charmant.

— Je craque déjà pour lui.

— C’est l’incarnation du charisme, ajouta Gella. Mais il en veut aux Jedi à cause d’une triste histoire associée au décès de son père. Ne vous laissez pas duper. Sous ce vernis de célébrité, il souffre d’un douloureux manque d’assurance.

Orin émit un petit gloussement.

— Vous l’aimez bien, hein ?

Gella inclina la tête en direction du Maître Jedi.

— Je n’ai pas dit ça.

— Ce n’était pas nécessaire.

Gella se maîtrisa et inspira.

— C’est un enjôleur. Mais j’ai perçu une forme de gentillesse malgré tout. Il y a au fond d’Axel un gamin encore meurtri. J’ai cherché le bien en lui avant de saisir réellement qui il était.

Elle fronça les sourcils.

— Et j’ai tendance à rester sur la défensive lorsqu’on me rappelle mes erreurs de jugement. Elles ont eu d’énormes conséquences, Orin.

Il baissa les yeux tandis qu’ils s’approchaient de l’aire d’atterrissage.

— J’ai passé beaucoup de temps dans la Bordure Extérieure à affronter de sadiques trafiquants d’épice, à éliminer des prédateurs parasites qui nuisaient à de braves et honnêtes gens. Je n’ai pas toujours côtoyé des populations civilisées, mais j’ai appris une chose. Je suis doué pour interpréter ce que pensent les autres. Mais acquérir ce genre de talent prend des décennies. Vous êtes déjà en train d’affiner le vôtre au moment où je vous parle, mais tout de même… prenez garde, Gella. Vos sentiments risquent d’altérer votre jugement.

Gella ne répondit rien et profita de leur atterrissage imminent pour demeurer muette. Elle resterait vigilante. Ne jugerait pas à l’emporte-pièce. Et contrôlerait ses émotions. Rien de bien compliqué. Alors pourquoi se sentait-elle toujours si nerveuse ?

Des gardes armés natifs de Pipyyr les accueillirent. Avec leurs longs membres, leur fourrure aux tons noirs, blancs et gris, ils braquèrent sur Gella et Orin des yeux ronds et brillants. Plus petits que les Wookiees, ils arboraient des crocs qui ne brillaient que lorsqu’ils s’exprimaient.

Il faisait froid et le vent soufflait. Gella rabattit sa cape devant elle et hocha la tête à l’attention des gardes.

— Nous sommes venus interroger Axel Greylark, l’un de vos prisonniers.

— C’est la République qui vous envoie ? demanda l’un des surveillants d’une voix qui sonnait comme un grondement sourd.

— Oui, répondit Orin.

— Non, dit Gella, presque en même temps.

Ils échangèrent un regard, et les gardes remuèrent, mal à l’aise.

— Je suis le Maître Jedi Orin Darhga, et voici le Chevalier Jedi Gella Nattai. Nous travaillons en collaboration directe avec la Chancelière Greylark. Notre visite ne durera pas longtemps.

Le garde consulta son datapad.

— Votre appareil est en règle. L’Eventide fait partie de la flotte de Greylark.

Il leva les yeux vers Gella.

— Il semblerait que les Chanceliers aient laissé une liste blanche comprenant les noms de ceux qui peuvent entrer sans autorisation. Le vôtre y figure, Jedi Nattai. Fort bien. Vous devrez laisser vos armes dans votre vaisseau, ou sous clé dans notre arsenal.

Aucune des options ne paraissait particulièrement sûre à Gella, mais les Jedi préférèrent laisser leurs sabres aux gardes. Après avoir passé une porte anti-explosion de trois mètres d’épaisseur, puis une seconde donnant sur le bâtiment intérieur, on les conduisit à travers d’étroits couloirs de pierre. Une odeur curieuse de vieille eau de mer régnait dans l’air. Gella éprouvait un début de migraine, et même Orin semblait incommodé.

— Vous remarquerez sans doute le changement de pression, expliqua d’une voix basse et bougonne le garde qui les dirigeait. Notre atmosphère est un peu plus dense que celle d’autres planètes habitées. La plupart des visiteurs finissent par s’y adapter.

Gella se frotta les tempes. À mesure qu’ils descendaient, elle avait l’impression que les murs se rapprochaient. Les gardes leur firent traverser une autre série de portes anti-explosion pour déboucher enfin sur une rangée de cellules.

Les pièces exiguës contenaient une couchette, de quoi se laver et une table. Un mobilier spartiate et austère. Chacune comportait un écran panoramique qui affichait parfois l’image statique d’une planète, peut-être celle d’origine du détenu. L’un d’entre eux présentait un vieux spectacle musical de l’HoloNet que Gella se rappelait avoir vu enfant. Sur un autre, on assistait à une interview prise sur le vif d’un Chancelier Mollo jovial qui agitait ses tentacules faciaux.

C’est donc ici qu’ils détenaient Axel ? L’endroit ne ressemblait en rien à ce qu’elle imaginait. Elle s’était figuré qu’elle trouverait Axel dans une prison douillette pour les plus riches réclusionnaires de la galaxie. Celle-ci semblait inconfortable pour tous les prisonniers.

— Détenu AG-07. Transféré depuis la barge pénitentiaire CA73Z il y a deux semaines. Nous y sommes.

Le garde recula pour qu’ils puissent s’entretenir dans une relative intimité.

À l’intérieur, le disgracié Axel Greylark était roulé en boule sur sa couchette. Il portait une combinaison blanche comme tous les autres détenus. Ses cheveux bruns et ondulés, qui avaient poussé, étaient ébouriffés comme s’il venait de se réveiller. Gella avait imaginé un millier de conversations avec lui depuis qu’elle l’avait vu pour la dernière fois sur Eiram. Elle serra le poing, mais plutôt que de marteler le mur comme elle avait prévu de le faire, elle ne parvint qu’à frapper délicatement à la barrière translucide qui les séparait. Elle lut une vague inquiétude dans le coup d’œil que lui jeta Orin.

Axel roula de côté. En voyant Gella, il se redressa vivement et laissa retomber les jambes sur le côté du lit. Il avait maigri et pâli, et on distinguait des cernes autour de ses yeux caves. Une expression de confusion se peignit sur ses traits.

— Gella ! Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il.

Il n’avait d’yeux que pour elle et ne remarqua même pas Orin à ses côtés.

Gella sentait son crâne palpiter. Elle s’enjoignit de garder sa lucidité, mais la migraine détournait son attention. Elle prit un moment pour puiser dans la Force et s’ancrer dans l’instant. Mais l’opération demanda plus d’effort que d’ordinaire.

— Nous sommes ici pour te poser des questions, dit-elle en s’efforçant d’ignorer la douleur. À propos de Jedha.

Il secoua la tête, incrédule.

— Quoi… comment es-tu venue ? Qu’est-ce que tu… ?

Axel considéra d’un air suspicieux Orin, qu’il avait enfin repéré. Il changea très légèrement de posture, comme quand la nuit descend de manière imperceptible juste après le coucher du soleil. Il croisa les bras.

— Alors, Jedha ? fit-il.

— Un instant, l’ami. Comment ça se fait que vous ayez l’air si claqué ? demanda Orin.

— Hein ? s’étonna Axel avec une expression troublée.

— Vous semblez épuisé. Ou malade. Ou les deux, ajouta Orin.

— Si vous vous en souciez, pourquoi vous ne me faites pas transférer loin de cette planète moussue ? répondit Axel en clignant de l’œil.

L’un des gardes de Pipyyr gronda à l’écart.

— On insulte les gardiens ? dit Orin.

Il fit signe à Gella et ajouta :

— Peut-être qu’il n’est pas si futé que vous le croyiez.

— Vous m’avez qualifié de futé, Gella ? s’étonna Axel en haussant les sourcils. J’accepte le compliment.

Mais il porta la main à son estomac et pâlit soudain malgré l’humour de sa répartie.

Elle s’approcha de la paroi pour l’examiner. Plusieurs émotions émanaient d’Axel. Le soulagement, la méfiance, et à présent… la gêne. Et il ne les contrôlait pas vraiment. Tout était authentique.

— Tu ne vas pas bien, dit Gella. Qu’est-ce qui se passe ?

— C’est la pression atmosphérique, répondit-il en se massant la tête. On dirait que j’ai le crâne dans une presse en permanence, et je n’arrive pas à digérer ce que j’avale. Ça empire quand ils nous laissent marcher dehors, dans la cour supérieure, alors je reste dans ma cellule.

— Ils n’ont pas de remède ou quelque chose de ce genre ?

Gella n’aurait pas dû s’en préoccuper, mais les mots lui échappèrent avant qu’elle n’ait le temps de réfléchir. Peut-être que sa propre migraine l’empêchait de penser correctement.

— Si. Ça soulage un peu, mais il faut croire que je suis plus sensible à la pression que la plupart des détenus. Peut-être le fait d’avoir grandi dans les niveaux supérieurs de Coruscant, en altitude. Va savoir.

Le voir en si piteux état la déconcertait, et Gella savait qu’elle n’aurait pas dû se montrer si compatissante. Ils étaient passés devant plusieurs autres prisonniers, mais aucun ne paraissait si mal en point.

— Écoute, je vais bien. Je mange toujours la même chose, je me repose, et on me laisse bien trop de temps pour réfléchir. Ce n’est pas ici que je vais trouver des draps en lin chandrilan ou un pyjama en irissoie. Mais tu n’es pas venue dans la meilleure prison de haute sécurité de Pipyyr, au milieu de nulle part, pour me demander si j’appréciais le linge de maison et le menu. Que s’est-il passé sur Jedha ?

Gella l’examina sans un mot. Elle percevait ses émotions : la nausée, la souffrance, la curiosité. Il n’avait vraiment pas l’air de savoir.

— Les pourparlers de paix sur Jedha ont échoué. Une bataille a éclaté et a fait beaucoup de victimes. Jedha City est en ruine. Nous pensons que le Héraut de la Voie de la main ouverte a déclenché une émeute et que la situation a échappé à tout contrôle. Quelque chose, ou quelqu’un, faisait du mal aux utilisateurs de la Force. Quelque chose de puissant.

Gella se rapprocha de la cloison.

— Tu savais que ça arriverait, n’est-ce pas ?

— Non.

Axel se leva. Il baissa les yeux sur Gella.

— Pas du tout. Je te le jure.

— À quoi d’autre doit-on s’attendre ? Après tout ce qui s’est passé… tu dois nous le dire.

— Je ne suis pas membre de la Voie de la main ouverte, déclara Axel en haussant les épaules.

— Mais tu as travaillé pour eux. Le Héraut est-il leur chef ? demanda Orin.

Axel hésita. Il était au courant de quelque chose.

— Crache le morceau, dit fermement Gella.

Elle commençait à perdre patience. Et même sa migraine n’arrivait pas à lui faire penser à autre chose.

— Il détient beaucoup de pouvoir, mais c’est la Mère qui les dirige, répondit Axel, les mains pendantes comme si cet interrogatoire le fatiguait déjà.

Gella et Orin échangèrent un regard. Elle comprenait à sa façon de parler qu’il n’évoquait pas la Chancelière Greylark.

— La Mère ? fit Orin. Qui est-ce ?

— La dirigeante de la Voie. Elle a transformé leur petit groupe religieux sur Dalna en quelque chose de plus grand. De beaucoup plus grand.

Gella l’examina soigneusement. À aucun moment Axel n’avait révélé qui lui donnait ses instructions lorsqu’il avait semé le chaos sur Eiram. Il avait bien parlé à une femme, mais Gella n’avait jamais appris son identité. Et la posture d’Axel en ce moment, légèrement voûté et le regard fuyant, en disait long.

— C’était donc elle, alors ? dit Gella. C’était elle qui te disait quoi faire sur Eiram et E’ronoh ?

Axel hocha la tête sans cesser de détourner les yeux.

Orin fronça les sourcils.

— Est-elle au courant de ce qu’a fait le Héraut sur Jedha ?

Axel haussa de nouveau les épaules. Gella inspira pour se calmer avant de demander :

— Dis-nous ce que tu sais.

Orin le pointa du doigt.

— C’est ça, ou je parle pendant soixante-douze heures d’affilée, et je te garantis que ton cerveau subira une pression bien différente…

— Crois-moi, une heure suffira amplement, dit Gella sans humour.

À son grand étonnement, Axel eut un petit sourire.

— C’est tellement bizarre de pouvoir parler à autre chose qu’à un mur, ou qu’à un garde qui me hurle dessus…

Ses mains tremblaient un peu lorsqu’il les leva vers la séparation.

— La Voie opère depuis Dalna. Mais il suffit de demander, tout le monde le sait. Écoute, Gella. Il faut que je te dise quelque chose. Je n’en ai pas eu l’occasion avant qu’on m’emprisonne…

— Pour meurtre. Entre autres choses, ajouta Gella.

— Je sais, je sais. Et c’était mal. Il y a des millions de raisons qui l’expliquaient à mes yeux, et qui me poussaient à le faire. Mais en réalité, rien ne m’y obligeait. C’était ma faute, ma responsabilité, entièrement. J’en suis navré. Mais je suis encore plus désolé d’avoir perdu ta confiance, Gella.

Un mètre à peine les séparait. Elle se rappela les moments où elle aurait pu tendre la main vers lui, lui taper amicalement dans le dos, sourire et même rire de leur statut d’étrangers sur Eiram et E’ronoh. Rien de tout ceci ne lui semblait réel. Elle secoua légèrement la tête pour reprendre à zéro. Concentre-toi, se harangua-t-elle. Ce n’est pas le moment de brasser les souvenirs. Il a menti. Il a tué. Il t’a trompée. Ne le laisse pas recommencer.

— J’aurais davantage envie de te croire si tu nous disais ce que préparent la Voie et ceux avec lesquels tu collaborais, quels qu’ils soient, répondit-elle. Je ne pense pas que les événements de Jedha procèdent simplement du désir qu’a la Voie de susciter des troubles contre les Jedi. Dis-moi ce que tu sais.

Axel se rapprocha d’un pas. Il plaqua brusquement la paume de sa main contre la cloison. Gella et Orin reculèrent vivement, surpris. La tête du jeune homme s’affaissa.

— Gella, dit-il d’une voix étranglée, les yeux fermés. Je te dirai tout, mais…

— Qu’y a-t-il ? Axel ?

Gella leva la main elle aussi, et Orin s’apprêta à l’entraîner en arrière.

— Je… je crois bien que je vais m’évanouir.

Les doigts d’Axel crissèrent contre la paroi qui les séparait et il s’écroula à terre. Le garde partit en courant appeler le médecin, au niveau inférieur de la prison, puis ordonna ensuite à Gella et à Orin de reculer avant d’ouvrir la cellule pour examiner Axel. La Cheminante murmura à voix basse, pour elle-même, pendant qu’elle observait ses signes vitaux.

— Eh bien ! fit Orin en haussant les sourcils. Ça ne s’est pas passé comme je l’avais prévu.

— Je m’attendais à ce qu’il se comporte différemment, chuchota Gella. Sur la défensive. En nous manipulant.

— Je croyais que vous le malmèneriez un peu plus. J’ignorais qu’on aurait déjà fait tout le travail pour nous avant notre arrivée.

D’autres gardes arrivèrent et installèrent Axel sur une civière à répulsion avant de l’emmener. Gella fixa le couloir désert plus longtemps qu’elle n’aurait souhaité, les sourcils froncés. Axel allait mal. L’incarcération était une chose, mais cet endroit lui nuisait physiquement. C’était de la cruauté, même si elle n’était pas voulue. Il fallait mettre la République au courant. Gella s’interrogea : la Chancelière Greylark avait-elle la moindre idée de l’état de son fils ? Elle se demanda aussi si l’effet qu’exerçait Pipyyr et la difficulté qu’elle avait à sentir la Force aidaient Axel à l’influencer.

À présent, sa fureur envers lui s’était transformée en pitié, et en désir de lui porter secours.

 

Gella et Orin durent attendre deux journées entières avant qu’on les autorise à rendre de nouveau visite à Axel, confiné à l’infirmerie. On les avait interrogés eux-mêmes à plusieurs reprises pour savoir s’ils avaient employé une ruse Jedi pour rendre le détenu malade, mais les tests révélaient sans le moindre doute que son état se dégradait depuis le jour de son arrivée. Les migraines, la tension, l’incapacité à digérer la nourriture. On avait offert à Gella des médicaments pour soulager les effets du changement de pression atmosphérique. Elle se sentait déjà mieux. Malgré tout, elle avait du mal à se connecter à la Force. Orin l’avait remarqué lui aussi.

Dans l’aile médicale de la prison, ils demeurèrent à bonne distance du lit d’Axel. Il dormait, et des moniteurs remplis de nombres et de graphiques que Gella ne comprenait pas changeaient constamment de couleur à côté de lui. L’une des médecins de Pipyyr se rendit au chevet d’Axel et effleura de sa main velue plusieurs boutons sur les écrans. Elle se rembrunit puis se dirigea vers la sortie. Gella l’arrêta.

— Comment va-t-il ?

— Mieux pour le moment. Il est stable mais son corps rejette nos médicaments d’adaptation atmosphérique. Dès que nous le débrancherons de toutes ces machines, il recommencera à vomir.

— Pourquoi ?

— Ça arrive. Certains détenus s’adaptent mieux à notre planète que d’autres. C’était une mauvaise idée d’incarcérer celui-ci sur Pipyyr étant donné qu’il a vécu toute sa vie en altitude. Et un peu curieux compte tenu de son statut. Il nous arrive de temps à autre de devoir transférer des prisonniers en raison d’inadaptation à la pression.

Elle s’éloigna du lit pour se diriger vers un moniteur au mur, non loin de là.

Gella se tourna vers Orin.

— Si les Chanceliers ignorent qu’il se porte si mal, il faut les prévenir. On devrait le transférer.

— Je suis d’accord. Le Chancelier Mollo est sur Eiram, et je crois que la Chancelière Greylark se trouve sur Coruscant, comme toujours. Ils se demanderont ce qui leur vaut une telle visite, cela dit.

— Je m’en soucierai plus tard, dit Gella. De toute façon, c’est pour cette raison que vous m’accompagnez, non ? Pour vous assurer que je ne m’attire pas d’ennuis ?

On avait installé Axel près d’un hublot sécurisé qui donnait sur la gorge. La vue n’avait rien d’enthousiasmant : des roches brunes et un ciel gris d’où tombait une averse verdâtre. Des tubes fixés aux bras du malade lui injectaient des nutriments. Les cernes autour de ses yeux se dissipaient un peu, et ses traits semblaient moins tirés. Il paraissait presque en paix.

— Dois-je… ? murmura Gella à Orin en tendant délicatement la main vers l’épaule d’Axel.

Avant qu’elle ne puisse toucher le prisonnier, le Jedi se pencha au-dessus de lui.

— Ohé ! Nous revoilà ! claironna-t-il.

Axel ouvrit grand les yeux et sursauta en s’agrippant aux draps.

— Ah ! Mais pourquoi vous me parlez à deux doigts du nez ?

— Je vérifiais vos réflexes, répondit joyeusement Orin en reculant. On dirait que ce machin qu’ils vous injectent fait son office. S’ils pouvaient m’en donner quand je viens de siphonner la moitié d’un tonneau de vin corellien, ça me remettrait d’aplomb, pour sûr !

Axel considéra Gella.

— C’est vraiment un Jedi ? Il est… qualifié ?

— Je t’assure que oui, répondit-elle. Axel Greylark, voici Orin Darhga, Maître Jedi. Désolé de ne pas avoir fait les présentations auparavant.

— Ravi de vous rencontrer, dit Axel en souriant. Mes excuses les plus sincères pour l’atmosphère fort peu accueillante de cet endroit.

— Voilà quelqu’un de poli, dit Orin avec lui aussi un sourire.

Gella ne l’imita pas. Et voilà qu’Axel joue les charmeurs, comme toujours.

— Ce n’est pas si affreux, ajouta Orin en examinant les environs.

— L’eau est toxique. Vous étiez au courant ? fit Axel en montrant par la vitre une mince cascade qui tombait d’une montagne proche. Ça dissuade de s’évader. Les Pipyyriens sont obligés de la filtrer au carbone pour la boire. Voilà pourquoi personne ne vit au bord de l’eau ou ne sort quand il pleut. Mais ils survivent. Et s’adaptent. Moi, je n’ai jamais eu à faire tant d’efforts. Contrairement à vous deux.

Il se retourna vers Gella.

— Coruscant me manque. Un jour, Gella, je t’y emmènerai pour te montrer tous mes anciens repaires. Le vieil arbre-zibelin avec son dédale de racines, un des uniques exemplaires dans toute la galaxie. Et les meilleurs raviolis vapeur de toute la planète.

Gella réprima un sourire. C’était exactement ce que voulait Axel. La duper pour installer une atmosphère amicale. La méthode ne fonctionnerait pas. Et pourtant, elle avait déjà l’eau à la bouche rien que de penser à ces raviolis. L’espace d’un instant, elle s’imagina, souriante, tandis qu’il l’entraînait sous un arbre vénérable et unique pour rire et bavarder longuement. Elle écarta cette vision et cligna vigoureusement des paupières. Il n’est pas en prison par hasard, se rappela-t-elle.

— Nous ne sommes pas venus ici ressasser tes souvenirs d’enfance, lui rappela Gella. Nous sommes venus parler de ce que la Voie a prévu d’autre.

— Ils ne m’en ont pas révélé tant, mais j’ai quelques idées. C’est assez compliqué.

— Eh bien, nous manquons de temps, répondit Gella en s’efforçant de ne pas montrer son anxiété.

Orin lui adressa une mise en garde muette, sans doute pour l’inviter à ne pas s’affoler.

Axel posa brusquement la main sur sa bouche pour retenir un haut-le-cœur. Des lumières rouges et jaunes clignotèrent sur les moniteurs qui bordaient son lit. La médecin de Pipyyr reparut et émit un grondement sourd, ce qui constituait apparemment de sa part une manifestation désinvolte de déception.

— Pardon, mais vous allez devoir sortir. Nous devons ajuster son traitement pour ramener ses constantes à la normale.

— Encore ? dit Gella. Pourquoi a-t-il la nausée chaque fois que nous essayons de lui parler ?

Elle leva un doigt à l’attention d’Orin qui venait d’ouvrir la bouche, sans doute pour lancer en plaisantant que c’était elle qui lui répugnait.

— Ne vous avisez pas, Maître Darhga.

Orin s’abstint.

— Si vous voulez vous retrouver éclaboussés de fluides corporels, restez là, surtout, déclara sèchement la médecin.

Avant qu’ils n’aient l’occasion de se retourner, Axel saisit la main de Gella. Le geste lui parut si familier qu’elle pressa la sienne à son tour avant même de comprendre son erreur.

— Gella. Je suis désolé. Et je veux aider. Tu dois me croire.

— Nous en reparlerons quand tu te seras reposé.

Elle ne parvint pas à en dire davantage et retira sa main bien plus lentement qu’elle n’aurait dû. Elle la prit dans l’autre comme si elle venait de se brûler, et en fixa la paume tandis qu’elle sortait de l’infirmerie. Après avoir fait quelques pas dans le couloir, elle se rendit compte qu’Orin ne l’avait pas suivie et se retourna pour voir où il était passé. La porte de l’infirmerie s’était refermée, et Orin regardait la médecin s’occuper d’Axel à travers la fenêtre vitrée.

— Il semble réellement navré, dit-il à Gella lorsqu’elle rebroussa chemin pour le rejoindre.

— Ne le croyez pas, dit Gella. Je m’en abstiens.

Orin se retourna face à elle et haussa un sourcil.

— Mais vous voudriez le faire.

Gella ne cilla pas sous son regard.

— Certes. Qui ne souhaiterait pas observer des remords chez quelqu’un qui a commis un meurtre, menti et presque détruit une ville entière ?

— Il y a du vrai dans certaines de ses affirmations, nota le Jedi en se retournant pour partir.

— Orin. Ce serait une erreur que de croire tout ce qui sort de la bouche d’Axel Greylark.

Il s’éloignait déjà, mais s’arrêta pour regarder par-dessus son épaule en direction de Gella, qui fixait sur Axel des yeux durs.

— C’est juste. Mais c’en serait une aussi que de le condamner avant qu’il n’ait la chance de prouver sa bonne foi.












Chapitre trois

Bâtiment exécutif de la République, Coruscant




Dans la grande salle de conférences située au dernier étage du bâtiment exécutif de la République, Yoda attendait de retrouver la Chancelière Greylark. La vue différait un peu de celle du Temple Jedi. Deux des lunes de Coruscant, Hesperidium et Centax 2, s’étaient élevées au-dessus de la ligne des constructions, à demi pleine pour l’une et au quart pour l’autre. À cause de la pollution lumineuse des bâtiments, la ville ne connaissait jamais l’obscurité. Ce qui ne manquait pas à Yoda lorsqu’il partait en mission.

Ce soir-là, la lumière vespérale diluée était belle à sa façon, mais il ne parvenait pas à en profiter. La douleur et la frustration régnaient sur Jedha. Des tensions entre mondes existaient à tout moment, ronronnement de discorde qui résonnait dans la Force comme le son produit par des doigts grattant un rebord métallique irrégulier. Deux d’entre eux, la planète Eiram bleu océan et la rouge et aride E’ronoh, émettaient une dissonance particulière et s’acheminaient vers une aggravation du conflit à présent que les pourparlers de paix avaient échoué. Yoda ressentait d’autres perturbations dans la Bordure Extérieure, mais il les garderait pour lui. Il avait toujours remarqué que certains, au sein de la République, préféraient les faits plutôt que les ressentis lorsqu’il s’agissait de juger de l’état de la galaxie. Il entendit justement des pas s’approcher.

— Maître Yoda, le salua une voix sèche derrière lui.

— Chancelière Greylark. Avec moi vous souhaitiez vous entretenir.

— Merci d’être venu. Nous attendons des nouvelles urgentes de Jedha d’un moment à l’autre. J’ai pensé qu’il valait mieux que nous soyons présents tous les deux.

Yoda acquiesça.

— Bien vous vous portez, j’espère.

— Tout va bien.

La Chancelière s’approcha de lui en croisant les bras. Même si elle avait répondu sur la défensive, Yoda remarqua que la fatigue lui tirait les traits. Deux assistants se tenaient à distance, et elle les congédia d’un air irritable lorsqu’ils proposèrent des rafraîchissements. Des fils d’or et de minuscules perles-graines illuminaient sa tunique bouffante. Elle ne portait pas une tenue si spectaculaire par accident. Yoda avait entendu des politiciens locaux en parler. Les fils de confection e’roni venaient du minerai de cupric de la planète, et les perles-graines de la mer d’Erasmus sur Eiram. Sa coiffe comprenait trois grands ovales entrelacés incrustés de jadéite, pierre emblématique de sa famille. Kyong Greylark organisait tout ce qu’elle faisait dans les moindres détails.

— Préoccupée vous semblez. À propos de Jedha, peut-être ?

— Qui ne l’est pas ? Cette nouvelle arrive comme une gifle pour tous ceux qui ont tenté d’établir la paix. Avec le Chancelier Mollo qui demeure dans le Système Eiram-E’ronoh pour maintenir les canaux diplomatiques entre les deux planètes et moi qui reste ici, nous sommes submergés. C’est énormément de travail, même pour deux Chanceliers. Non que nous ne soyons pas capables de supporter l’honneur de cette responsabilité, ajouta-t-elle vivement.

La Chancelière Greylark n’était pas du genre à se plaindre, mais ce petit aveu involontaire n’avait pas échappé à Yoda.

— Chancelière.

Un troisième assistant entra dans la pièce.

— Le message pour Pipyyr n’est pas passé.

— Essayez de nouveau. Utilisez un droïde EX si les lignes de communication ordinaires refusent de fonctionner.

— Pipyyr ? répéta Yoda. Votre fils Axel s’y trouve, oui ?

La Chancelière se rembrunit.

— Oui. Le Chancelier Mollo et moi nous sommes demandé s’il fallait le faire transférer dans un complexe moins sécurisé de la République où il serait à l’abri… enfin, où il ne pourrait pas nuire.

Elle s’éclaircit la voix.

— Et où on le réhabiliterait. Ou au contraire, s’il devait rester incarcéré sur Pipyyr jusqu’au bout.

Elle tapota son datapad en murmurant, davantage pour elle-même que pour qui que ce soit d’autre.

— Si je me montre trop dure, je suis une mère insensible. Si je me montre trop indulgente, je trahis ma mission de Chancelière. Je n’ai aucun moyen de gagner.

— Peut-être que de gagner la solution n’est pas, dit Yoda. Une deuxième chance chacun mérite.

 Il s’apprêtait à poursuivre, mais la Chancelière le coupa.

— Peut-être, mais ce n’est pas pour cette raison que j’ai requis votre présence, Maître Yoda.

Un autre assistant s’approcha avec un datapad pour lui montrer divers rendez-vous et messages. La Chancelière le congédia d’un geste.

— Je sais qu’on me reproche ce qui s’est passé sur Eiram et E’ronoh, malgré la vérité qui a éclaté au sujet de la Reine Adrialla et de ses intrigues. Certains se réjouissent presque d’entendre parler de trahison au sein de ma propre maison.

— Le bien commun ils comprendront. La nécessité d’explorer et de relier les régions les plus éloignées.

— Mais il reste énormément à faire, dit la Chancelière en croisant les bras. Beaucoup dans la Bordure Extérieure considèrent les Jedi comme une force de frappe qui ne répond de ses actes devant personne.

— Et la République comme une institution outrepassant ses droits, dit Yoda.

Tous deux se fixèrent jusqu’à ce qu’un message mette un terme à ce duel de regards.

— Maître Yoda, une communication entrante de la part de Maître Creighton Sun.

— Oui.

Il se tourna vers la table voisine où apparut une holo-image floue.

— Ah, fit la Chancelière Greylark. Maître Sun. Nous attendions votre rapport.

Yoda remarqua qu’elle avait radicalement changé de ton. L’irritation avait disparu, remplacée par la fermeté et l’assurance d’une voix plus grave. Le son lui évoquait presque le vrombissement de son propre sabre laser d’émeraude : toujours robuste, solide et fiable. Yoda l’examina soigneusement. La politique n’était pas son fort, mais il comprenait qu’elle impliquait une certaine mesure de comédie. Le peu d’émotion qu’elle venait de manifester suffisait à prouver qu’elle ne se sentait pas si sereine qu’elle cherchait à le montrer. Et lui non plus, pas en percevant que l’énergie de la galaxie basculait peu à peu dans une direction qu’il n’arrivait pas encore à saisir.

L’holo-image de Maître Creighton Sun et du Chevalier Jedi Aida Forte apparut soudain de façon très nette.

La Chancelière Greylark lâcha un petit cri de surprise en les voyant. La tunique de Creighton était déchirée et maculée de terre. Son visage présentait des entailles apparemment récentes. On ne distinguait que peu de gris dans sa chevelure brune, mais il avait les traits hagards et semblait avoir pris des années depuis la dernière fois que Yoda l’avait vu. Des ecchymoses marquaient la peau verte d’Aida dans sa tenue défaite. La Jedi kadas’sa’nikto paraissait tout aussi épuisée que lui.

La Chancelière Greylark tendit la main vers un siège. Yoda perçut ce que nul autre n’aurait vu : un imperceptible tremblement l’agitait.

Creighton s’exprima.

— Nous devons mettre à jour notre rapport. L’ambassadeur e’roni a péri pendant la bataille. Nous avons des raisons de penser que l’ambassadeur eirami a réuni des droïdes de combat prêts à l’emploi, qui ont littéralement fait exploser l’émeute incitée par le Héraut.

— L’ambassadeur eirami agissait-il sur ordre de la Reine Adrialla ? demanda la Chancelière Greylark.

— Pas que nous sachions, répondit Aida. D’autant que la reine et le Monarque e’roni ne sont peut-être même pas au courant de tout ceci. Les relais de communication autour de Jedha ont été détruits après la bataille. Par qui, nous l’ignorons. Si nous vous parlons en ce moment, c’est parce que nous avons réussi à nous éloigner du secteur. Nous leur avons envoyé un message à eux aussi, mais sans réponse depuis.

La Chancelière Greylark se renfrogna.

— Je ne suis pas parvenue non plus à contacter le Chancelier Mollo depuis notre entretien il y a deux jours. Je crois que les relais de communication qui entourent Eiram et E’ronoh sont tombés eux aussi. Voilà qui nous complique la tâche, c’est le moins qu’on puisse dire. Et nous avons beaucoup à décider.

— Maître Yoda. Chancelière Greylark. Ce n’est pas tout. Nous devons vous parler de quelque chose. À propos de Dalna, commença Creighton.

— Dalna ? répéta Yoda.

— Oui. Aida et moi souhaiterions que vous et le Conseil Jedi nous autorisiez à nous rendre sur Dalna. Et nous aimerions obtenir aussi l’approbation des Chanceliers. Nous pensons que la Voie de la main ouverte est très impliquée dans le délitement des pourparlers de paix. Une autre dirigeante de la Voie qui se fait appeler la Mère se trouvait là elle aussi, et elle a apparemment déjà pris ses distances vis-à-vis du Héraut. L’implication avec les Graf a tout compliqué.

— Peut-être exprimaient-ils simplement leurs croyances de la mauvaise façon au mauvais moment ? suggéra Aida.

— La coïncidence paraît énorme, commenta la Chancelière Greylark.

— C’est juste, dit Creighton. Et le phénomène qui a frappé les Jedi et les autres utilisateurs de la Force pendant une partie de l’affrontement semblait extrêmement curieux. Je ne saurais l’expliquer. Un Maître Jedi, Silandra Sho, a signalé le même effet lorsqu’elle s’est rendue dans le quartier général de la Voie sur Jedha. Étrange coïncidence. Nous devons savoir si la Voie est responsable et quelles sont ses intentions… et aussi d’où vient cet insolite retournement de situation.

— Vous souhaitez vous confronter à eux ?

La Chancelière Greylark semblait faire de son mieux pour ne rien laisser paraître de son affolement.

— Pas tant nous y confronter que rassembler des informations, répondit Aida. Aussi discrètement que possible.

Creighton leva la main.

— Aida et moi avons vu tous deux ce qui s’est produit. Tout semblait chaotique, désordonné… mais j’ai déjà été témoin de ce genre de choses. Le chaos apparent procède en réalité d’événements planifiés pour brouiller les pistes et déclencher davantage de problèmes.

— Une perturbation au-delà de Jedha j’ai perçue, intervint Yoda.

— Il y a autre chose. Ce que la Jedi Gella Nattai m’a rapporté sur Eiram. Elle s’est entretenue avec Axel au sujet de la personne avec qui il collaborait. Il lui a parlé de « quelqu’un d’affranchi… des Jedi ».

Creighton secoua la tête.

— Difficile d’ignorer la ressemblance avec le credo de la Voie et son mode de vie.

— Je ne puis accepter de déclencher un nouveau conflit en m’appuyant sur un ressenti ou une simple ressemblance, dit la Chancelière Greylark.

— Nous sommes conscients que nous n’avons pas besoin de la permission de la République pour enquêter, répliqua Creighton, qui s’inclina légèrement devant la Chancelière. Mais votre approbation compterait beaucoup, au cas où nous trouverions d’importantes informations.

 La Chancelière se leva de toute sa taille.

— En aucun cas.

Tous les autres se turent, stupéfaits.

— Nous pourrions agir avec la plus grande discrétion, dit Aida. Au lieu de recourir à des conversations directes.

— Je comprends que vous essaieriez, dit la Chancelière. Mais vous revenez d’un conflit à l’instant. Et une partie des transmissions que nous recevons affirment, pas de manière catégorique, mais au moins par insinuation, que les événements de Jedha sont la faute des Jedi.

— Des Jedi ! s’exclama Aida, qui s’avança d’un pas et dont l’image grandit dans l’holoprojecteur. Nous avons essayé d’aider ! Comment quiconque pourrait-il interpréter notre intervention comme de la malveillance ?

— Avec le temps, la vérité se révélera, dit Yoda. Jusqu’alors, prudents nous devons nous montrer.

— Nous devrions nous rendre sur Dalna, insista Aida. Nous ne trouverons la vérité qu’en la recherchant activement.

La Chancelière secoua la tête.

— Je ne peux pas octroyer l’autorité de mener une telle enquête sans en parler avec le Chancelier Mollo. Ce qui risque de prendre du temps.

— Nous ne pouvons pas attendre ! s’exclama Creighton, le visage crispé de frustration. Vous avez dit vous-même que les communications avec Eiram étaient coupées. Nous sommes seuls. Si nous ne faisons rien, la prochaine fois que quelque chose se produit, ce pourrait être pire. On pourrait accuser de nouveau les Jedi ou la République, alors que nous serions restés à nous tourner les pouces !

— Du calme, Maître Sun, dit Yoda, qui se frotta le menton. Au milieu du chaos certains prospèrent toujours. Des guerres ils se nourrissent.

— Je ne serais pas étonnée que beaucoup souhaitent voir se prolonger le conflit entre Eiram et E’ronoh, fit remarquer la Chancelière avant de secouer la tête. Jedha a besoin de notre aide. Nous devrions y consacrer nos ressources, au lendemain de cette bataille. Et renouveler notre effort auprès d’Eiram et d’E’ronoh.

— Alors faites-le, dit Creighton. Avec deux Jedi de moins. Maître Char-Ryl-Roy et sa Padawan Enya Keen ne se trouvent-ils pas dans les environs ? On pourrait facilement les dépêcher pour assister le Chancelier Mollo. Ils ont participé aux premiers efforts de paix et connaissent déjà bien le peuple d’Eiram et d’E’ronoh.

La Chancelière Greylark expira enfin.

— Fort bien. Nous enverrons un message pour que Maître Roy et la Jedi Keen retournent dans le Système Eiram-E’ronoh. Quant à la visite sur Dalna… il ne doit pas y avoir confrontation, Maître Sun. La Mère a peut-être déjà géré la situation en interne en écartant le Héraut. Prenez garde à ce que vous faites. Infiltrez-vous discrètement, apprenez ce que vous pourrez et ressortez sans vous faire remarquer.

La Chancelière cala ses mains sur la table devant elle.

— Une dernière chose. J’insiste pour que mes agents de sécurité vous accompagnent par précaution. D’autres yeux pour glaner les informations.

Creighton ouvrit la bouche pour protester, mais un regard de Maître Yoda le dissuada de s’exprimer. Il ravala ce qu’il allait dire.

Yoda hocha la tête.

— Uniquement la Jedi Forte et Maître Sun, avec une petite équipe issue de la sécurité de la Chancelière.

— Dix de mes agents vous accompagneront, insista la Chancelière Greylark.

— Non, répondit Creighton. Quatre en tout. Deux des vôtres. Sinon, autant organiser un feu d’artifice pour signaler notre arrivée.

— Très bien, concéda la Chancelière.

Yoda opina du chef.

— Une mission destinée à rassembler des faits, pour clarifier et s’informer. Rien de plus. Discrets nous resterons.

— Nous attendrons des rapports réguliers, conclut la Chancelière Greylark.

Creighton et Aida s’inclinèrent. La seconde jeta un regard gêné au premier avant que leurs images ne disparaissent. La Chancelière Greylark se détourna pour regarder par la fenêtre. Les lumières commençaient à s’éteindre sur Coruscant. La planète ne connaissait jamais l’obscurité totale avec ses quatre lunes. De petits vaisseaux passèrent, les épais vitrages en transparacier du bâtiment étouffant le bruit de leurs moteurs. La Chancelière se sentait minuscule et fragile face au firmament et à toutes les questions qui se cachaient au-delà.

— Maître Yoda, vous vous inquiétez vous aussi, dit-elle. Je ne suis peut-être pas une Jedi, mais il m’arrive de lire sans difficulté l’expression de ceux qui m’entourent.

— Préoccupé je suis. Davantage d’informations il nous faut, concéda Yoda.

La console de communication qui se trouvait devant eux s’illumina de nouveau. L’assistant qui se tenait au coin de la pièce annonça :

— Message entrant de Maître Yaddle. Elle essaie de nous contacter depuis un moment.

 L’image de Maître Yaddle, avec ses cheveux auburn qui lui tombaient aux épaules et son impeccable tunique de Jedi, apparut dans un nuage de pixels et de parasites.

— Maître Yoda. Je reviens aussi vite que possible. Je voyage avec la Novice Cippa Tarko. J’ai reçu un message urgent requérant de l’aide sur Jedha.

— Jedha ? Nous n’avons pas demandé que vous vous y rendiez. Sur Coruscant vous deviez venir. Oui ? fit Yoda.

— Mais…

L’image de Yaddle se brouilla et disparut, pour se rematérialiser quelques secondes plus tard dans un flot de parasites avant de devenir plus nette. Une enfant arkanienne, un peu plus grande que Maître Yaddle, apparut en marchant d’un pas désinvolte. De stature délicate, elle avait la peau couleur olive clair. Comme tous les Arkaniens, elle arborait des yeux blancs perçants et des cheveux blancs, répartis en quatre nattes sur ses épaules. Elle regardait Yaddle avec un regard plein d’espoir.

— C’est votre frère ?

Yaddle agita doucement la main.

— Chut, petite. Non, c’est Maître Yoda, un grand professeur.

La petite inclina la tête d’un air pensif. Son image disparut lorsqu’elle s’éloigna.

Yaddle fit la moue.

— Mes excuses. On m’a confié le rôle de tutrice spéciale pour cette enfant. Elle possède un don inhabituel. Mais elle croit en savoir plus que tout le monde. Nous avons beaucoup de travail.

Comme sur un signal, une pomme de glace bleue s’arrêta près de la tête de Yaddle, se coupa en quatre morceaux parfaits et poursuivit son chemin. Un des quartiers se retourna et s’agita à proximité de sa main avant que Yaddle ne l’écarte d’un geste.

— Je n’ai pas faim. Mais merci, Cippa, dit Yaddle en prenant une inspiration mesurée. Elle essaie toujours de se mettre en avant. Beaucoup de travail, je vous le disais.

Elle se retourna vers la Chancelière Greylark et s’inclina.

— Chancelière. C’est bon de vous voir. Encore que je préférerais le faire dans des circonstances plus agréables.

— Merci, répondit la Chancelière Greylark. Pour l’heure, nous avons deux Jedi qui interviennent dans les environs de Jedha. Nous n’avons pas besoin…

L’image de Maître Yaddle disparut de nouveau.

— Avons-nous des problèmes de connexion autour de Coruscant à présent ? demanda la Chancelière. Qu’est-ce qui se passe ?

Une assistante se mit à pianoter vigoureusement sur son datapad. Elle désigna l’affichage d’un moniteur.

— Il semblerait que Maître Yaddle se trouve près de Jedha. Ce qui explique la médiocrité de la connexion.

— Réparer les balises de communication nous devons, dit Yoda. Pendant ce temps, nos deux Jedi se rendront sur Dalna. Nécessaire est cette prise de risque.

Un éclair vert terne apparut sur la console.

— Se rendre sur Dalna, répéta Yaddle dans une salve de parasites.

— Maître Yaddle. Vous devez faire votre rapport au Temple Jedi, ici sur Coruscant, dit la Chancelière Greylark. Nous pourrons vous mettre au courant de la situation sur Dalna plus tard.

— Coruscant… plus tard… Situation sur Dalna.

Les parasites brouillaient la communication. L’image disparut soudain. La Chancelière Greylark leva les mains, irritée, et se retrouva immédiatement entourée de trois assistants qui lui demandaient des signatures et lui soumettaient des changements d’emploi du temps pour le lendemain.

Yoda soupira. Il faisait confiance à Maître Yaddle pour rentrer sur Coruscant sans encombre avec la novice, mais savait également qu’elle ressentait les mêmes perturbations que lui dans la galaxie. L’attraction qu’exerçaient Dalna ainsi qu’Eiram et E’ronoh où éclataient ces violences l’inquiétait.

C’était la même inquiétude que celle qu’il ressentait lorsqu’une bataille se profilait à l’horizon.

*


LE LAZULI, PRÈS D’HYNESTIA

Au bout du compte, Creighton et Aida avaient opté pour deux gardes. Ce qui ne faisait pas beaucoup, mais suffisait pour mener à bien la mission tout en respectant l’impératif minimal de renforts imposé par la Chancelière. Après un bref séjour sur Coruscant, ils avaient rendez-vous avec deux des membres de la sécurité de cette dernière, partis effectuer une livraison sur Hynestia.

Les gardes lourdement armés présentaient un visage austère. L’un était un humain du nom de Lu Sukr, et l’autre une Iktotchi, Priv Ittik. Le premier, grand et large d’épaules, avait un nez épaté et un peu crochu. De menues cicatrices grêlaient sa peau brun clair, comme s’il avait survécu à une épidémie de petite vérole des années auparavant. Tous deux semblaient sur le point de bondir sur n’importe qui à tout moment.

 À bord de leur petit vaisseau, le Lazuli, Aida entreprit de calculer le trajet jusqu’à Dalna sur le navordinateur. Creighton souffla bruyamment.

— C’est l’impression que j’ai moi aussi, dit Aida.

— Vraiment ? fit-il en la regardant à travers ses paupières plissées.

— Oui. Comme si, alors qu’ils nous ont donné la permission d’y aller, nous étions malgré tout livrés à nous-mêmes.

— C’est le cas, d’une certaine façon. Nous n’avons pas de renforts Jedi, et deux agents de sécurité à cran qui semblent prêts à en découdre. Mais nous obtiendrons des réponses d’une manière ou d’une autre.

Aida se rembrunit.

— Nous devons prendre garde de ne pas refaire du grabuge.

— Refaire ? Ce qui s’est produit sur Jedha n’était pas notre faute. Nous nous y rendions pour promouvoir la signature pacifique du traité entre Eiram et E’ronoh. Même après l’assassinat du Médiateur Morton San Tekka. Même quand le Héraut a provoqué une émeute en essayant de dissoudre la Convocation de la Force. Même après le début des violences. Et nous avons ramené la paix.

— Et pourtant, on travestit la vérité pour nous déclarer responsables.

Creighton serra le poing sur ses genoux.

— On cherche toujours des coupables après une bataille chaotique et sanglante. Et je ferai tout ce qu’il faudra pour disculper les Jedi. Nous avons fourni beaucoup d’efforts pour réunir les adeptes de la Force et les gens de bonne foi afin d’éviter davantage de massacres.

Creighton souhaitait savoir que son intervention avait compté et donné les résultats espérés, Aida en avait conscience. Il voulait préserver l’équilibre du bien dans la galaxie, et s’était toujours battu pour y parvenir. Mais elle comprenait aussi qu’il craignait l’échec. Qu’il redoutait que tous ses efforts n’aboutissent à une nouvelle défaite.

Elle finit d’entrer les coordonnées de Dalna.

— On y est, Creighton.

Il s’agrippa aux accoudoirs de son siège.

— Allez-y.

Lorsqu’ils pénétrèrent dans l’hypervoie et que les étoiles se muèrent en filaments de plus en plus fins autour d’eux, Aida regarda discrètement Creighton. Il semblait prêt à la guerre.

S’ils ne se montraient pas prudents, il y en aurait une.














Chapitre quatre

Navette de la République, hyperespace




— Pourquoi n’apprend-on pas à réparer les droïdes pendant la formation Jedi ?

Enya Keen était assise par terre dans un vaisseau de la République qui faisait route pour Eiram conformément aux instructions de Maître Yoda. Entre ses jambes, des outils et les pièces abîmées d’un droïde astromécano jonchaient le sol. On avait l’impression que la tête de cette unité avait explosé pour se répandre en confettis autour d’elle. De la fumée s’échappa de sa carcasse. Enya plongea la main à l’intérieur et en retira un circuit. La fumée cessa.

— Tu connais déjà la réponse, Enya. Je ne suis pas concepteur, et j’en sais bien moins à propos des systèmes mécaniques, alors tu ne peux compter que sur toi, déclara Maître Char-Ryl-Roy.

Assis non loin de là, il lisait un texte aux caractères minuscules sur un datapad. Le haut du long crâne du Céréen frôlait le plafond de cette pièce basse. Enya s’émerveillait du fait qu’il ne se cognait jamais dans l’encadrement des portes malgré sa taille. Il se mouvait toujours de façon si fluide et coordonnée !

— Passez-moi cette clé de neuf, je vous prie, dit-elle en rabattant une mèche de cheveux noirs derrière son oreille avec sa natte.

Char-Ryl-Roy leva le doigt, et un outil métallique vint se poser dans la main d’Enya.

— Maître, c’est un tournefix pour transfert de combustion.

Il leva un autre doigt et la lentille optique de l’astromécano atterrit sur son genou.

— Ça non plus. Mais c’est parfait. Je la cherchais justement.

Elle fixa la lentille et sourit.

— Essayez encore.

Cette fois, un rouleau de câbles.

— Maître, est-ce que vous le faites exprès ? C’est une leçon ?

Char-Ryl-Roy ferma les paupières et joignit les mains sur ses genoux.

— On peut repousser les limites du possible, mais uniquement lorsqu’on les comprend.

— Vous pouvez préciser ?

— Je t’ai déjà expliqué que je n’étais pas expert en entretien de droïdes.

— D’accord, d’accord, soupira-t-elle.

Ils avaient participé aux efforts de reconstruction sur Eiram après le mariage et la quasi-destruction d’Erasmus Capitale. Puis ils s’étaient rendus sur Eriadu pour aider à protéger une livraison de lommite, et attendaient à présent de nouveaux ordres du Conseil Jedi tout en poursuivant la formation d’Enya. Le dernier message de Maître Yoda les avait renvoyés directement sur Eiram.

 Ce qui ne la dérangeait pas. C’était sur Eiram, pendant la reconstruction, qu’elle avait trouvé la carcasse presque irrécupérable du droïde dans un tas de débris. Quelque chose la taraudait dans cette épave, et lorsqu’elle l’avait rassemblée pour la traîner derrière elle dans le vaisseau sur une vieille bâche, son maître n’avait rien dit. Enya ressentait de l’affection pour les êtres brisés. Un ronronnement émana de la tête du droïde uniquement reliée au corps par une multitude de câbles, puis une série de bips plaintifs. La lentille récemment réinstallée émit une lueur vert pâle, et des lignes de texte défilèrent sur le datapad qui y était branché.

— Eh bien salutation à toi aussi. Il dit qu’il s’appelle 4VO-TG. Bonjour, toi.

Elle tapota le datapad.

— Tu peux me signaler ce qui ne va pas, en dehors de ça ?

L’œil s’éclaira, 4VO-TG émit un autre pépiement, puis la lumière s’éteignit.

— Tout ? Pas très précis, dis donc. Cela dit, je n’ai pas entièrement fixé ta tête.

Elle se retourna vers Maître Roy.

— On est arrivés, maître ?

— Presque. Nous devrions atteindre le Système Eiram-E’ronoh d’ici quelques minutes.

— Que vous a dit Maître Yoda au sujet de notre mission ?

— La Chancelière Greylark a eu le plus grand mal à contacter le Chancelier Mollo sur Eiram. Elle pense que quelqu’un a trafiqué les balises de communication et nous a demandé d’enquêter à ce propos. Maître Yoda a cependant ajouté que nous devions apporter tout le soutien possible à Eiram et E’ronoh, maintenant que les pourparlers de paix ont échoué sur Jedha.

— Promouvoir la paix. Ça me paraît un bon plan.

Enya se redressa au moment où les sons autour du vaisseau signalaient sa sortie d’hyperespace. Elle regarda par la verrière avant et sourit, impatiente.

— C’est parti !

Elle n’eut pas le temps de cligner des paupières que des lumières jaillirent sous ses yeux.

— Qu’est-ce…, s’exclama Char-Ryl-Roy.

Une forte explosion retentit si près qu’elle secoua leur appareil. Clignant des yeux sous le choc, ils découvrirent une escarmouche spatiale opposant des chasseurs d’E’ronoh et d’Eiram, juste entre les deux planètes.

— Promouvoir la paix, tu parles ! s’exclama Enya. On va se faire pulvériser ! Encore ! Chaque fois qu’on vient ici…

— Attends.

Char-Ryl-Roy effectua une rapide manœuvre pour éviter le conflit et s’en éloigner le plus possible. Il ouvrit tous ses canaux de communication.

— Ici le Maître Jedi Char-Ryl-Roy et la Jedi Enya Keen. Nous voyageons seuls, en mission diplomatique à destination d’Eiram et d’E’ronoh. Je répète, nous sommes ici en mission diplomatique.

— Jedi, vous arrivez au pire moment possible.

Ils connaissaient bien cette voix féminine. Un devilfighter e’roni se posta sur une trajectoire parallèle à la leur.

— Ici la Capitaine A’lbaran. Je veux dire Xiri. Ravie d’entendre de nouveau vos voix, Maître Roy et Enya. Je peux vous escorter un instant, mais je ne peux pas entrer dans l’espace territorial aérien d’Eiram avec mon appareil militaire.

Elle s’exprimait rapidement, sur ce ton haché qui signifiait qu’elle avait basculé en mode militaire. Tellement différente de la Xiri des heures paisibles.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? s’enquit Enya.

Elle se couvrit les yeux lorsqu’un appareil eirami tourbillonna dans une gerbe d’étincelles avant d’exploser non loin d’eux.

— Une déflagration sur la lune. Un vaisseau e’roni assistait un transport neutre qui avait été attaqué par des pirates. Le moteur de ce dernier a sauté pendant les réparations. Il s’avère qu’il transportait une arme biologique capable de nuire à des millions d’habitants sur Eiram. Les gens ont vu rouge et accusé E’ronoh d’avoir monté le coup. Et au milieu de cette affaire, nous avons appris depuis Jedha que la paix avait elle aussi volé en éclats.

— Où se trouve le vaisseau agressé par les pirates ? demanda Enya.

— Détruit. Mais les deux survivants sont sur la lune avec des pilotes d’Eiram et d’E’ronoh, à la station relais.

Char-Ryl-Roy secoua la tête.

— Qu’est-il arrivé à vos relais de communication ?

— Carbonisés, et les balises locales plus modestes aussi. Abattues par les deux camps. Considérez ça comme une gestion musclée des communications.

Char-Ryl-Roy coupa le micro du cockpit le temps de dire :

— Eh bien, c’est parfait. Nous voici donc complètement isolés de la galaxie.

Il ralluma l’appareil.

— Nous apprécions l’escorte, Xiri. C’est bon de vous parler de nouveau, même dans des circonstances aussi malheureuses.

Ils se dirigèrent vers la sphère aqueuse d’Eiram en signalant constamment aux vaisseaux des environs qu’ils étaient Jedi et neutres. Ils ne reçurent pas que des commentaires amicaux en retour. Char-Ryl-Roy et Enya surprirent quelques murmures du genre « qu’est-ce qu’ils fichent ici ? », ou bien encore « ils ont ravagé Jedha ».

Dès que la vaste forme bleue d’Eiram apparut dans leur baie d’observation, Xiri leur envoya un dernier message.

— C’est ici que je vous laisse. Vous trouverez Phan-tu en bas, sans doute occupé à conseiller la reine et ses assistants. Faites-lui savoir que je m’efforce de lui obtenir une audience auprès de mon père aussi vite que possible. Dites-lui…

Sa voix sembla soudain lui irriter la gorge.

— Xiri ? fit Char-Ryl-Roy.

Il remarqua qu’elle s’exprimait sèchement lorsqu’elle évoquait son mari.

— Y a-t-il autre chose ? demanda-t-il.

— Capitaine A’lbaran, terminé, conclut-elle abruptement avant d’opérer un demi-tour pour retourner dans l’espace entre les deux planètes et reprendre le combat.

— C’est mauvais signe, Enya, dit Maître Roy. L’échec des pourparlers, c’est une chose. Mais cette arme biologique nous garantit sans doute que plus aucun traité n’aura lieu. Je crains qu’ils ne sombrent dans une guerre pire encore que celle qui avait précédé les noces.

— J’ai du mal à savoir si Xiri est en colère, agacée ou frustrée, dit Enya.

— Sans doute les trois, répondit le Céréen.

Enya haussa un sourcil.

— À cause du mariage ou à cause de la guerre, à votre avis ?

— Espérons que c’est la guerre, répondit Char-Ryl-Roy.

— Aïe. Très pessimiste pour un Maître Jedi.

— Au contraire. Les guerres peuvent s’achever sur la paix malgré d’impardonnables atrocités. Les relations se révèlent plus difficiles à soigner, même après les plus infimes affronts. Espérons que les deux sont réparables.

 

Avant qu’ils n’atterrissent sur Erasmus, capitale d’Eiram, un vaisseau de contrôle les arrêta à bonne distance au-dessus des eaux polluées par la guerre. Au loin, le paysage paraissait curieusement aride, pas très différent des dunes et des montagnes d’E’ronoh, mais tous les bâtiments et les maisonnettes étaient abandonnés ou réduits en tas de gravats. On fouilla minutieusement leur appareil, et des gardes cherchèrent au scanner d’éventuels poisons ou produits chimiques dans les moindres compartiments. Une fois qu’ils en eurent terminé, les Jedi atterrirent enfin à la capitale bordée par la marée de la mer d’Erasmus. Le dôme électrostatique fonctionnait de nouveau grâce aux ressources généreuses allouées par la République sur l’instigation de la Chancelière Greylark elle-même. Après tout, c’était Axel Greylark qui avait tout détruit. On voyait encore des ruines et les traces des dégâts des eaux dans certains secteurs de la ville. Des tas de pierres neuves attendaient que l’on rebâtisse les plus hautes tours, et plusieurs édifices moins élevés paraissaient fraîchement construits. Quoi qu’il en soit, Enya s’émerveillait encore de voir tant d’eau s’infiltrer à l’intérieur des terres, et du bleu caractéristique de l’océan jouxtant celui du ciel. Des tons azur et gris couvraient la capitale, mais le spectre de la guerre marquait immanquablement le paysage. Une autre plate-forme d’atterrissage proche avait été réduite en cendres ; une haute tour et sa parabole de senseurs semblaient avoir été décapitées par une frappe chirurgicale.

 Plusieurs hommes armés et vêtus d’un uniforme bleu entouraient l’aire d’atterrissage, accompagnés de Phan-tu Zenn. Les soldats en cercle se détendirent visiblement en voyant que Char-Ryl-Roy et Enya étaient les seuls à débarquer, et après qu’ils eurent serré la main de Phan-tu avec affection. Le grand prince eirami portait une tunique bleue en fibrelin doré, mais on remarquait facilement la boue sur ses bottes. Il aperçut le lourd paquet qu’Enya transportait à l’épaule.

— Oh, ce n’était pas la peine d’apporter un cadeau.

Enya rougit.

— Ce n’en est pas un. C’est une tête de droïde démontée. Je suis en train d’y travailler.

Une éructation mécanique émana du sac, suivie d’un bip.

— Je crois qu’il n’est pas vraiment ravi que ça me prenne si longtemps.

— D’accord, dit Phan-tu en riant. Venez.

Char-Ryl-Roy pencha la tête et capta le regard d’Enya avec ses yeux bleu clair.

— Sois à l’écoute des émotions là où tu te trouves. Le droïde pourrait détourner notre attention et nous empêcher de comprendre les véritables sentiments de ceux qui nous entourent.

Il considéra le sac plein de pièces qu’elle portait sur le dos et ajouta :

— Je sais qu’il te distrait, toi.

— Il est utile. Ce droïde pourrait sauver une vie, maître, dit Enya.

— Peut-être. Cela dit, on a tendance à plus facilement se tourner vers de petites tâches lorsqu’un travail plus ardu nous attend. En outre, sachant que nous collaborons avec la République, il ne paraîtrait guère diplomatique de ta part de demander à la reine de te passer un outil.

— Je comprends, maître.

Une des assistantes de la reine apparut.

— Malheureusement, la reine et la reine consort ne se joindront pas à nous.

Phan-tu ne parvint pas à dissimuler sa déception.

— Et la Capitaine A’lbaran ? demanda-t-il. Elle a escorté les Jedi jusqu’à l’orée de l’espace eirami, mais j’espérais qu’elle participe.

— Elle ne peut pas, répondit l’assistante en s’inclinant. À présent, si vous voulez bien m’excuser…

Phan-tu se tourna vers les Jedi.

— Tout ceci est nouveau pour moi. Pardon. Veuillez me suivre.

Char-Ryl-Roy et Enya échangèrent des regards à la dérobée lorsqu’ils lui emboîtèrent le pas. Phan-tu parla en marchant.

— La situation s’agite depuis l’explosion sur la lune. La découverte de klytobacter sur ce transport l’a particulièrement aggravée. Je ne pense pas qu’E’ronoh soit responsable, mais personne ne m’écoute. Je participe sans arrêt à des réunions, et les deux maisons royales ne se parlent pas.

— Y compris vous et Xiri ? l’interrogea Enya.

— Non. Et oui. Nos balises de communication ont été détruites.

Quelque chose dans la voix de Phan-tu laissait entendre qu’il ne s’agissait pas que de problèmes techniques.

Il les guida vers le palais, énorme bâtiment qui se dressait vers le ciel comme une couronne. Ils passèrent devant plusieurs groupes de gardes, ainsi que des domestiques transportant des plateaux et des étoffes. Enya remarqua que l’un d’entre eux adressait de loin un rictus méprisant à Phan-tu, tandis qu’un garde fermait et ouvrait lentement les paupières après l’avoir fixé un moment. S’il existait un moyen de cligner des yeux de façon malpolie, c’était celui-là.

— Tout va bien pour vous ici ? demanda doucement Char-Ryl-Roy tandis qu’ils s’enfonçaient dans le palais.

— Aussi bien que possible, compte tenu du fait que beaucoup me considèrent comme un traître envers mon propre peuple, dit Phan-tu.

— Je me rappelle les chuchotements, au mariage, dit Enya. J’aurais cru que les choses s’amélioreraient.

— C’était le cas, et ensuite, après l’explosion sur la lune, tout a recommencé. Rien de tel que d’avoir un bouc émissaire sur votre planète pour tout lui mettre sur le dos. Apparemment, je serais un espion, un traître, et j’aurais vendu mon âme à E’ronoh contre une somme obscène.

Il haussa les épaules.

— J’encaisse.

— Nous aurions préféré venir pour des raisons différentes, dit Maître Roy. Après votre périple sur Eiram et E’ronoh, ainsi que tout ce qui vous a conduit à la paix, voir les deux planètes glisser de nouveau vers la guerre nous chagrine.

Phan-tu hocha la tête et Enya s’efforça de ne pas soupirer.

Un autre visage familier les accueillit à l’intérieur : le Chancelier Orlen Mollo. Le grand Quarren ouvrit les bras et agita doucement ses tentacules faciaux. Sa tenue de la République, d’ordinaire luxueuse, semblait usée, la tunique et la ceinture de cuir quelque peu effilochées.

— Bienvenue, Maître Jedi Char-Ryl-Roy et Padawan Jedi Enya Keen. Je suis navré de vous annoncer que la situation ne s’est guère améliorée depuis notre dernière rencontre.

— Apparemment, en effet. Nous n’avions même pas pris conscience que la guerre avait repris. Maître Yoda nous avait envoyés pour maîtriser les tensions et découvrir ce qui était arrivé aux balises de communication.

— C’est tout ? demanda le Chancelier Mollo dont les traits se voilèrent d’inquiétude.

— Oui. Vous attendiez davantage ?

— En effet.

Les pointes triangulaires tressaillirent de part et d’autre de son visage.

— Je dois bien avouer que lorsque la République a envoyé ses premières équipes d’Explorateurs en mission, nous pensions raccommoder peu à peu les différents secteurs de la galaxie. Davantage de communication, davantage d’ouverture les uns aux autres. Davantage de tolérance. Mais voilà qu’en dépit de nos meilleurs efforts, de toute notre diplomatie et de notre bonne volonté, la guerre survient malgré tout. Notre balise de communication ne fonctionne pas, et nous n’avons pas de droïde messager pour nous aider. Nous sommes toujours seuls.

Ils étaient entrés dans le palais, et on les avait conduits dans l’un des salons royaux. Un bassin central déployait dans la pièce de petits canaux qui passaient sous les murs pour rejoindre une cascade déferlant sur l’une des parois extérieures de l’édifice. Des créatures iridescentes munies de tentacules et de nageoires ondulaient sous la surface tels de scintillants ornements. Le Chancelier leur adressa un affectueux signe de tête avant d’inviter, avec Phan-tu, les Jedi à s’installer sur des sièges et des poufs au bord de l’eau.

— Mais nous ne sommes pas seuls, dit Enya en s’appuyant sur le dôme que formait la tête de 4VO-TG, posée sur ses genoux et couverte par la toile de son sac. Il y a des choses que nous pouvons faire.

— Pourquoi aucun autre représentant d’Eiram n’est venu s’entretenir avec nous ? demanda le Chancelier Mollo.

Phan-tu secoua la tête.

— Ils se répartissent entre la reconstruction d’Erasmus et le renouvellement de l’effort porté aux défenses militaires. Ce qui les accapare. Comme vous l’avez vu vous-mêmes, nous avons installé de nouveaux points de contrôle pour les appareils qui ne sont pas eirami. Et ils pourraient bien mettre en place une quarantaine d’ici peu, ce qui risque d’aggraver davantage encore notre problème d’approvisionnement et d’enrichir E’ronoh, qui n’a pas instauré de mesures de ce genre.

Le Chancelier Mollo secoua la tête.

— Ce n’est pas cette raison qui les retient. Ils sont en colère.

Phan-tu soupira.

— Je ne vous le cache pas, en effet. Ce qui est arrivé sur Jedha les a perturbés. Et on s’inquiète de nouveau de l’implication des Jedi.

— Pourquoi ? demanda Enya. Notre intervention ici durant le dernier cessez-le-feu a reçu un écho essentiellement positif. Nous avions un plan, et il s’est bien déroulé jusqu’à Jedha.

— Ce n’est pas si simple, dit Char-Ryl-Roy. Des rumeurs circulent à propos de ce qu’ont fait les Jedi sur Jedha. Ce qui s’est passé était compliqué, mais ce que je puis vous affirmer avec certitude, c’est que les Jedi n’étaient pas responsables.

— C’est bon de vous l’entendre dire, et je vous crois.

Phan-tu semblait soulagé.

— Nous avons reçu de troublantes nouvelles à propos de notre ambassadeur sur place, et la mort de celui d’E’ronoh jette encore plus d’huile sur le feu. Mais la reine et sa compagne entendent bien des échos.

— La reine s’est-elle entretenue avec le Monarque A’lbaran ? demanda Maître Roy.

— Non. Ils ne se parlent plus, répondit Phan-tu.

— Êtes-vous parvenu à contacter Xiri ? l’interrogea Enya.

— Par moments, oui. Nous essayons de calmer le jeu des deux côtés. Mais les nouvelles concernant le klytobacter les mettent sur la défensive, et sur Eiram, tout le monde est furieux.

Char-Ryl-Roy s’approcha davantage.

— En tout premier lieu, nous devons élucider ce qui s’est passé sur votre lune.

Le Chancelier secoua la tête.

— Je pense que c’est une perte de temps. Ce n’est pas ce que souhaitent la reine et sa compagne, et notre relation avec elles en souffrirait.

— Peut-être, rétorqua Char-Ryl-Roy. Il n’en reste pas moins que deux individus qui se prétendent innocents transportaient une arme spécifiquement conçue pour détruire les écosystèmes d’Eiram. Si E’ronoh avait envisagé d’emprunter cette voie, ils auraient envoyé un appareil lourdement armé, et n’auraient pas commis l’erreur de se faire piller par des pirates à bord d’un transport fragile et peu protégé. D’autant que l’incident est survenu presque exactement lorsque les négociations ont échoué sur Jedha.

— Cette coïncidence exige une investigation, ajouta Enya.

Phan-tu jeta un coup d’œil au Chancelier Mollo et s’enfonça dans son siège.

— Que proposez-vous ?

— Que nous parlions aux pilotes et aux deux survivants, répondit Char-Ryl-Roy.

Le Chancelier Mollo tapota l’un de ses tentacules.

— J’ai consulté l’enregistrement de la pilote eirami, la Capitaine Plana Van, qui est montée à bord de leur appareil. Sans intérêt. Je dis que nous devrions trouver une méthode différente. Les noces grandioses pour unir deux cultures ont échoué. Les pourparlers de paix aussi. Je propose que nous nous concentrions sur la recherche d’autres hypervoies reliant les deux planètes aux confins de la galaxie et à l’intérieur. Que nous réparions les systèmes de communication. Que nous mettions un terme au pillage et à la piraterie. Que nous réinstaurions le cessez-le-feu et que nous poussions les deux camps à souffler.

Il marqua un temps, comme pour se calmer.

— La République désire la paix plus que tout. Nos efforts pour développer les communications et promouvoir les alliances dans la galaxie ne peuvent aboutir tant que nous n’aurons pas résolu ces crises. Nous y avons investi trop d’énergie pour accepter l’échec. Je pense que ces deux planètes pourraient encore s’unir si elles bénéficiaient mutuellement de quelque chose en lequel elles croient l’une comme l’autre. J’ai passé du temps dans divers villages aux environs de la capitale. Tout le monde veut des marchandises et des provisions.

Char-Ryl-Roy poussa un soupir sonore.

— Je ne suis pas d’accord. Si la guerre s’arrêtait, la piraterie et le crime connaîtraient une diminution massive. Et on disposerait d’assez de provisions. Eiram et E’ronoh sont trop occupées à se haïr pour se soucier d’explorer ou de cartographier de nouvelles hypervoies dans le secteur.

— Il a raison, renchérit Phan-tu. Ça n’arrêtera pas la guerre. Les deux planètes arrivent à peine à contrôler une hypervoie en ce moment, sans parler de la recrudescence de piraterie à la seconde où la guerre a repris. Multiplier les hypervoies avant la fin du conflit, c’est courir activement à la catastrophe.

Enya tambourina du bout des doigts sur le sac qui contenait la tête de 4VO-TG, songeuse.

— Quand quelque chose persiste à ne pas fonctionner, il faut découvrir pourquoi, si vous voulez mon avis. Ou ça ne marchera jamais. Nous devrions découvrir ce qui s’est réellement passé sur la lune. Par exemple, où ces convoyeurs se sont-ils procuré les armes biologiques pour commencer ? Qui les a achetées ? Si ça se trouve, un troisième camp est impliqué. Ce qui entraîne d’autres questions…

— Je suis d’accord, dit Char-Ryl-Roy. Sur l’invitation du Chancelier, les deux camps pourraient peut-être remettre en état l’une des balises de communication, tandis que nous nous efforcerions de mener une enquête indépendante sur ce vaisseau pillé.

— Vous devriez tout d’abord consulter l’enregistrement du pilote d’Eiram qui a abordé le transport des survivants, dit Phan-tu. J’ignore quoi en penser. Je ne pourrais pas dire si cette personne a agi sous le coup de la nervosité et de la peur, ou bien de manière étrange. J’apprécierais votre avis d’expert.

— À vos ordres, acquiesça Enya. Nous pouvons partir pour la lune où se trouvent les survivants.

— Ça me paraît une bonne idée, dit Phan-tu en se levant. Je parlerai à la reine.

Le Chancelier Mollo, de son côté, ne semblait pas ravi.

— Navré, Chancelier, ajouta le prince. Mais je crois que nous choisissons la bonne direction.

— Je préférerais reconstruire la balise de mes mains plutôt qu’assister à d’autres réunions, soupira le Chancelier. Mais je comprends. Nous y travaillerons.

— J’apprécie ce que vous tentez de faire.

 Phan-tu fit signe à des assistants.

— Préparez le départ des Jedi. Nous prendrons mon vaisseau.

Le Chancelier hocha la tête, mais avant de s’en aller, il s’arrêta pour poser la main dans le dos de Phan-tu.

— Vous gérez très bien tout ceci, Phan-tu. Comme si vous étiez né pour diriger.

L’intéressé souffla, et tous les occupants de la salle comprirent alors qu’il était resté crispé jusqu’alors.

— Aider Eiram est une chose. Aider E’ronoh n’a rien à voir.

— À vaincre sans péril, on triomphe sans gloire, déclara le Chancelier pendant que tous se dirigeaient vers la porte. Il est facile de se livrer à une entreprise confortable. Mais confier la résolution d’une crise à deux personnes en divisant le travail en deux n’est pas toujours la bonne option.

— Est-ce pour cette raison qu’il existe deux Chanceliers ? demanda Phan-tu.

Le Chancelier s’interrompit comme si quelque chose lui revenait, puis il sourit.

— Peut-être. Bonne chance, Phan-tu.

 

Alors que tous quittaient la pièce, Phan-tu effleura le comlink à son poignet. L’appareil émit une lumière jaune indiquant la médiocrité du signal.

— Xi ? C’est toi ? Je t’écoute.

Il entendit des parasites, puis une voix.

— Phan-tu. Je suis revenue sur E’ronoh. Les combats se sont calmés pour le moment. Qu’est-ce qui se passe avec Maître Roy et la Jedi Keen ?

— Ils partent pour la lune. Je voulais t’en avertir. Ils vont interroger le pilote et les survivants.

— Le pilote e’roni est mort.

— Quoi ?

 Phan-tu s’arrêta de marcher.

— Il faut que j’y aille. Mais…

Une nouvelle salve de parasites brouilla la transmission.

— Phan-tu, je veux que tu viennes. Ce serait une excellente manifestation de soutien si tu étais sur E’ronoh, à mes côtés.

— Je ne peux pas pour le moment. Tu le sais.

— N’est-ce pas pour cette raison que nous nous sommes mariés ? Pour parvenir à des compromis et venir au secours l’un de l’autre afin d’aider les deux planètes ?

Phan-tu laissa la friture de la ligne parler pour lui. Leur mariage tenait certes de l’arrangement politique, mais l’entendre le dire à voix haute le mettait de mauvaise humeur. Il ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression que Xiri lui donnait un ordre plutôt que d’exprimer qu’elle avait besoin de lui, de le faire se sentir nécessaire, comme lorsqu’ils s’étaient mariés.

La question consistait à savoir si, de son côté, il ressentait l’impression d’avoir besoin de Xiri. Je devrais aller sur E’ronoh, pensa-t-il. Vraiment. Mais son cœur lui disait le contraire.

Peut-être que se rendre sur la lune représenterait un compromis.

— Je vais accompagner les Jedi pour m’entretenir avec les survivants. Nous discuterons de nouveau sous peu, je te le promets. Il faut que je file.

Il entendit son soupir de déception.

— D’accord.

Phan-tu éteignit la comm.

Pendant qu’il se hâtait de regagner la cellule de crise de la reine, il sentait l’amertume de Xiri peser dans l’atmosphère. Lorsqu’il franchit le seuil, les gardes le fixèrent, mais le laissèrent passer. À l’intérieur, un holoprojecteur monté sur une grande table montrait les deux planètes et la lune, ainsi que des schémas à trois niveaux remplis de chiffres et de vecteurs pour détailler leurs vaisseaux, leurs transports et leurs réserves sur place et au-delà.

La reine était assise à la table, encadrée de deux conseillers qui lui parlaient sérieusement. La scène rappelait leur quotidien pendant la guerre, quelques mois plus tôt, et tout le monde avait adopté de nouveau ce mode familier comme si le temps n’avait pas passé. Phan-tu souffrait de constater combien ils avaient opéré sans accroc ce retour en arrière. La reine consort, Odelia, parlait à d’autres conseillers de l’arrivée de provisions médicales. La Reine Adrialla fit signe à Phan-tu d’approcher. L’un des consultants, Nolan, le vit et se redressa avant de reculer d’un air obséquieux.

— Comment s’est passée la réunion ? demanda la reine en congédiant d’un signe de main le reste des conseillers.

— Bien. Les Jedi partent sur la lune rechercher la cause de l’explosion et la vérité à propos des deux survivants qui transportaient l’arme biologique.

— Sans notre permission ?

Elle leva un sourcil.

— Avec ma bénédiction, mère. Je les accompagne.

— Très bien. D’autres affaires nous appellent. Cela sera l’occasion de prouver notre légitimité dans cette guerre, lorsque les Jedi et la République comprendront que j’avais raison en cherchant à défendre Eiram à tout prix. C’est notre métier, après tout. Et nous le faisons très bien.

Phan-tu jeta un coup d’œil autour d’eux.

— Un peu trop bien. Peut-être y sommes-nous trop habitués. Parfois, faire la paix se révèle plus difficile.

— Les tâches familières apportent un certain réconfort, mon fils. La paix est devenue un conte pour enfants. Jusqu’ici, les cessez-le-feu se sont révélés instables et effrayants. Alors que je peux me battre et défendre cette planète sans me lever de mon siège. C’est presque plus facile que de respirer.

Elle s’interrompit, et Phan-tu aurait juré qu’elle venait de retenir son souffle et paraissait habitée par le doute un bref moment. Mais l’instant passa, et elle souffla avec un sourire tendu.

— Et le Chancelier Mollo ?

— Pour l’heure, il demeure ici afin de s’occuper des balises de communication.

— Et après cette enquête ? Resteras-tu à mes côtés, là où j’ai besoin de toi, Phan-tu ?

Phan-tu considéra ses bottes crottées.

— Xiri voudrait que j’aille sur E’ronoh.

La reine secoua la tête.

— Phan-tu. Nous sommes de nouveau en guerre. Je ne peux pas te laisser sortir de ma cellule de crise pour partir tout droit à la table de l’ennemi.

— Je n’ai pas épousé Xiri pour livrer tous nos secrets, mère. Tu le sais bien. Nous nous sommes mariés par amour. Et parce que nous croyons à l’avenir… pour nos deux mondes.

Une expression condescendante traversa les traits de la reine, bientôt remplacée par de la pitié.

— Un bel idéalisme, mon fils. Ah, ton amour est jeune et encore vert. C’est pendant cette période que l’on commet des erreurs, avant que vos racines ne se soient entremêlées. Phan-tu : Odelia et moi sommes tes parents, et nous savons donc que tu ne nous trahirais jamais. Mais nous avons besoin de toi ici. Quand le calme reviendra, Xiri et toi pourrez vous retrouver en territoire neutre.

 Phan-tu éclata de rire.

— Comme sur la lune, là où on ne trouve rien d’important ? La métaphore paraît trop dure même pour toi, mère.

— La lune qui provoque nos marées et donne la vie à Eiram, à bien des égards. Je ne t’aurais jamais pris pour un pessimiste, Phan-tu !

— Je ne crois pas l’avoir été avant l’échec des négociations, répondit-il avant de sourire. Il doit bien exister un autre moyen pour moi de voir Xiri sans que nos familles ne s’en inquiètent ou ne s’en offusquent.

— Oh, il y en a un, oui.

La reine sourit.












Chapitre cinq

La lune entre Eiram et E’ronoh




La Padawan Enya Keen observait les deux survivants sur un écran. Ils occupaient une petite réserve de la station relais reconvertie en cellule de détention. Un garde d’E’ronoh et un autre d’Eiram, postés devant la porte, s’efforçaient de ne pas se regarder l’un l’autre.

Le Roonan, identifié par les gardes comme un certain Goi Ganok, faisait les cent pas dans la pièce fermée à clé en tenant son bras apparemment blessé. L’autre, un Mirialan connu sous le nom de Binnot Ullo, scrutait par la fenêtre les plaines de sel de la lune qui ressemblaient à des dunes effritées. Le soleil jetait des ombres grises sur ce morne paysage.

Lorsque Maître Char-Ryl-Roy et Phan-tu s’approchèrent pour ouvrir la porte, Enya remarqua un léger changement de posture chez Binnot. Elle savait qu’il n’entendait rien en raison de l’épaisseur considérable de la porte, mais il s’était crispé à leur approche. Intéressant.

Enya les rejoignit rapidement depuis la salle de surveillance où elle se trouvait jusqu’ici, juste au moment où Phan-tu pressait un bouton à côté de la porte. Ils entrèrent un par un. Goi se redressa vivement et recula vers le mur jusqu’à ce qu’il bute sur le banc, près de la fenêtre, et s’y asseye sans le vouloir. Binnot se contenta de se retourner et attendit, le visage calme. Il considéra Enya et le sabre laser qu’elle portait à la ceinture, puis Maître Roy, à l’arme duquel il jeta également un coup d’œil. En voyant Phan-tu, il s’inclina bien bas.

— Honorable Phan-tu Zenn, dit Binnot en faisant la révérence. Je suis Binnot Ullo, et voici Goi Ganok.

Phan-tu ne parvint pas à cacher son expression de surprise. Il se contenta de répondre par un hochement de tête.

— Je suis la Jedi Enya Keen et voici le Maître Jedi Char-Ryl-Roy. Nous avons appris que vous aviez vécu une rencontre troublante avec des pirates. Nous souhaiterions que vous nous rapportiez ce qui s’est passé.

— Il n’y a pas grand-chose à dire que nous n’ayons déjà expliqué… deux fois, dit Binnot.

Il parlait d’une voix fluide, qui rappelait à Enya la diction du Vice-Roi Ferrol. Comme s’il s’était inlassablement entraîné, au point de pouvoir réciter ces réponses dans son sommeil.

— Nous transportions des protéines concentrées d’une station près de Skye jusqu’à Shuraden. E’ronoh et Eiram se trouvent à mi-chemin entre les deux, et c’est ici qu’un vaisseau non identifié nous a arrêtés. Cette guerre attire les pirates cachés dans les moindres recoins de la galaxie.

— Ils ont tout pris ! s’exclama Goi, les mains jointes. J’ai cru qu’ils allaient nous tuer !

Binnot lui adressa un infime hochement de tête.

— Moi aussi. Ils ont neutralisé nos moteurs. Nous étions en train de dériver quand le vaisseau e’roni nous a trouvés. Mais nous ne voulions rien avoir à faire dans le combat entre Eiram et E’ronoh, alors nous avons demandé à pouvoir effectuer des réparations sur la lune. C’est là que notre deuxième moteur a explosé.

Il haussa les épaules.

— Nous sommes doués pour piloter des transports, mais nous n’avons rien d’ingénieurs.

— Bien sûr, dit Char-Ryl-Roy. Tout à fait compréhensible. Et le klytobacter que vous aviez caché dans les compartiments sous votre vaisseau ?

— Nous ne savions pas qu’il était là. Nous ne voulons pas participer au conflit entre Eiram et E’ronoh. Nous ne sommes que des convoyeurs, avec des familles à nourrir qui nous attendent à la maison.

Enya examina soigneusement Binnot. À son discours sincère, il ajoutait une émotion tout à fait appropriée. Mais quelque chose manquait. Elle s’adressa à son comparse avec un sourire compatissant.

— Parlez-moi de votre famille, Goi.

L’intéressé toussa. Il se retourna vers Binnot, puis vers Enya.

— Je… je n’en ai pas.

— Il a perdu les siens quand il était enfant. Sa famille, c’est moi, à présent, déclara Binnot avec aisance. Moi aussi, j’ai perdu mes parents. Ma sœur a trois enfants en bas âge. Nous subvenons à leurs besoins et à ceux de notre peuple sur une station près de Skye.

— Le moment où le pilote e’roni est monté à bord de votre appareil et celui où vous vous trouviez sur la lune avant que la Capitaine Van ne vous parle ne figurent pas sur les enregistrements, dit Phan-tu. Sauriez-vous quand quelqu’un a pu pénétrer dans votre vaisseau pour y introduire clandestinement le klytobacter ? Pensez-vous qu’il s’y trouvait dès votre départ de vos foyers près de Skye ?

— Nous l’ignorons. Tout ce dont nous sommes sûrs, c’est que notre vaisseau est fichu et que la perte de la cargaison va nous coûter cher, répondit Binnot en secouant la tête. Nous sommes déjà endettés. La guerre qui s’éternise entre Eiram et E’ronoh affecte d’autres systèmes en dehors de celui-ci. Notre métier devient de plus en plus difficile chaque année.

Hors de portée de voix, Char-Ryl-Roy murmura à Enya :

— Leur histoire se tient jusqu’ici.

— J’aimerais essayer quelque chose, si vous le permettez, maître, chuchota-t-elle en retour. Mais pas ici.

Char-Ryl-Roy acquiesça. Les deux Jedi et Phan-tu se retirèrent de la cellule. Dehors les attendait une femme aux cheveux couleur cuivre coiffés en natte qui lui retombait sur l’épaule. Une grièvelame traditionnelle e’roni voisinait à sa ceinture avec un blaster militaire.

— Xiri ! s’exclama Phan-tu, tellement surpris qu’il abandonna son calme habituel.

Elle croisa les bras en essayant de sourire.

— Pourquoi tant d’étonnement, Phan-tu ? C’est notre lune à nous aussi.

Elle sourit enfin et se tourna vers les Jedi.

— Maître Roy. Padawan Keen. C’est bon de vous revoir tous les deux.

Enya tempéra son expression radieuse en voyant la gêne de Phan-tu, à côté d’eux. Alors qu’il était le mari de Xiri, il n’avait pas bénéficié d’un accueil aussi chaleureux.

— J’ai entendu votre conversation avec les survivants, dit Xiri.

— Il y a quelque chose qui cloche, nota Enya. Je crois que Binnot ment.

Phan-tu et Maître Roy acquiescèrent.

— Il semble trop lisse. Si nous leur faisions visiter la lune ? Histoire de les détendre ? proposa Xiri.

— Une visite de deux bonnes minutes ? dit Phan-tu en s’efforçant de réprimer un rire.

Maître Roy adressa à Enya un regard qui signifiait : Nous devrons peut-être aussi calmer la tension entre ces deux-là.

— Essayons, vous voulez bien ? fit Enya, joviale.

 

Phan-tu avait raison, pensa Enya. Il n’y avait pas grand-chose à montrer dans ce secteur de la lune. À quarante mètres de là, de l’autre côté de la station relais, se trouvaient l’épave de Binnot et Goi, le chasseur de Xiri, les appareils des gardes et le vaisseau personnel de Phan-tu. Les deux planètes avaient entretenu la station relais jusqu’au début de la guerre : elle ne renfermait donc que des provisions affreusement vieilles ou périmées, mais dans cette atmosphère sèche, rien ne pourrissait ni ne rouillait. L’état impeccable de l’endroit était stupéfiant. Il comprenait un bâtiment trapu en dôme, pourvu de plusieurs petites ailes qui abritaient des réserves de rations d’urgence, des dortoirs poussiéreux et des entrepôts. La boutique d’approvisionnement était close, mais un coup d’œil à l’intérieur ne révélait pas grand-chose hormis des paquets vétustes de nourriture séchée et des souvenirs des deux planètes. Enya en conclut qu’elle avait fermé ses portes avant le début de la guerre.

Binnot et Goi avaient insisté pour qu’on les laisse examiner leur propre vaisseau afin d’estimer les dégâts, ce qui paraissait légitime. Ils avaient tourné autour de l’appareil, palpé les panneaux brûlés du moteur et tripoté le ventre de la coque comme s’ils craignaient qu’on ait pu la trafiquer. Bientôt, ils avaient pris de l’avance sur le reste du groupe et s’éloignaient de l’épave en creusant de leurs empreintes les minéraux salés de la surface. Maintenant qu’ils avaient tourné le dos à la station et à la boutique, le paysage devant eux se limitait à d’autres dunes salées et à des sommets accidentés. On apercevait les deux planètes, la teinte bleue d’Eiram pointant à l’horizon sud de la lune et le globe rouille et gris d’E’ronoh de l’autre côté. Enya remarqua que Binnot marchait plus lentement, à portée de voix de Xiri et de Phan-tu, qui évoquaient leur déception devant l’échec des négociations de paix.

— Vous savez, la lune ferait un endroit idéal pour tenter d’organiser d’autres pourparlers, dit Char-Ryl-Roy. Peut-être serait-ce plus pertinent que de négocier si loin, comme c’était le cas sur Jedha.

Binnot s’exprima soudain comme s’il avait tenté de se retenir en vain.

— J’aurais cru que les Jedi appréciaient la guerre. Elle vous donne l’occasion de venir fouiner partout.

Goi hocha la tête et maintint son bras d’un air précautionneux. Enya remarqua pour la première fois qu’une ecchymose noircie s’y déployait.

Elle s’approcha d’eux.

— Nous ne nous réjouissons pas de la guerre. C’est tout le contraire, à vrai dire.

Elle se tourna vers Goi.

— Ça m’a l’air douloureux. Quelqu’un l’a examiné pour vérifier si vous ne vous étiez pas cassé un os ?

Le Roonan recula vivement et souleva des nuages de sel poudreux. Il montra les dents un très bref instant.

— Non. Ce n’est pas si grave.

— Laissez-moi regarder. C’est assez grave pour que vous le teniez de la sorte.

Enya palpa délicatement le bras meurtri et le plia à l’articulation du coude.

— On dirait qu’une contusion a provoqué une hémorragie sous l’épiderme. Peut-être pourrions-nous vous aider à guérir.

Goi retira vite son bras, et le geste le fit grimacer.

— Non. Je ne veux pas de… traitement contre nature.

— Oh. Vous parlez d’utiliser la Force ? On peut en effet s’en servir pour soigner, mais il s’agit d’un talent rare. Maître Roy et moi n’en sommes assurément pas capables. Je songeais plutôt à une pommade des guérisseurs d’Eiram ou d’E’ronoh. Ou à des médicaments issus d’un de nos vaisseaux.

Elle fit signe à un garde, qui hocha la tête et partit en chercher.

— Ah. Une pommade. Bien sûr.

Goi s’efforça de sourire.

— La Force vous met-elle mal à l’aise ? demanda Enya.

— Je…

Goi se tourna vers Binnot, qui se porta au secours de son ami.

— Laissez-le tranquille, dit-il d’une voix glaciale.

Enya resta interdite un instant, mais il s’inclina légèrement.

— Nous ne voudrions pas accabler nos bienfaiteurs avec nos problèmes. Goi est timide, voilà tout. Nous allons très bien.

Enya sourit poliment, mais vit que Char-Ryl-Roy s’en abstenait. Lui aussi trouvait ce revirement bien soudain. Binnot commença à bavarder du temps avec Enya. Parler de la météo… Quelle belle neutralité de sa part…

Ils décidèrent de faire demi-tour pour regagner la station. Après tout, il ne s’agissait que d’une brève visite. Goi s’arrêta devant la boutique de provisions. Cette fois, il se servit de son coude pour nettoyer la fenêtre et scruter l’intérieur. Il fit signe à son camarade.

— Regarde, Binnot ! Je crois que j’aperçois des dés brochés là-dedans. Comme ceux avec lesquels on jouait sur Dalna quand on était gamins.

Phan-tu fronça les sourcils.

— Dalna ? Je croyais que vous aviez dit venir des environs de Skye ? Les seuls habitants de Dalna à s’être aventurés hors de la planète ces derniers temps appartenaient à la Voie de la main ouverte.

À ces mots, Goi resta bouche bée, figé comme s’il venait d’entendre une condamnation à mort. Il se pétrifia sur place.

— Ah, mais non ! Goi parlait d’un jeu qu’on pratique sur Dalna, mais aussi près de Skye et sur Shuraden. Il est très répandu.

— Ce n’est pas ce qu’a dit Goi. Vous avez affirmé que vous y jouiez sur Dalna. Vous êtes allés là-bas ? insista Xiri.

Les yeux de Goi brillèrent comme des pierres noires et humides tandis qu’il les tournait d’une personne à l’autre en reculant, comme si on venait de l’agresser.

— Nous ne voulions pas vous perturber, Goi, dit Enya en tendant le bras. Nous cherchons juste à comprendre.

— Ne me touchez pas ! cracha Goi.

Enya cessa d’avancer vers lui.

Binnot leva les mains.

— Je vous prie d’excuser mon ami. Nos récentes mésaventures l’ont beaucoup perturbé. Se faire attaquer par des pirates vous rend méfiant.

Mais Char-Ryl-Roy ignora cette réplique, qu’il avait sans doute identifiée comme une tentative d’évitement.

— Goi. Vous pensez qu’utiliser la Force est contre nature. Nous ne possédons pas la Force. Nous ne la réduisons pas en esclavage. C’est l’inverse. Elle nous parcourt. Nier la Force et la façon dont elle imprègne tous les êtres, y compris les Jedi, voilà ce qui est contre nature.

Enya s’approcha du Roonan.

— Goi. D’où venait le klytobacter ?

Ce dernier lui adressa un sifflement rageur en regardant tour à tour les deux Jedi. Il se repliait vers la porte de la boutique de provisions, Binnot posté devant lui pour tenter de calmer tout le monde.

— Comme nous vous l’avons expliqué, dit Binnot pour attirer l’attention du couple princier et la détourner de Goi, nous n’avions aucune idée qu’il se trouvait là…

— Goi ? insista Enya. Nous essayons de vous aider. Vous et votre sœur, ainsi que ses enfants.

— Oui, ma sœur, dit Goi en hochant la tête.

— Vous disiez que c’était votre sœur, Binnot, pas celle de Goi. Et vous voilà prêt à accuser E’ronoh d’avoir caché le klytobacter dans votre vaisseau.

Les autres gardes, qui s’étaient tenus à distance jusqu’ici, braquaient à présent leurs armes sur les deux survivants. Xiri dégaina son blaster et attendit. Goi gronda.

— Sales utilisateurs de la Force, marmonna-t-il. Vous gâchez tout. Partout.

— Sales utilisateurs de la Force ? s’exclama Phan-tu. Voilà des mots que je n’ai entendus que chez les adeptes de Voie de la main ouverte. Vous en faites partie ?

Binnot avait conservé son expression affable.

— Je ne suis qu’un transporteur. Rien de plus. Et vous, Phan-tu ? Êtes-vous un traître envers votre peuple ?

Phan-tu recula légèrement. Xiri serra les dents, le blaster au poing.

 Enya et son maître fixèrent intensément Binnot. Il ne jouait certainement plus les victimes. Elle avait éprouvé ce sentiment de doute en sa présence depuis leur première rencontre, comme si on la repoussait imperceptiblement. Enya puisa dans la Force autour de lui, non pas pour le contrôler ou le pousser, mais pour l’examiner. Elle l’entourait, se centrait dans son corps et s’écoulait en lui, depuis lui, jusque dans le sol rocheux sous la couche de sel. Elle sentait Maître Roy à ses côtés, sa posture radieuse, la façon qu’avait la Force de le traverser sans qu’il offre de résistance.

— Un Jedi à court de mots ? fit Binnot d’une voix traînante. Plutôt insolite.

Mais la tension imprégnait cette réplique désinvolte. Sa posture se crispa. Enya et Char-Ryl-Roy restèrent muets et le fixèrent simplement, sans animosité ni sympathie. Arborant seulement une expression vide mais ouverte. Binnot s’agita un peu.

— Arrêtez ça, dit-il.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Xiri.

Phan-tu secoua la tête.

Enya savait ce que son maître était en train de faire, et elle participa à son effort. Elle continua de percevoir tout ce qui les entourait. Certains Jedi décrivaient l’écoulement de la Force comme s’il s’agissait d’un être vivant, comme le mouvement de l’herbe qui se tend vers la lumière du soleil. D’autres parlaient d’une musique à la mélodie impénétrable, mais incroyablement charmante. Quant à Enya, elle l’avait toujours sentie telle une sorte de vent invisible qui reliait tout, doux et fluide par moments, mais soufflant en bourrasques à l’occasion. Omniprésent. Mais aux environs de Binnot, ce vent déviait légèrement, comme si un caillou posé sur une surface lisse en freinait l’écoulement normal. Un être ordinaire ne l’aurait jamais remarqué.

 Sans même lever le doigt, Enya se concentra entièrement, rassembla la Force autour d’elle et la renvoya vers Binnot. Celui-ci remua encore et pivota sur ses pieds dans le sol salé de la lune.

— Je sais ce que vous êtes en train de faire. Et je ne me laisserai pas duper par vos petits tours, dit-il en serrant les dents.

Le caillou qui faisait obstacle au vent gagna en densité et la Force contourna Binnot. Il était sensible à la Force, exactement comme Enya s’en était doutée. Mais il ne l’utilisait pas, il la repoussait plutôt. Une autre variation sur le même thème.

— Vous avez senti ça, maître ? demanda Enya.

— En effet, répondit Char-Ryl-Roy de sa voix douce et sagace. Vous n’êtes pas ce que vous prétendez, Binnot Ullo.

— Je suis un transporteur, dit l’intéressé. Rien de plus.

Xiri haussa les sourcils.

— Dommage. Parce que vous feriez un formidable politicien.

— Et vous, Goi ? demanda Enya. Si j’avais pu vous soigner grâce à la Force, je l’aurais fait. Et si vous étiez aux portes de la mort ? Me laisseriez-vous vous aider ?

— La mort ! Plutôt mourir !

Goi se tourna vers Binnot en quête de soutien.

— Comment peux-tu te montrer si calme, Binnot ! Des saletés, tous ces Jedi ! À utiliser la Force comme si elle leur appartenait !

Soudain, il se jeta sur Enya. Fou de rage, ses yeux noirs étincelants, il semblait presque prêt à mordre la Jedi s’il y parvenait. Elle l’évita facilement et le repoussa d’un coup de coude qui le jeta au sol, à plat ventre. Goi gesticula pour se relever et découvrit que tous les gardes braquaient leurs blasters sur lui. Tous, y compris les Jedi, les encerclaient, lui et Binnot. Xiri les tenait à présent en joue.

— Que vous a forcé à faire la Voie ? demanda Enya, dont le regard errait entre Goi et Binnot.

— La Voie ne m’a rien forcé à faire ! hurla Goi. La Voie est tout…

— Goi, silence ! cracha Binnot.

Le Roonan se recroquevilla devant ce cri et se mit à fixer le sol, bouillant de rage.

— Ce ne sont ni les mots ni les actes de simples transporteurs, dit Char-Ryl-Roy. Si vous faites partie de la Voie, pourquoi fourrer votre nez dans les affaires de deux mondes sur le point de conclure la paix après cette Guerre Sans Fin ?

— Deux planètes qui ont déjà repris la guerre, plutôt ! le railla Binnot. Le traité de paix aurait échoué d’une façon ou d’une autre. Votre théorie ne tient pas la route.

— Le sage dispose toujours de plusieurs options, comme autant d’outils. On ne saurait s’imaginer qu’un marteau suffira à tout réparer, dit Maître Roy. Au cas où la Voie aurait échoué à ranimer la guerre entre Eiram et E’ronoh lors des pourparlers de paix, l’autre option consistait à faire croire à Eiram qu’E’ronoh se servirait de klytobacter comme arme. N’est-ce pas ?

Goi s’étrangla comme si la poussière de lune l’étouffait. Binnot regardait calmement devant lui en ignorant son ami. Ils ne répondirent rien de plus aux questions qu’on leur posa, et les gardes les raccompagnèrent donc à la cellule improvisée dans la station relais. Enya et Char-Ryl-Roy discutèrent en les suivant lentement avec Xiri et Phan-tu.

— Eh bien, en voilà, un revirement ! Il confirme ce que nous pensions, c’est-à-dire qu’aucune planète n’a provoqué cette bataille, mais de nouvelles questions se posent à présent, dit Enya.

 Char-Ryl-Roy se tourna vers Xiri et Phan-tu.

— Nous devons informer la reine et le Monarque, ainsi que le Chancelier Mollo. Et il nous faut mettre les dirigeants de la Voie au pied du mur. Le Héraut, et la Mère. Maintenant. J’ai l’affreux sentiment que d’autres catastrophes nous attendent si nous n’agissons pas immédiatement.

— Notre vaisseau est prêt à partir d’un instant à l’autre, dit Enya.

— J’ignore quel tour prendra la conversation si nous venons les voir avec des accusations, dit Xiri. Mais peut-être qu’en ramenant sains et saufs Goi et Binnot sur Dalna, nous leur prouverions la pureté de nos intentions ? Nous devons intervenir avec diplomatie. Il pourrait tout à fait s’agir d’appels à l’aide, d’un moyen de monter sur le devant de la scène pour se faire entendre.

— Peut-être souhaitent-ils plus de visibilité dans la République, ajouta Phan-tu. Nous devrions essayer d’écouter, sans céder à la violence.

Enya opina du chef, mais Maître Roy ne paraissait pas si convaincu. Devant eux, les gardes qui conduisaient Binnot et Goi avaient presque atteint la station. Au-delà, leurs vaisseaux reposaient sur une plaine de sel dur et compact. Les gardes entraînèrent les deux prisonniers, moroses et muets, jusqu’à l’entrée. Soudain, Goi trébucha ou tomba par terre en soulevant un nuage de sel qui dissimula les deux survivants. Lorsqu’il se dissipa, tous deux étaient à terre, et des cris retentirent. On avait du mal à savoir qui les poussait, des gardes ou des prisonniers.

— Reste ici, Xiri ! hurla Phan-tu pendant que les deux Jedi se précipitaient en avant vers le groupe.

— C’est moi qui suis formée au combat, et c’est toi qui devrais rester en arrière ! répondit Xiri, une main sur son blaster et l’autre sur sa grièvelame pendant qu’ils couraient.

Phan-tu s’élançait de toutes ses forces, mais Xiri, plus rapide, atteignit le vaisseau la première puis découvrit Goi et Binnot qui se bagarraient par terre.

— Qu’est-ce qui se passe ? Arrêtez ça ! cria Xiri.

Enya tendit la main pour détacher Goi de Binnot quand ce dernier chercha à la frapper. Elle bondit en arrière juste à temps, au moment où Xiri poussait un cri. Quelque chose éclaboussa la jambe de la princesse. Au début, Enya ne comprit pas. Ensuite, elle vit. Une substance visqueuse et liquide avait immédiatement rongé l’uniforme de Xiri et provoqué l’apparition de cloques rouge vif sur sa peau.

— Qu’est-ce que c’est ? hoqueta Xiri, le visage crispé de douleur.

Binnot avait lancé un projectile sur les gardes, et plusieurs d’entre eux criaient en se tenant la tête. Goi roula à l’écart et tendit le bras d’un geste vif. Un liquide clair se répandit sur le visage à découvert d’un des gardes. Ses yeux s’opacifièrent aussitôt, et des cloques malsaines apparurent sur sa peau. Il s’écroula, fou de douleur. Enya comprit enfin que Goi et Binnot ne s’étaient pas vraiment battus : ils avaient simulé pour pouvoir se débarrasser des gardes.

— Arrière ! cria Char-Ryl-Roy, qui avait déployé son sabre.

Binnot tenait une bonbonne à la main, tout comme Goi. Char-Ryl-Roy tendit le bras, prêt à repousser le produit chimique inconnu que les prisonniers étaient sur le point de répandre.

Comment se l’étaient-ils procuré ? Enya éprouva un désagréable sentiment. Les deux prisonniers venaient de faire le tour de leur vaisseau endommagé, et ils avaient sans doute caché la substance à l’extérieur. Personne n’avait songé à fouiller la paroi externe de la coque, et pas seulement l’intérieur, en quête d’armes dissimulées.

Xiri pointa son blaster sur Goi quand Binnot fit un geste brusque. Un liquide se déploya en arc, en suivant le mouvement, et Phan-tu la poussa brusquement à l’écart tandis que son arme tirait en l’air. Le fluide imprégna l’étoffe de sa jambe gauche, mais Phan-tu se rua en avant et se jeta sur Binnot, dont il percuta les côtes avec son genou. Le prisonnier s’écroula, les poumons soudain vidés dans un hoquet. Le coude du jeune homme s’abattit sur sa tempe, et il s’immobilisa.

Enya puisa dans la Force pour arracher la bonbonne de la main de Goi, qui résista et cria en tombant dessus, comme pour protéger une pierre précieuse.

— Sales utilisateurs de la Force ! hurla-t-il de nouveau.

Il se recroquevilla en position fœtale, la bonbonne plaquée contre le ventre.

— Longue vie à la Mère ! La Force sera libre !

Il tripota le récipient, qui explosa avec un bruit étouffé. Un liquide et un gaz épais enveloppèrent Goi, qui se tortilla dans un hurlement d’agonie. Au travers de la brume, on voyait d’énormes cloques gonfler et crever sur sa peau à nu, le défigurant tandis qu’il poussait des cris de douleur. La torture ne dura pas longtemps. Au bout de quelques secondes, il était mort.

Binnot ne bougeait pas, mais il tenait une bonbonne dans son poing fermé. Xiri se pencha pour la lui arracher lorsqu’un éclat métallique attira le regard d’Enya.

— Xiri ! s’exclama-t-elle.

Phan-tu avait lui aussi aperçu la lame. Il se rua en avant et poussa de force Xiri, qui atterrit douloureusement sur le flanc. Enya sentit le mouvement avant de le voir. Binnot projeta le bras vers le haut, et Phan-tu vacilla en arrière, un couteau entre les côtes et les mains pleines de sang. Binnot recula tant bien que mal pour s’éloigner de tous les autres.

— Phan-tu ! s’écria Xiri.

Elle se remit difficilement debout et accourut auprès de lui pour presser la main contre sa poitrine ensanglantée.

Binnot se releva vivement. Il tenait un petit appareil.

— Plusieurs de ces bonbonnes sont dissimulées dans le marché de la capitale d’E’ronoh. Elles exploseront si vous me tuez. Et aussi si vous m’empêchez de m’échapper de quelque façon que ce soit, car un bon ami à moi détient un second détonateur et attend mon ordre. S’il n’a pas de nouvelles, tout sautera !

— Il ment, dit Maître Roy, qui brandissait toujours son sabre.

— Peut-être pas, dit Enya, qui avait également sorti le sien. Je crois qu’ils avaient tout planifié. Vous aviez stocké l’acide dans des compartiments extérieurs du vaisseau, c’est ça ?

Binnot ne répondit pas et se contenta de sourire.

Dans les bras de Xiri, Phan-tu perdait rapidement connaissance et le regard de la jeune femme – aussi surpris que furieux – passait vivement des Jedi à Binnot.

— Princesse. Vous souhaitez vraiment miser la vie des vôtres sur le fait que je bluffe ? La vie des Enfants d’E’ronoh ?

Binnot brandit le détonateur.

— Laissez-moi partir et ils vivront.

— Monstre ! cria Xiri.

— Et s’il les tue malgré tout ? dit Enya.

— Nous n’avons pas le choix, répliqua Maître Roy en baissant son sabre. Il faut le laisser partir.

 Binnot recula vers le vaisseau de Phan-tu avec un large sourire. C’était sans doute la première émotion sincère qu’il manifestait depuis son arrivée sur la lune.

— Désolé. Je bavarderais bien davantage, mais d’autres affaires importantes m’attendent.

Avec un dernier sourire railleur, Binnot s’engouffra dans l’écoutille du vaisseau eirami avant de disparaître dans les ténèbres, derrière la lune.












Chapitre six

À bord du Lazuli, secteur Dalna




Assise dans la cabine principale du Lazuli, Aida Forte frottait délicatement les écailles vertes de ses mains comme pour vérifier qu’elles étaient encore là. D’épais nuages blancs recouvraient la moitié des masses terrestres brunes et vertes de la planète. Les deux soleils de Dalna occupaient le côté gauche de sa baie d’observation, dorés et chaleureux. Malgré le spectacle magnifique, elle se sentait troublée. Comme si on l’observait.

Une main se posa sur son épaule et elle sut qu’il s’agissait de Maître Sun.

— C’est moi. J’ai envoyé un message à Maître Yoda pour lui annoncer que nous étions arrivés dans le système.

— Bien, dit-elle en se retournant vers lui. Pourquoi avez-vous dit « c’est moi » ?

— J’avais une curieuse impression, comme s’il vous fallait savoir que j’étais à proximité.

— Vous aussi, vous éprouvez cette sensation ? demanda Aida.

— D’être observé ? Oui.

Aida ne pensait pas que cette impression émanait de Lu Sukr, qui constituait la moitié de leur escouade de sécurité républicaine. Il grimaçait la plupart du temps en regardant droit devant lui, comme s’il attendait que l’ennemi se matérialise pour pouvoir enfin commencer à faire pleuvoir les coups. Il donnait toujours l’impression d’être en train de sucer un fruit acide, ce qui jurait avec son nom. Sa partenaire, Priv Ittik, ne se montrait pas plus loquace, même si l’Iktotchi s’efforçait de rester à moins de trois mètres d’Aida en permanence. En fait, elle se tenait là, debout près de la porte du cockpit, comme l’immense ombre d’Aida, ses grandes cornes pointées vers le bas et ses mains posées l’une sur l’autre devant elle.

— À vrai dire, j’ai l’impression de n’être jamais seule, dit Aida en coulant un regard vers sa prétendue garde du corps. Mais vous avez raison. Ce n’est pas eux que je sens. C’est quelque chose de différent.

— Sans doute moi, les interpella une voix par la comm.

Creighton et Aida sursautèrent. Aida effleura le tableau de bord.

— Qui est-ce ?

— Maître Yaddle.

Il y eut une pause, puis un minuscule grognement qui évoquait le bruit de l’air s’échappant d’un petit sac. Ou d’une personne de petite taille.

— Et une novice, Cippa Tarko. J’orbite autour de Dalna avec vous en ce moment même.

— Que faites-vous ici ? demanda Aida.

— J’ai entendu parler de ce qui s’était passé sur Jedha, et je me suis entretenue avec Maître Yoda et la Chancelière Greylark. Malgré quelques pépins lors de la communication, j’ai cru comprendre qu’on avait besoin de moi sur Dalna afin de glaner des informations à propos de la Voie.

Creighton secoua la tête.

— Pépins de comm ou non, Maître Yaddle, nous sommes ravis d’accueillir une autre Jedi parmi nous. J’avais cru qu’Aida Forte et moi étions les seuls autorisés à venir ici.

Il leva la tête et vit Priv hausser une unique et pesante crête sourcilière.

— Euh, avec les deux gardes de la Chancelière, bien sûr.

— Eh bien me voilà, répondit Maître Yaddle. J’ai ressenti un fort besoin de me rendre sur Dalna, plutôt que sur Jedha ou Coruscant. Ce qui se révèle bien commode, cela dit. Un des gardes pourra veiller sur Cippa. Retrouvons-nous devant le domaine de la Voie. Il se situe près de la ville de Ferdan. Si vous avez déjà prévu ce que vous souhaitiez faire, je suis tout ouïe, Maître Sun.

La communication se termina. Creighton pivota sur son siège.

— On dirait bien que nous serons trois.

— Cinq, vous voulez dire, ajouta Priv.

— Quatre, rectifia Aida. L’un d’entre vous veillera sur une Novice Jedi.

Priv gronda d’une voix si basse qu’Aida en sentit presque la réverbération sur sa peau.

— Je suis une garde d’élite de la République, avec cinquante ans d’expérience à mon actif.

Elle serra deux poings épais et musculeux.

— Pas un droïde-nourrice.

— Les novices ne sont pas vraiment des bébés, rétorqua Creighton. La mission le requiert. Ce sera vous ou Lu Sukr. Je vous laisse décider entre vous.

Priv se retourna pour gagner l’arrière de l’appareil. Ils entendirent une conversation agitée à voix basse pendant qu’Aida dirigeait le vaisseau vers la surface de Dalna. Une fois qu’ils eurent pénétré l’atmosphère, ils descendirent sous les nuages duveteux, où les accueillit une pluie légère. Au nord-ouest se dressaient des volcans enneigés, et en dessous, des plaines cultivées selon un agencement agricole géométrique. Des grappes d’arbres rouges et violets piquetaient le paysage.

Ils apercevaient Ferdan : ce furoncle de métal et de béton dans le décor vert restait toutefois de taille modeste, avec une aire d’atterrissage. De temps à autre, un petit appareil ou un vaisseau intermédiaire en sortait ou s’y posait, ce qui était une bonne chose. Le leur ne paraîtrait donc pas incongru. Quelques bâtiments pointus occupaient le centre, les édifices carrés et rectangulaires s’étendant jusqu’aux banlieues moins peuplées autour de la ville. À quatre kilomètres de là, relié par des routes de terre étroites et sinueuses, apparut un petit village ceint d’une palissade de bois.

À l’intérieur se trouvaient des bâtiments simples qui servaient apparemment de logements élémentaires, ainsi qu’une grange et d’autres édifices, peut-être réservés aux animaux d’élevage ou aux réunions. Aucun appareil n’y entrait ni n’en sortait, mais des plates-formes d’atterrissage surélevées, en argile et en pierre, occupaient la bordure ouest d’un grand champ. Elles semblaient récentes, reliées par des passerelles de bois fraîchement coupé. Au sud, de douces collines dépourvues de constructions se dressaient dans un secteur parsemé de meules de foin.

— C’est le fief de la Voie ? demanda Aida.

— Certainement, répondit Creighton. Trop grand pour un seul fermier, trop petit pour être une ville. Nous ferions mieux d’éviter de le survoler. Nous atterrirons à un kilomètre et ferons profil bas.

— Ça me paraît judicieux, dit Aida en se rapprochant de la baie d’observation pour mieux y voir. Curieux. Regardez les champs. En cette saison, on ne devrait pas tarder à récolter. Mais on dirait des friches. Peut-être qu’ils les laissent en jachère ?

— Pas tant à la fois. C’est à croire que la Voie est trop occupée pour travailler aux champs. Ou trop riche pour se préoccuper de cultiver ses propres réserves, en déduisit Creighton.

— Ou peut-être qu’un fléau agricole les affecte et qu’ils n’ont pas la main-d’œuvre nécessaire, dit Aida. Ce qui pourrait indiquer des problèmes.

— Pour eux ou à cause d’eux ? fit Creighton en fronçant les sourcils. Après ce qui s’est passé sur Jedha, vous savez pour quelle option je penche, Aida.

Ils posèrent le Lazuli assez loin du domaine pour ne pas attirer l’attention, puis sortirent avec Priv et Lu qui broyaient du noir derrière eux (leur conversation avait apparemment mal tourné). Un kilomètre plus loin, au-delà d’une prairie semée de fleurs sauvages de lompop et de buissons de gnostra pleins de baies roses, se dressait l’enceinte de la Voie. Le sommet de quelques bâtiments bruns en dépassait.

La voix de Yaddle émana du comlink que portait Creighton.

— Nous arrivons vers vous en rase-mottes.

Quelques minutes plus tard, ils la virent émerger d’un bosquet, vêtue de la tenue brune des Jedi en mission. Elle avait tressé ses cheveux en nattes bien ordonnées qui lui tombaient sur les épaules. Ses oreilles vertes et pointues s’agitaient légèrement à chaque pas, et ses grands yeux d’émeraude scrutaient les alentours. Des rides peu profondes lui barraient le nez et le front. Le vert de sa peau était un peu plus vif que celui de Maître Yoda. Aida savait que Maître Yaddle avait environ deux cents ans. Maître Yoda, le seul autre représentant de leur espèce qu’elle connaissait, était plus âgé encore, peut-être de quelques siècles.

Une petite enfant marchait à ses côtés, un peu plus grande que Yaddle, mais toute menue. Elle portait le même pantalon brun, ainsi qu’une chemise retenue par une ceinture et des bottes, et elle avait attaché ses cheveux d’un blanc éclatant en nattes comme Yaddle.

Sous la bruine et le ciel gris, Creighton et Aida s’inclinèrent. Les gardes hochèrent brièvement la tête eux aussi en signe de respect.

— Maître Yaddle. Je suis contente que vous ayez pu nous rejoindre, dit Aida. Voici Priv Ittik et Lu Sukr, nos renforts de la République.

Les deux gardes faisaient toujours la tête. Cela dit, à bien y réfléchir, Aida se rendit compte qu’il s’agissait peut-être de leur expression neutre.

Maître Yaddle leur adressa un signe.

— Voici Cippa Tarko, la novice dont je vous parlais. Nous étions en route pour le Temple Jedi de Coruscant.

Cippa se contenta de fixer tous ces étrangers sans ciller. Elle ne semblait ni particulièrement effrayée ni gênée, comme si croiser une énorme soldate iktotchi ou des Jedi était tout à fait normal.

— Navrée pour toute cette confusion. N’ayant pu saisir la totalité de la transmission, j’ai exploité ce que j’ai entendu et je me suis laissée guider par la Force. On a besoin de moi ici. Avec un peu de chance, à trois, nous obtiendrons davantage de résultats.

— Nous aurions pu vous épargner cette peine, dit Creighton en désignant Cippa. Vous avez une novice avec vous. Elle a sans doute besoin de rejoindre un temple pour entamer sa formation.

— Ma formation a commencé depuis des années, dit Cippa de sa petite voix. Et je suis d’accord avec Maître Yaddle. Vous avez besoin de son aide.

Aida sourit. Cippa avait sans doute raison, même si elle s’avançait beaucoup pour une novice. Maître Yaddle se tourna vers elle.

— Tout comme nous aurons besoin de la tienne, petite. Quand l’heure viendra, après ta formation.

Elle se retourna vers les énormes gardes.

— Priv Ittik et Lu Sukr, merci de bien vouloir veiller sur Cippa pendant notre mission.

— Tous les deux ? cracha presque Lu. Un seul suffira certainement !

— Vous n’avez sans doute jamais veillé sur une enfant arkanienne, et qui entretient un lien si puissant avec la Force qui plus est. Je vous assure que la tâche exige deux surveillants de votre calibre. Tenez vos armes à l’œil. Tenez-la à l’œil, l’un comme l’autre. Et ne baissez pas la garde, à aucun moment.

Aida regarda Priv considérer Cippa, qui la fixa à son tour de ses yeux blancs. La Jedi vit l’ombre d’une crainte traverser les traits de Priv. S’occuper d’une enfant n’était tout de même pas si terrifiant ?

— Viens, petite, dit Lu en montrant le vaisseau à moitié caché à l’orée de la forêt.

Il la suivit, et Priv ferma la marche. Cette dernière se retourna à plusieurs reprises pour regarder les Jedi avec une expression qui frisait la panique.

— Je ne crois pas que ce soit pour ça qu’ils aient signé, commenta Creighton.

— Mieux vaut nous hâter, dit Maître Yaddle, qui marchait déjà au pas de course dans les herbes vertes et humides presque aussi hautes qu’elle. Nous n’avons pas beaucoup de temps.

— Pourquoi tant de hâte ? demanda Aida, qui pressa l’allure pour la rattraper.

Malgré ses petites jambes, Maître Yaddle filait à toute vitesse. Elle allongea encore le pas lorsque Aida et Creighton se mirent à courir.

— Parce que.

Un saut.

— Cippa va les épuiser.

Un saut.

— Il ne faudra donc pas longtemps…

Un saut.

— Pour qu’une novice nous rejoigne et nous accompagne…

Un saut.

— Jusqu’au bout de la mission.

Ce fut au tour d’Aida de paniquer un peu.

— Euh… avez-vous déjà emmené d’autres novices en mission auparavant, Maître Yaddle ?

— Rarement. Mais je le fais lorsque la Force me conduit à ce choix. Je suis consciente du risque.

Il ne leur fallut pas longtemps pour arriver devant le domaine de la Voie, entouré d’une enceinte en bois fraîchement montée. Ils bondirent par-dessus la muraille et se cachèrent derrière un bâtiment pour disposer d’un meilleur aperçu de l’agencement des lieux. On avait érigé ici de nombreux édifices, de toutes formes et de toutes tailles, beaucoup se composant d’une pierre teintée de rose. Il n’y avait apparemment que peu d’habitants. Certains portaient des paniers ou des couvertures. Ils paraissaient pressés. D’autres marchaient vers les collines, au sud. Au-delà des bâtiments s’étendait un vaste champ, mais les plantes d’un jaune verdâtre semblaient commencer à pourrir.

— On dirait un petit village agricole ordinaire, dit Aida. Peu de gens dehors, peut-être à cause de la pluie. On a du mal à croire que ceux qui mènent une existence si paisible aient pu provoquer une émeute sur Jedha.

— Ne jugez pas trop vite, lui rappela Yaddle. Un arbre en hiver paraît bien calme et discret, mais ses racines s’étendent fort loin et peuvent déloger des rochers installés depuis des millions d’années.

— C’est juste, répondit Creighton. Nous avons vu de nos yeux ce qui s’est passé sur Jedha. La question consiste à savoir si le Héraut agit de son propre chef. Nous devons vérifier si ces gens préparent d’autres conflits. Là, ajouta-t-il en désignant un grand bâtiment.

Un bruit métallique en provenait, et il abritait assurément plus d’activité et d’habitants.

— C’est ici que nous allons commencer.

Ils se cachèrent derrière quelques véhicules et tas de ferraille que l’on rénovait et recyclait. Trois membres de la Voie travaillaient sur place, vêtus de tuniques brunes aux bords marqués des traits bleus caractéristiques, par-dessus des robes de la même couleur ou grises. Chacun présentait au front les mêmes lignes bleues ondulées. Ils s’affairaient autour d’une grande quantité de cuves reliées à des chariots par d’énormes tubes.

— Peut-être du carburant. Ou une arme chimique quelconque, murmura Creighton.

— Ou des céréales, ajouta Aida.

Yaddle ne dit rien.

— Si nous voulons le découvrir, il va falloir nous faire passer pour des membres de la Voie, suggéra Creighton. Nous pouvons en capturer pour prendre leurs vêtements, mais quelqu’un se rendra certainement compte de leur disparition. Et ils sauront qu’il y a un problème.

— Creighton…, dit Aida. Je suggère de les influencer délicatement. Nous n’aurons pas à enlever qui que ce soit, et nous disposerons des déguisements nécessaires.

— Pendant que des membres de la Voie se promèneront nus comme des vers ? rétorqua Creighton.

— Eh bien, ils n’auront qu’à garder leurs sous-vêtements, fit Aida avec un sourire neutre.

La conversation avait pris un tour curieux.

— Tout de même… des gens hébétés qui déambulent en sous-vêtements… Ils éveilleront les soupçons. Je propose que nous en enlevions quelques-uns. Nous pourrons aussi les interroger et obtenir davantage d’informations.

— Et s’ils s’échappent en sous-vêtements ? demanda Aida.

— Attendez un instant. Où est passée Maître Yaddle ?

Creighton tourna la tête, et ils examinèrent tous deux les environs de leur cachette. Ils n’aperçurent aucune trace d’elle. Aida resta à l’affût d’éventuels bruits de lutte, mais ils n’entendaient rien excepté les membres de la Voie qui se livraient à leurs activités ordinaires non loin de là. Avant qu’ils n’aient le temps de partir à sa recherche, Maître Yaddle émergea du coin d’une remise à six ou sept mètres à peine, munie d’un impeccable tas de tuniques. Elle les rejoignit vite et déposa les vêtements devant eux.

— Comment avez-vous fait ? demanda Creighton en enfilant une tunique sombre aux bords ornés de lignes bleues.

— La buanderie se trouve juste ici, répondit-elle en la désignant de sa main à trois doigts. J’y ai également déniché ceci.

Elle sortit de sa robe un pot en terre cuite contenant une épaisse pâte bleue composée de coquilles de brikals écrasées.

— La buée et la sueur doivent effacer les marques, alors ils les appliquent régulièrement.

 Un par un, ils se tracèrent des lignes ondulées sur le front.

— Oh, fit Aida en baissant les yeux. Vous avez pris trop de vêtements, Maître Yaddle.

— Je crois que non, fit Creighton, qui s’était accroupi derrière un landspeeder et avait penché la tête.

Dans les broussailles, loin derrière eux, bien au-delà de quelques bâtiments isolés et d’un verger aux arbres torturés, ils virent Cippa qui s’approchait discrètement à la manière d’un félin, suivie de près par les énormes silhouettes de Lu et de Priv. En apercevant les Jedi, ces derniers secouèrent la tête dans une attitude de défaite chagrinée.

— Comme je vous l’expliquais, nous ne disposions que de peu de temps.

Yaddle déploya une tunique taille enfant très semblable à la sienne.

— Pourquoi avoir pris la peine de la confier aux gardes si vous saviez qu’ils ne tiendraient qu’une demi-heure ? demanda Aida. Quel intérêt ?

— D’un répit d’une demi-heure, un Jedi peut tirer l’équivalent d’un siècle de paix. Il convient de se reposer quand on en a l’occasion, répondit Yaddle en haussant les épaules. Et j’avais bien besoin de me reposer de Cippa.

Elle tourna la tête et sourit.

— Te voilà, Cippa.

— Maître Yaddle.

La petite était déjà arrivée auprès d’elle et enfilait son déguisement.

— Une demi-heure. Personne ne m’avait encore surveillée si peu de temps. Ils n’ont pas fait long feu.

Priv fondit sur Maître Creighton sans cesser de secouer la tête.

— Que vous a-t-elle fait ? demanda ce dernier.

— Je ne veux pas en parler, répondit Priv. Ce déguisement est pour moi ?

Elle passa la tenue, déchirant l’encolure lorsqu’il lui fallut insérer ses cornes. Creighton lui appliqua les trois lignes sur le front.

— Mais enfin, qu’est-ce que…, commença Aida, qui écarquillait des yeux curieux.

— Nous sommes convenus de ne pas en parler ! cracha Priv.

Maître Yaddle sourit.

— Je crois qu’il est temps pour nous de nous mettre au travail. Oui ?

— Bien, fit Cippa au moment où l’averse s’intensifiait. Parce que je commençais à m’ennuyer.












Chapitre sept

À bord du cargo pirate

Près de la lune de Saaw, Système Pipyyr




Si Binnot Ullo avait pu conserver à jamais le vaisseau du prince, il l’aurait fait. Apparemment, la Mère appréciait un beau trophée. Mais il l’avait abandonné dès qu’il avait quitté le Système Eiram-E’ronoh, sans doute avec les traceurs qu’il transportait, pour embarquer à bord d’un cargo volumineux et lourdement armé, plein de pillards sympathisants de la Voie que la Mère lui avait fournis.

Il avait toujours été en admiration devant elle, mais rien ne renforçait davantage son respect pour son esprit calculateur que de la voir planifier ces missions. Malgré ses inquiétudes, il faisait ce qu’on lui demandait afin de devenir un atout dont elle ne pourrait plus se passer. Même s’il ne comprenait pas tout à fait ses mobiles. Pourquoi reprendre Axel alors qu’on avait déjà exploité toute son utilité ? Alors qu’il avait échoué ?

Elle n’avait rien promis de spécifique à Binnot. Fais-le pour moi et tu seras récompensé, rien de plus. Le Héraut avait laissé une place vacante à ses côtés. Peut-être que Binnot parviendrait à lui prouver qu’il était capable de l’occuper.

Au bout du compte, tout s’était plus ou moins déroulé selon le plan établi par la Mère. Le klytobacter avait joué son rôle : E’ronoh et Eiram se déchiraient de nouveau, malgré les fragiles tentatives de leurs inutiles prince et princesse respectifs. Certes, la mort de Goi n’était pas prévue. Mais les missions font parfois des victimes. Les chefs doivent accepter certaines pertes.

À présent, Binnot occupait le cockpit du vaisseau pirate robuste, bien armé et blindé.

— On va sur Pipyyr, à ce que j’ai entendu, dit l’un des pillards klatooiniens installé dans le siège du pilote.

Il ne semblait pas apprécier que Binnot commande dans son propre appareil, mais là encore, c’était la Mère qui le leur avait ordonné. Elle avait informé le groupe de pirates des lieux les plus propices aux pillages afin qu’ils cherchent à rester dans ses bonnes grâces. Ils lui devaient au moins cette faveur. Voire d’autres, très bientôt, comme elle l’avait expliqué à Binnot.

— Pas loin. Près de la lune de Saaw, répondit Binnot.

Il se tenait à l’arrière du cockpit, les bras croisés, occupé à réfléchir.

— Y a rien à voler dans ce secteur en ce moment, commenta le Klatooinien.

Binnot avait déjà oublié son nom ; son esprit se concentrait sur d’autres sujets, comme Axel Greylark.

— Nous n’allons pas voler quoi que ce soit, rétorqua Binnot.

Le vaisseau était déjà arrivé dans le Système Pipyyr. La planète grise et blanche luisait au loin comme une bille minuscule, mais la lune presque entièrement blanche se trouvait désormais à portée.

— Bon, où se situe cette balise de communication ? s’interrogea Binnot en scrutant au travers de la verrière.

Le Klatooinien tendit le doigt.

— Là.

C’était un minuscule cylindre métallique, hérissé de plusieurs antennes à ses extrémités. Le vaisseau pirate étant muni d’un bras extensible, il se saisit sans difficulté de la balise, qu’il ramena dans sa soute. Binnot s’y rendit et ouvrit le panneau ventral de relais. À l’intérieur, parmi les écheveaux de câbles multicolores, il brancha un lecteur pas plus gros que le doigt avant de demander aux pirates de le renvoyer dans l’espace.

— On ne risque pas de déclencher une alarme en le trafiquant ? l’interrogea le Klatooinien.

— Tu poses trop de questions, répondit Binnot. Mais non. La Mère m’a donné un code. Ne bougez pas d’ici. Je dois rester à quelques kilomètres de cette balise. Et maintenant, on attend.

— Quoi donc ?

Binnot se contenta de lui jeter un regard noir avant de quitter le cockpit. Les autres pirates jouaient aux cartes au fond du vaisseau, fumaient des herbes au parfum poivré et buvaient un alcool limpide. Un Nikto, quelques Klatooiniens de plus et des humains s’esclaffaient en se braillant dessus. Binnot se rendit jusqu’au hublot le plus proche et patienta en tenant à la main un petit appareil. Une série de messages entrants et sortants défilait lentement sur son écran, et il le régla pour qu’il le prévienne lorsque viendrait celui qu’il attendait. Il ferma les yeux.

Il ne fallut pas longtemps, quelques heures seulement, pour que l’engin le réveille en vrombissant.

TypeMessage : Holographique/Direction : Afférente/Destination : ÉtablissementPénitentiairedelaRépublique/À : DirecteurZolehPrin/Pipyyr/État : capture réussie : Standby Pause

 Binnot se redressa en souriant.

Il entra un ordre dans l’appareil. Il s’agissait vraiment d’un programme habile, créé par un individu talentueux qui faisait partie de la liste d’amis de la Mère. Il avait capté la transmission d’origine sur la balise et se chargerait d’effacer toute trace de son intervention pour envoyer à la place le message trafiqué. Binnot tapa ENTRÉE et reçut une confirmation.

TypeMessage : Audio/Direction : Afférente/ Destination : ÉtablissementPénitentiairedelaRépublique/À : DirecteurZolehPrin/Pipyyr/État : libération conditionnelle réussie : Standby Terminé

Il récupéra la balise et retira le petit lecteur de son ventre. Personne ne saurait jamais qu’ils étaient venus. Binnot regagna le cockpit.

— Et maintenant ? demanda le pilote klatooinien. Ça a intérêt à en valoir la peine.

— Si la Mère estime que ça la vaut, alors vous aussi. Il est temps de partir pour Pipyyr à présent. J’ai une livraison à récupérer.

*


INFIRMERIE DE L’ÉTABLISSEMENT PÉNITENTIAIRE DE LA RÉPUBLIQUE, PIPYYR

Gella et Orin s’étaient reposés plusieurs heures. Lorsqu’ils retournèrent à l’infirmerie, ils comprirent aussitôt qu’Axel avait eu besoin de nouvelles infusions de nutriments. Le médecin posa d’autres patchs médicaux et procéda à des injections de plasma, mais Axel continuait à vomir chaque fois qu’il essayait de manger.

Pendant qu’ils le regardaient dormir, Gella se rendit compte qu’observer quelqu’un dans un état de vulnérabilité si prononcé constituait une expérience très intime. Elle lui donnait envie de le protéger.

Non, Gella, pensa-t-elle. Prends garde. Reste objective.

— Je ne crois pas que nous obtiendrons davantage de réponses de sa part, déclara Orin. Nous devrions repartir.

— Nous ne pouvons pas. Il va mal. On devrait le transférer ailleurs.

Un garde de Pipyyr au pelage gris et blanc entra dans l’infirmerie.

— Un message des Chanceliers. Vous devriez l’écouter.

— Quoi ?

Gella ressentit un picotement derrière la nuque.

— Je croyais qu’ils ignoraient où nous sommes. Nous allons avoir des problèmes ?

— Très certainement, répondit Orin d’un ton jovial tandis qu’ils suivaient le garde dans le couloir, puis jusqu’aux quartiers du directeur, où un écran holovid les attendait pour afficher le message. Le directeur, un vieux Pipyyrien grisonnant, leur fit signe d’entrer.

— Il s’agit d’une transmission officielle de la République, expliqua-t-il. Audio uniquement.

Aux parasites du début succéda la voix de la Chancelière Kyong Greylark.

— Après mûre réflexion, et compte tenu de la gravité de ses crimes, le Haut Conseil de la République a réfléchi à la reconversion de la peine d’Axel Greylark ainsi qu’à un possible transfert.

— Merveilleux. Rien à voir avec nous, dit Orin en donnant un coup de coude à Gella. Nous n’aurons pas d’ennuis. Pour le moment, en tout cas.

— Un transfert ? dit-elle. Enfin, il en a besoin, physiquement, mais…

— Ça tombe carrément à pic, hein ? fit Orin Darhga en frottant sa barbe rousse.

La Chancelière Greylark poursuivit, les parasites brouillant parfois le début ou la fin de ses mots.

— Compte tenu du caractère délicat et personnel de cette décision en ce qui me concerne, il m’est toutefois impossible de la prendre unilatéralement. Les conseillers de la République ont clairement statué que les deux Chanceliers devaient parvenir à un choix unanime. Pour mémoire, je suis d’avis qu’Axel Greylark devrait être remis en liberté conditionnelle au sein d’un programme de réhabilitation à surveillance modérée.

— Le Chancelier Mollo ne sera jamais d’accord, commenta Orin.

La transmission se poursuivit.

— Ici le Chancelier Orlen Mollo. Après mûre réflexion, je me range à la solution proposée par la Chancelière Greylark. Axel Greylark devrait être relaxé pour réhabilitation, au Complexe de Détention Judiciaire Central près de Coruscant, et ce, immédiatement.

La transmission s’acheva. Le directeur de prison de Pipyyr, qui portait un gilet alourdi par les cordons de métal indiquant son grade, se leva.

— Il s’agit d’un message officiel de la République. Nous devons le transférer.

— Le moment n’aurait pas pu être mieux choisi, j’imagine, dit Gella.

Elle souhaitait qu’Axel paie pour ce qu’il avait fait sur Eiram, mais certainement pas qu’il souffre. Elle éprouvait un curieux sentiment, toutefois, à devoir changer ainsi d’état d’esprit : après avoir cherché à tirer les vers du nez d’Axel à propos de Jedha, voilà qu’elle devait se préoccuper de le maintenir en vie et de préserver son bien-être. Il s’était dit navré, et elle voulait le croire. Peut-être qu’une fois transféré, il se rachèterait un peu, au lieu de croupir sur Pipyyr. Une étincelle d’espoir se ranima au fond d’elle.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit Orin, l’air tout à fait surpris. Le transférer dans une autre prison où il ne sera pas malade, d’accord. Mais alléger sa sentence ? Vous êtes vraiment d’accord pour le libérer ?

— C’est vous qui parliez de lui donner une chance, pas vrai ? répliqua Gella en lui jetant un regard en biais. De toute façon, il ne sera pas vraiment libre. Il a du travail devant lui. Ils n’ont pas mentionné de réduction de peine. Il aura sans doute plus de mal à travailler activement pour s’améliorer que de végéter dans une prison où il n’apprend rien.

— Eh, il pourrait aussi bien séjourner dans un hôtel de Coruscant, ou dans une station balnéaire sur Naboo ! Pouvons-nous au moins confirmer en envoyant un message aux Chanceliers ? demanda Orin au gardien. Tout ceci semble… curieux.

— Impossible. Dès que nous avons reçu la transmission, nos équipes ont signalé que notre principale balise de communication près de Pipyyr avait grillé.

— Vraiment ? Alors nous n’avons pas moyen de vérifier quoi que ce soit ? s’exclama Orin, les yeux écarquillés. Ça paraît affreusement commode pour Axel.

Le gardien agita une main griffue.

— Ça n’a rien d’inhabituel. Le phénomène se produit lors d’explosions particulièrement intenses sur notre soleil, expliqua-t-il. Les ordres sont les ordres. En temps normal, nous enverrions nos gardes escorter le prisonnier, mais il vaudrait encore mieux que des Jedi s’en chargent. D’autant que nous sommes en sous-effectif en ce moment.

— Je ne crois pas que nous devrions…, commença Orin, mais Gella l’interrompit bien vite.

— Orin, argumenta-t-elle, ce sera l’occasion de parler de Jedha avec lui, et de ce qu’il sait d’autre. Et en cas de coup fourré lors de son transfert, autant que nous nous en occupions plutôt que quelques gardes dont Pipyyr aurait du mal à se passer.

Le regard d’Orin erra entre le directeur et Gella.

— Eh bien…, commença-t-il.

— Nous nous en chargeons, conclut fermement Gella.

 

Ils quittèrent Pipyyr dans l’heure, une fois tous les formulaires et toutes les formalités administratives remplis. Orin gesticulait pendant qu’il gérait les détails du transfert avec les fonctionnaires de Pipyyr, comme si le fait de mimer sa frustration pouvait accélérer les choses. Axel restait relié à une poche en intraveineuse, mais il entra dans l’Eventide debout, lourdement appuyé sur Gella.

— Mon vaisseau ! dit-il avec plus d’énergie que Gella ne l’en croyait capable.

Il sourit jusqu’aux oreilles, les yeux brillants, comme un gamin ouvrant un cadeau d’anniversaire.

— Ce n’est plus le tien, lui rappela Gella. C’est le mien. Ta mère me l’a donné.

— Vraiment ? dit-il, l’air un peu vexé.

— Qu’est-ce que tu en aurais fait, en prison ?

Ils se dirigèrent vers une petite cabine où les médecins de Pipyyr avaient stocké l’équipement de soins. Gella jeta un coup d’œil aux courbes polies du décor.

— Je songe à le changer pour un autre. Il est un peu trop ostentatoire pour moi.

— Je vais faire comme si tu n’avais rien dit, grommela Axel. Bref. J’ai hâte de quitter cette planète affreuse. J’espère bien ne plus jamais voir de gardien de prison velu.

— Ne jugez pas trop vite les gens à fourrure. J’ai connu bien des Wookiees tout à fait plaisants dans ma vie, dit Orin.

— Et moi quelques spécimens terrifiants. Ravi que nous soyons les seuls à bord de l’Eventide. Un peu plus de champagne, un peu moins de vomi, et j’aurai l’impression d’être en vacances.

Il se comportait déjà davantage comme l’Axel qu’elle connaissait. Ils venaient d’arriver dans une infirmerie improvisée dans l’une des chambres à coucher. Gella installa son intraveineuse et prépara un récipient plein de médicaments pour le voyage.

— Le médecin m’a expliqué quoi utiliser, et comment, au cas où tu te sentirais mal, dit-elle.

— Je me sens déjà mieux. Cet endroit était tellement oppressant !

Il s’interrompit un long moment en regardant Gella installer les tuyaux. D’une voix douce et sérieuse, il reprit :

— Tu sais, Gella… je ne pouvais rien faire là-bas. Ni m’améliorer. Ni changer ma vie.

— Tu as fait beaucoup de choix par le passé quand tu en avais la possibilité, répondit-elle en triant des sachets de nutriments.

— Je sais. Et j’ai tout gâché en courant après la fortune. Et ensuite, c’est le destin qui m’a pris en chasse à son tour.

Il sourit, et les fossettes de ses joues parurent déjà moins creusées que la veille.

— Je le sens bien, ce voyage avec toi.

 Elle aurait voulu répondre quelque chose d’agréable. De sympathique. Elle lui montra l’intraveineuse.

— Garde ça dans le bras, ou je devrai l’insérer dans un autre orifice.

Axel ouvrit la bouche et la referma aussitôt.

Orin apparut sur le seuil.

— Nous avons décollé. Oh, et j’ai quelque chose pour vous. Je ne m’attendais pas à vous le donner, mais j’imagine qu’on peut faire une exception pour ce voyage.

Il lança un gros objet métallique qui tournoya en poussant des pépiements excités.

— QN ! s’exclama Axel. Je le pensais détruit !

— Il l’était, dit Gella. Je ne le croyais pas réparable, mais quand je suis retournée sur Coruscant, un technicien local m’a prouvé le contraire. Il travaille sur l’Eventide depuis.

QN esquiva la tentative d’Axel pour l’attraper et le prendre dans ses bras. Il se mit à émettre des trilles énergiques et irrités à son attention. De toute évidence, il le réprimandait.

— Oh. Tu es fâché. J’imagine que je le mérite. Pardon, QN. Je suis vraiment désolé ! Et ravi que tu sois revenu. Tu vas me pardonner, n’est-ce pas ?

Le droïde resta en suspension et se détourna.

— Il faut croire que les circuits n’oublient jamais.

Axel se tourna vers Gella.

— Tu l’as sauvé pour moi, alors ?

— Ce n’était pas mon intention, répondit-elle avant de hausser les épaules. Je crois simplement que les droïdes méritent une deuxième chance.

— Comme moi ? fit-il en lui adressant un clin d’œil. Merci, Gella. Ça compte beaucoup pour moi.

QN émit un gargouillement électronique à l’attention d’Axel.

— Je le pense vraiment. Je suis désolé. Je vais me racheter auprès de toi.

Il tendit le bras, et cette fois, QN-1 tourna lentement sous sa paume avant de reprendre froidement ses distances.

— Toi aussi, tu m’as manqué.

Orin sourit.

— C’est un droïde bien fidèle que vous avez là.

— Eh bien, QN est plus qu’un droïde serviable, commenta Gella. Il a traversé bien des épreuves avec toi. Peut-être que tu pourrais l’emmener dans ta nouvelle prison pour qu’il t’aide à comprendre comment évoluer.

Axel lui adressa un regard reconnaissant, à court de mots pour changer.

— Je ferais mieux de taper notre première série de coordonnées, sinon ces gardes de Pipyyr ne tarderont pas à nous jeter du haut de la montagne, dit Orin. Nous allons voler un moment avant de pouvoir rejoindre l’hyperespace.

Il sortit en fermant derrière lui. Le vaisseau se mit à vrombir et à vibrer en décollant de Pipyyr, laissant derrière lui l’atmosphère pour filer bien plus silencieusement dans l’espace. Axel soupira. Il plaça les mains derrière sa tête.

— Tu te rappelles notre première visite sur E’ronoh ? La couleur du ciel ? Je n’avais jamais rien vu de tel.

— On dirait que c’était il y a une éternité, dit Gella en s’adossant à la cloison de la cabine, les bras croisés. Tellement de choses ont changé depuis.

— Pas toi, nota Axel. Tu es plus forte que jamais. Plus belle que jamais aussi.

— Arrête.

Gella n’aimait pas les compliments. D’autant qu’Axel cherchait juste à la flatter.

— Les louanges, ça se mérite, ajouta-t-elle. Or on ne peut pas changer l’apparence dont on hérite à la naissance.

— Tu as raison. Et je ne peux rien changer au fait que je suis né d’une mère qui voulait que je devienne ce que je ne suis pas.

— Qu’entends-tu par là ? demanda Gella.

— Un homme parfait. Un homme d’État. Quelqu’un qui ne commet jamais d’erreur.

— Personne n’y parviendrait.

— Pas même une puissante Jedi ? demanda Axel en croisant son regard.

— Non. Pas même une Jedi, rétorqua Gella.

Mais il l’avait prise de court. Sa question toute simple la secoua, et elle se sentit soudain mise à nu, comme si quelqu’un lui avait retiré jusqu’à la peau.

— Je… Oui, c’est difficile. Quand on est entouré de gens si doués et… si bons.

Axel demeura silencieux, et elle éprouva un curieux sentiment à cause de ce calme autour d’elle, ce silence qu’elle s’autorisa à remplir de tout ce qu’elle ressentait. Tout ce qu’on ne lui permettait pas de ressentir.

— Je m’efforce toujours de m’améliorer. De travailler sur mes émotions, de perfectionner ma relation avec la Force et la façon dont elle s’exerce à travers moi.

— Peut-être que tu ne devrais pas faire tant d’efforts, dit Axel. Tu sais, si tu dois tant lutter, en ce qui concerne la Force, peut-être que c’est un signe.

Elle songea à une prière qu’elle lisait pendant ses études, celle que prononçaient les Gardiens des Whills au coucher du soleil.

 

Dans l’obscurité, le froid.

Dans la lumière, le froid.

Le vieux soleil n’apporte pas de chaleur.

 Mais il y a de la chaleur dans la respiration et la vie.

Dans la vie, il y a la Force.

Dans la Force, il y a la vie.

Et la Force est éternelle.

 

Elle ferma les yeux pour répondre à Axel.

— Il ne s’agit pas de perfection…

— Mais de tous ceux que ton imperfection déçoit, la coupa Axel pour tenter de terminer sa phrase.

— Non plus, dit Gella en ouvrant les yeux. Il s’agit d’exister en s’affranchissant d’artifices comme la déception, la perfection et l’imperfection. Il s’agit de se fier à la Force.

Axel secoua la tête.

— Tu as raison, je ne comprends pas.

Il se passa une main dans les cheveux.

— De mon côté, il me faut vivre soumis à un artifice bien réel, en la personne d’une mère exceptionnellement douée qui ne tolère aucune faute de ma part. Je suis choqué qu’elle ait décidé de me donner une chance. Et le Chancelier Mollo aussi.

— C’est parce qu’ils te croient capable de changer et pensent que tu regrettes sincèrement.

— J’aurais pu agir si différemment ! Mais toi, Gella ? Tu crois à mes regrets ? Parce qu’ils sont bien réels.

Je regrette de t’avoir fait confiance, aurait-elle voulu répondre. Je ne me fie toujours pas à toi. Avait-il changé ? Le seul moyen de le savoir consistait à le regarder agir, mais il était prisonnier. Rien de ce qu’il pourrait faire ou dire ne la convaincrait dorénavant.

Axel tendit le bras pour lui prendre la main, mais elle restait une Jedi, après tout. Elle perçut son intention et la retira trop vivement pour qu’il la saisisse. Il était temps de le laisser seul. Elle se montrait constamment impulsive en présence d’Axel, et se laissait toujours mener par ses sentiments. Elle avait besoin de lucidité et de calme.

— Gella, je…, commença Axel, avant que la porte ne s’ouvre soudain en coulissant.

Orin entra dans la cabine, et Gella se leva, peut-être un peu plus vite que nécessaire.

— Je…

Axel tendait toujours vers elle une main qui resta figée dans les airs.

— Je crois que je vais vomir.

Elle parvint à s’emparer rapidement d’une cuvette parmi les fournitures médicales. Axel y plongea la tête et le récipient se remplit de bruits, de régurgitations, entre autres choses. Alors que le bon sens lui dictait le contraire, elle s’installa près de lui et lui tapota maladroitement le dos.

— Oh ! On est vraiment pressé de partir, hein, mon garçon ? Un bon trajet nous attend avant de rejoindre une hypervoie. Ha. Vous ressemblez à un couple marié, tous les deux, un jour où monsieur a bu un coup de trop !

Orin se tourna vers Gella.

— J’ai enclenché le pilote automatique. Je réfléchissais à notre prochaine étape, une fois qu’on aura déposé Axel. On pourrait revenir sur Jedha pour aider à réparer les dégâts.

— Bien sûr. Vous m’avez aidée, Orin, et je voudrais vous prêter main-forte moi aussi. Ce qui me rappelle… Axel, pendant tout ce qui s’est passé sur E’ronoh et Eiram, tu ne te souviens pas d’avoir été au courant de la présence de membres de la Voie, là-bas ?

— Peut-être ? Il y avait foule.

Axel lâcha soudain un bâillement sonore.

Orin le considéra un peu trop longtemps, avant de se claquer la cuisse.

— Vous savez quoi, Axel ? Vous m’avez l’air épuisé. Vous devriez vous reposer.

Il déposa une main lourde sur l’épaule de Gella.

— Gella, je sais que vous projetiez à l’origine de visiter Jedha pour assister à la Saison de la Lumière et étudier de nouvelles formes de méditation. Ce serait le bon moment pour méditer, justement. Vous avez tout l’espace nécessaire dans les autres cabines.

— Oh. Bien sûr, dit Gella, surprise par ce changement de conversation abrupt.

Lorsqu’elle eut refermé la chambre d’Axel, Orin lui adressa un coup de coude.

— Vous avez vu ?

— Quoi ? demanda Gella.

— Il mentait. Au sujet de la Voie. Presque aussi mal que moi quand je prétends ne pas apprécier une soupe de nouilles chaude.

— Oh, fit Gella, chagrinée de ne rien avoir remarqué. Une fois qu’il se sera reposé, nous pourrons l’interroger à ce sujet.

Orin regagna le cockpit, et Gella se retrouva un moment debout devant la porte de la chambre. Elle avait besoin de s’éclaircir les idées et de se concentrer. Elle aspirait à recouvrer la sérénité, à s’éloigner un temps d’Axel et à bénéficier d’un peu d’espace. Il s’était passé tant de choses récemment !

Elle s’isola pour retrouver un semblant de paix pendant quelques heures, puis retourna voir comment allait Axel. Il dormait, mais avait déjà détaché son intraveineuse. Le tube pendait, inutile, déversant sur le sol une flaque de liquide. S’il se sentait mal au réveil, il ne pourrait s’en prendre à personne d’autre qu’à lui-même.

Une alarme tira brusquement Gella de ses pensées. QN exprima son désarroi par une plainte perçante.

 Axel se releva vivement et regarda autour de lui, perdu.

— Qu’est-ce qui arrive à l’Eventide ?

— Reste ici, dit Gella avant que l’appareil n’effectue une embardée en même temps que résonnait une explosion.

Orin apparut dans le couloir et se dirigea vers le cockpit. Gella reprit rapidement l’équilibre et le suivit jusque dans les entrailles du vaisseau, où le luxueux et vaste compartiment central rejoignait le poste de pilotage, la zone de chargement et les coursives menant aux quartiers.

— Un des moteurs a sauté ? demanda Gella en enjambant d’un saut une caisse de provisions renversée. Nous avons percuté quelque chose ? Vous êtes sûr d’avoir entré les bonnes coordonnées de navigation ?

— Nos moteurs tournaient comme un charme, dit Orin qui la précédait au pas de course. Et je sais naviguer ! Quelque chose nous a touchés.

Ils entrèrent dans le cockpit au son des sirènes d’alarme et dans l’éclairage de voyants qui passaient par toutes les nuances de rouge les plus furieuses. Devant eux filait un appareil bien plus grand, pourvu d’un épais blindage et de plusieurs canons de chaque côté. Un vaisseau conçu pour l’offensive.

— Blast ! marmonna Orin en essayant de lui échapper. Des pirates. Cet engin est tout en muscles, et capable de courtes poussées de vitesse. Nous ne le distancerons pas avant qu’il n’ait l’occasion de tirer de nouveau.

— Pouvons-nous passer en hyperespace ? demanda Gella. Pour fuir ?

— Oui, mais il faut d’abord qu’on arrive à contourner ce vaisseau, répondit Orin.

Il fit changer l’Eventide de direction, mais une autre salve toucha la poupe et les propulsa vers l’avant. Gella faillit se cogner la tête contre la baie d’observation. Une série de trilles aigus de la part de QN annonça l’entrée d’Axel, qui écarquillait les yeux. Au grand soulagement de Gella, il avait repris des couleurs et paraissait plus en forme.

— Qu’est-ce qui se passe ? Qui nous tire dessus ?

— Des pirates, grommela Gella. Nous n’avons rien à voler.

— Qu’est-ce que tu racontes ? L’Eventide vaut un beau petit pactole, répondit Axel.

— Et tu t’étonnes que j’envisage de l’échanger contre un autre ? fit Gella.

Le vaisseau émit un inquiétant gémissement et commença à ralentir.

— Mais nous devrions nous préparer au combat. Notre second moteur vient de nous lâcher.

Le cockpit les avertit de l’arrivée d’un message.

— Ils essaient de nous contacter ? demanda Orin.

Gella regarda le panneau de communication.

— Non. Ça vient de bien plus loin, dit-elle en appuyant sur un bouton.

— Salut ! C’est donc euh… l’équipe d’Explorateurs 71B9 ? Hé, euh… c’est bien euh… Oobin Tracas ?

Une rafale de bips émana de l’arrière-plan.

— C’est euh… Aubaine Fracas ? Qu’est-ce que ça dit, Pooch ? T’as laissé des empreintes de gras sur le datapad. Enfin bref. Aubaine ? Répondez !

Orin leva les yeux au ciel.

— Si j’avais reçu un crédit chaque fois que quelqu’un prononce mon nom de travers, je serais un très riche bourgeois de Coruscant en train d’ouvrir sa boutique de nouilles gratuites.

— C’est ça, que vous feriez avec une fortune ? s’étonna Axel en écarquillant de grands yeux.

Gella le fit taire.

— Équipe d’Explorateurs, ici la Jedi Gella Nattai et le Maître Jedi Orin Darhga.

Elle prononça le nom d’Orin comme si elle s’adressait à un gamin. O-rinnnn DAR-gaaa.

— Nous sommes actuellement attaqués par un vaisseau pirate. Demandons une assistance immédiate.

Après quelques parasites, l’équipe d’Explorateurs répondit de nouveau.

— Pas moyen, Fracas ! Nous sommes à vingt minutes au moins. Oh ! Et nous avons des nouvelles de la République.

Son ton guilleret les horripila sur l’instant.

— Ils ne peuvent pas intervenir, dit Orin, et la dernière chose dont on a besoin, c’est d’un bulletin d’information républicain d’une heure. Je coupe les comms.

Un voyant vert clignotait par intermittence dans le couloir pour leur annoncer une autre communication. Il y eut un grincement sonore lorsque le vaisseau tangua.

— Merveilleux. Nous sommes en train de nous faire aborder. Axel, il faut vous cacher.

— Je ne veux pas me cacher, je veux vous aider à vous battre, répondit-il.

— Tu vomissais il y a quelques heures à peine, rétorqua Gella. C’est une idée catastrophique.

— Mais je vais mieux, maintenant.

— Vous vous êtes remis bien vite, marmonna Orin tandis qu’il dégainait son sabre laser, qui déploya une lumineuse lame verte.

Gella sortit les siens, un dans chaque main. Elle les alluma, et leur lumière violette se refléta sur les cloisons du vaisseau.

— J’ai besoin d’une arme, dit Axel.

Orin adressa à Gella un regard d’avertissement et secoua la tête. Comment savait-il qu’elle avait envisagé ne fût-ce qu’un instant de donner à Axel l’un de ses sabres laser ? Mais elle ne le pouvait pas, bien sûr. Il ne s’agissait ni d’un jouet ni d’un blaster qu’il suffit de braquer avant de presser la détente. Il risquait de se tuer instantanément rien qu’en le déployant s’il le tenait dans le mauvais sens.

— Axel, dit Gella, reste derrière moi. Nous allons dans la soute, là où nous aurons plus d’espace pour nous battre et prendre l’avantage.

Elle souffla et écouta le ronronnement familier des sabres. Le groupe avança et dépassa le compartiment central jusqu’à atteindre une alcôve de la soute relativement vide. Le vaisseau tangua de nouveau, et ils entendirent un autre grincement sourd. On les avait abordés, et quelqu’un cherchait à forcer la porte. Orin se figea devant Gella en levant sa main libre.

— Ils sont entrés, murmura-t-il.

Tous restèrent dans les ombres de l’alcôve pendant que des bruits de pas leur parvenaient. La première chose qui entra dans le champ de vision de Gella fut un grand fusil blaster, suivi par le Nikto qui le tenait fermement. Il portait des vêtements noirs, et deux autres pistolets. Orin s’avança vivement et trancha l’arme en deux d’un seul coup.

Le Nikto vacilla en arrière et dégaina ses deux blasters pendant que Gella sautait rapidement dans la zone principale de la soute. Un humain, qui se tenait derrière le pirate nikto, se mit à lui tirer dessus, en visant le cœur. Elle dévia instantanément les rafales. Du coin de l’œil, elle vit Axel qui émergeait de l’alcôve.

— Axel ! cria-t-elle. Ne bouge pas ! Nous pouvons nous en occuper !

Elle écarta les pieds pour conserver l’équilibre. Les tirs se succédaient rapidement, et elle les déviait sans cesse tout en creusant la distance qui la séparait du pirate. Elle arriva enfin assez près pour découper son blaster en deux. Elle sauta les pieds en avant, lui atterrit en pleine poitrine et le projeta en arrière, inanimé.

Orin avait utilisé la Force pour repousser l’assaillant nikto contre la cloison du vaisseau, où il écarta les deux pistolets. Il libéra le pirate qui levait les mains en fixant son sabre laser étincelant.

— Pitié ! gémit ce dernier. Nous voulons simplement récupérer le paquet !

— Quel paquet ? demanda Orin.

Mais l’autre ne répondit pas, car cinq de ses compagnons venaient d’apparaître à l’entrée de la soute et commençaient à mitrailler. Deux humains et trois énormes Klatooiniens qui portaient en bandoulières des rangées d’explosifs.

Gella et Orin avaient l’impression de parer dix tirs à la seconde et se faisaient repousser vers le cockpit. Orin parvint à invoquer la Force pour projeter des caisses vides de la soute vers leurs assaillants, mais elles ne servirent qu’à détourner momentanément leur attention.

En jetant un coup d’œil en arrière, Gella vit Axel ramasser le blaster d’un des pirates abattus et se mettre à tirer par-dessus la tête des Jedi. Et n’importe comment, qui plus est. Ses tirs ne touchaient que le vaisseau, jamais les ennemis. Cette couverture suffit toutefois à les forcer à s’accroupir pour chercher un abri.

— Continue, Axel ! cria Gella, qui cessa de battre en retraite pour avancer de nouveau.

— Avec plaisir. Je vous couvre tant que vous voulez ! C’est toujours mieux que de gerber tripes et boyaux sur Pipyyr !

Les pirates se ruèrent sur elle. L’un d’entre eux tira, tandis qu’un autre déployait un fouet d’énergie zygerrien qui crépita dans l’air en tournoyant. Il atteignit Gella à la cheville gauche et la déséquilibra. Elle tomba violemment sur le dos, et ses poumons se vidèrent. D’un coup de sabre laser, elle trancha le fouet au niveau de son pied et effectua avec son autre lame un grand arc de cercle pour repousser l’un des pirates klatooiniens. Puis elle réalisa une brusque rotation des jambes et se servit de l’élan pour se remettre debout d’un bond.

Orin affrontait les deux autres Klatooiniens, qui avaient abandonné leurs blasters mutilés et combattaient à présent au corps à corps avec des haches, s’efforçant de le frapper sans se faire découper en morceaux par son sabre laser. Pendant que Gella finissait de se battre avec l’autre, les deux pirates humains la contournèrent furtivement pour gagner l’arrière de la soute, où se trouvait Axel.

— Axel ! Attention ! hurla-t-elle.

Le jeune homme leur tira dessus, mais les faisceaux rebondirent sur les bras et les jambes de ses assaillants. Leurs vêtements grossiers, roussis et troués, révélèrent les plaques métalliques cousues à l’intérieur. L’un d’entre eux faucha Axel pendant que l’autre se dressait au-dessus de lui et pointait un blaster sur sa tête.

— Bouge plus, beau gosse, dit le pirate avec un rictus.

Puis il se tourna vers Orin et Gella.

— Vous deux, lâchez vos armes, si vous ne voulez pas que votre ami se retrouve avec un trou dans le crâne.

Le pirate qui avait taclé Axel l’immobilisait à présent à terre avec une clé dans le dos. Le jeune homme lâcha son blaster et leva les mains, le visage sans expression congestionné par la pression.

Orin gronda, en sueur et rouge d’effort après la bataille.

— Abandonnez vos armes, Gella. Ils ont remporté cette manche.

Orin éteignit son sabre laser et se baissa pour le poser par terre. Gella brandit également les siens, et leur vive lumière violette disparut. Le Klatooinien le plus proche tendit la main pour les lui prendre.

Le vaisseau oscilla de nouveau, mais cette fois, il bascula presque à moitié sur son axe. Gella glissa vers la droite, sur le flanc, comme Orin et tous les pirates. Celui qui tenait Axel lâcha prise, et elle cria.

— Axel !

Elle lui lança l’un de ses sabres laser, qu’il rattrapa au vol. Il l’alluma et frappa par-dessus son épaule. Le pirate qui l’avait saisi cria aussitôt et relâcha sa prise tandis que son oreille coupée tombait par terre. Axel abattit le sabre et trancha le pistolet dans les mains du pirate posté devant lui. Puis il bondit et adopta une posture de combat. Gella et Orin se ruèrent à ses côtés.

— Patron ! fit un autre pirate humain qui se rua dans la soute depuis le vaisseau pirate en agitant un blaster. Y a un vaisseau de la République qui se radine ! Il est prêt à nous tirer dessus, et on n’a pas déployé les boucliers étant donné qu’on est arrimés !

— Filons d’ici ! rugit le Klatooinien de tête, celui qu’affrontait Orin.

Les autres décampèrent dans leur appareil. Le pirate humain qui avait perdu une oreille courut en se tenant le crâne. Gella s’apprêta à les suivre et à poursuivre le combat, mais Orin la retint.

— Laissez-les partir. Nous ne pouvons pas les affronter sur leur vaisseau. Il pourrait y en avoir une douzaine de plus.

Au moment où le dernier Klatooinien, apparemment le chef, était sur le point de disparaître de la soute, il s’arrêta avec un rictus.

— Je ne peux pas vous laisser nous suivre, quand même, hein ?

Il tira vivement en direction d’Axel.

— Axel ! cria Orin pour l’avertir, mais il était trop tard.

Le tir ne l’atteignit pas, mais passa tout près. Au bout de quelques millisecondes, Gella comprit qu’ils s’étaient mépris.

Le faisceau lui entailla l’épaule et elle poussa un cri en pressant la plaie.

— Non ! Gella ! hurla Axel.

Le Klatooinien qui l’avait touchée avait disparu. Orin se précipita auprès d’elle, son sabre laser prêt à dévier d’autres tirs.

— Eh bien, Axel ? Tu viens ou non ?

Axel, Gella et Orin jetèrent un regard choqué vers la porte de la soute. Un grand Mirialan dont le visage verdâtre comportait bien peu de marques se tenait sur le seuil. Contrairement aux pirates, il portait une simple tenue brune avec une cape drapée sur les épaules. Il s’appuyait contre l’encadrement, indolent. Désarmé.

Axel hoqueta.

— Binnot ?

— En chair et en os, Axel, répondit le Mirialan, qui lui adressa un sourire. Tu ne t’imaginais tout de même pas que nous te laisserions pourrir en cellule, n’est-ce pas ?

Gella aperçut les vagues lignes bleues sur le front de Binnot.

Orin se leva auprès d’elle.

— Vous n’êtes pas des pirates. Vous faites partie de la Voie.

— Et vous avez pris mon paquet avant que j’aie le temps de le récupérer moi-même, dit le Mirialan avec un petit bruit de bouche.

 Axel le considéra, incrédule. Son expression passa rapidement de la culpabilité à la crainte, puis à la détermination. Il tourna la tête vers Binnot, puis vers Gella et Orin, pour revenir au Mirialan. Il éteignit le sabre violet de Gella qu’il tenait encore, et s’approcha de lui.

— Axel ! cria Gella. Qu’est-ce que tu fais ?

Axel se retourna au dernier moment avec une expression indéchiffrable.

— Au revoir, Gella.

Le Mirialan adressa un rictus à Gella et Orin.

— Vous savez, vous devriez vraiment écouter les bulletins d’information de la République. Ils sont plutôt utiles.

Il se retourna vers Axel et lui passa le bras autour de l’épaule.

— Binnot, mon ami, dit Axel en lui souriant. Qu’est-ce que tu mijotes de crapuleux ?

QN s’éleva en vrombissant derrière eux. Le droïde regarda Gella puis Axel en hésitant. Quelques secondes plus tard, il rejoignit son maître en volant. Les portes se refermèrent derrière eux.

— Qu’est-ce qui vient de se passer ? fit Gella, l’esprit envahi de douleur et de confusion. Il a pris un de mes sabres laser !

— Je crois qu’on vient de se faire gruger, voilà ce qui s’est passé, gronda Orin.

Les lumières du couloir qui menait au cockpit clignotaient encore en vert. Leur appareil tangua lorsque le vaisseau de Binnot s’en détacha et s’en éloigna. Le message de l’équipe d’Explorateurs ! Non pas qu’il eût la moindre importance, mais… Gella et Orin regagnèrent le cockpit, où elle s’installa pour panser sa blessure.

— Équipe d’Explorateurs, répondez. Ici la Jedi Gella Nattai. L’attaque est terminée, mais nos moteurs sont hors service.

— Nous venons de les voir filer. On ne les a pas arrêtés. Bon sang, ils avaient le feu aux fesses ! Vous êtes prêts à recevoir les nouvelles de la République, à présent ?

— Oui, oui. De quoi s’agit-il ? maugréa Orin.

— Voilà. De la bouche de la Chancelière Greylark.

Un holo de la Chancelière portant une coiffe incrustée de perles et de soie apparut.

— Maître Jedi Darhga et Gella Nattai. On m’a fait savoir que vous étiez allés vous entretenir avec mon fils, Axel Greylark. Le Chancelier Mollo et moi-même avons discuté du possible transfert d’Axel dans un établissement de détention de sécurité modérée pour réhabilitation, à la seule condition que nous acceptions tous les deux. Le Chancelier Mollo s’est déclaré favorable à ce projet.

Elle inspira.

— Mais pas moi.

Le visage de Gella se vida de son sang, Orin arborant une expression semblable à la sienne.

— Je crois aux deuxièmes chances, et je nourris l’espoir que mon fils réintègre la société après une réhabilitation significative. Je crois toutefois également qu’il doit payer sa dette et terminer sa peine selon les termes d’origine. J’ai cru comprendre qu’un autre message a été envoyé à Pipyyr, annonçant que les deux Chanceliers étaient convenus de sa libération. Il s’agissait d’un faux. Nous en ignorons la source exacte. En l’occurrence, la décision finale des deux Chanceliers a été interceptée et altérée. Le message que je vous transmets à présent a été confié directement aux équipes d’Explorateurs 71B9 et 21C2, afin qu’elles le livrent en personne au pénitencier de Pipyyr et à vous deux, Orin Darhga et Gella Nattai. Le directeur nous a informés que vous vous occupiez du transfert. Nous vous ordonnons de ramener immédiatement Axel Greylark sur Pipyyr.

L’holo s’éteignit.

— Oh, Orin… qu’est-ce que j’ai fait ? souffla Gella.














Chapitre huit

Hôpital du palais, le beffroi, E’ronoh




Xiri se tenait devant la porte de l’hôpital du palais e’roni, dans une petite aile réservée aux membres de la famille royale et au personnel de haut rang. Il abritait plusieurs patients ayant tous participé à la récente échauffourée avec Binnot et Goi. Quelques gardes avaient déjà succombé au produit chimique utilisé par Binnot. Dans un lit isolé près d’une fenêtre, Phan-tu, encore inconscient, était entouré de plusieurs assistants. Sur sa poitrine, des bandages recouvraient la plaie infligée par le poignard. Xiri aperçut les infirmiers qui nettoyaient la jambe éclaboussée de poison. Malgré la grande quantité de chair rouge et suppurante, elle refusa de détourner le regard.

Le voir blessé l’avait secouée. Jusqu’alors, tous deux étaient des époux qui tentaient l’impossible pour rapprocher leurs planètes. Elle avait toujours su clairement ce qui était le mieux pour E’ronoh et son peuple. En se retrouvant éloignée de lui si tôt après les noces, elle avait eu l’impression que tous deux redevenaient peu à peu tels qu’ils étaient avant de se rencontrer. Mais en voyant Phan-tu dans cet état, elle ne supportait plus de continuer sans lui.

— Puis-je lui rendre visite ? demanda-t-elle lorsque la médecin cheffe royale, une femme vêtue d’une tunique jaune, passa devant elle.

— Oui. Nous avons fini par neutraliser tout l’acide phytérique qu’il avait reçu, et vous ne risquez sans doute plus rien à le côtoyer.

Elle s’interrompit en regardant la jambe de Xiri.

— Et votre blessure, princesse, comment va-t-elle ?

— Je me remets bien, merci. Le composé neutralisant fonctionne à merveille.

Xiri passa le seuil, et les infirmiers qui entouraient Phan-tu s’inclinèrent avant de sortir. Il dormait profondément. De près, Xiri remarqua pour la première fois l’ecchymose à sa mâchoire, et sa poitrine nue qui se soulevait et s’abaissait plus vite qu’elle n’aurait souhaité. Même inconscient, il semblait souffrir. Du sang avait imbibé le bandage qui couvrait sa plaie, et une cloche en forme de fleur, disposée au-dessus de son visage, diffusait de l’oxygène.

Elle glissa sa main dans la sienne. Le combat contre Binnot lui revint à l’esprit. La vivacité avec laquelle Phan-tu avait bondi, alors qu’il était loin d’être aussi bon combattant qu’elle. Elle avait l’habitude d’être la plus robuste, celle à qui on avait appris à lever les poings et à tenir tête à n’importe qui depuis son enfance. Même à son père. Telle était la coutume pour les enfants d’E’ronoh. Phan-tu l’avait poussée pour la mettre à l’abri et lui éviter de se faire poignarder en plein cœur.

Sa main, bien que tiède et sèche, ne serra pas celle de Xiri en retour. Les yeux lui piquèrent, et elle dut prendre une profonde respiration. Pleurer ne le guérirait pas.

— Ma fille.

 En se retournant, Xiri découvrit son vieux père qui les observait, vêtu d’une tenue officielle. Le Chancelier Mollo accompagnait le Monarque. Son père arborait en permanence une expression sévère, qu’il devait sans doute à la façon dont les ans avaient creusé ses rides et alourdi ses bajoues. Elle savait toujours à quoi il pensait en scrutant ses yeux verre de mer, ses yeux dont la couleur s’accordait à celle des flots bordant Erasmus City sur Eiram, même si elle ne le lui avait jamais avoué à voix haute de crainte de l’irriter.

— Mon équipe médicale m’informe qu’il se remettra, déclara le Monarque. On l’a placé en sommeil forcé pour accélérer sa guérison.

Xiri hocha la tête, redoutant que sa voix ne se brise si elle se mettait à parler. Elle refusait que quiconque l’entende ainsi.

— Et j’ai des nouvelles, ajouta le Chancelier Mollo, dont les tentacules s’agitaient d’un air optimiste. Les Jedi Char-Ryl-Roy et Enya Keen projettent de se rendre directement sur Dalna, en mission diplomatique, pour parler avec la Voie de la main ouverte. Ce qu’a dit ce survivant, Goi, avant de mourir… De toute évidence, ce sont eux qui ont fabriqué cette arme biologique pour ranimer la guerre. Ils ont concocté ou acheté ces récipients de klytobacter. J’en ai discuté avec la Reine Adrialla. Elle envisage d’envoyer un représentant d’Eiram pour remplacer Phan-tu.

Le Monarque posa la main sur l’épaule de Xiri.

— Compte tenu du choix peu avisé qu’a fait récemment Eiram en la personne de l’Ambassadeur Cerox, je souhaiterais que ce soit toi qui nous représentes, Xiri.

— Je ne peux pas abandonner Phan-tu, père.

— Tu ne peux que lui prodiguer ton affection…

Il marqua un temps, comme si avouer l’existence de ladite affection le chagrinait quelque peu.

— Mais tu ne peux rien faire pour l’aider, ajouta-t-il.

— Et je resterai ici, précisa le Chancelier Mollo.

Le Monarque s’était tourné vers un infirmier, et le Chancelier s’adressa à voix basse à Xiri.

— Ça va mal, Xiri. Les deux camps subissent de lourdes pertes, et la situation empire sans cesse. Le dialogue entre les maisons royales est inexistant. Je dois continuer à faire la navette entre E’ronoh et Eiram pour intervenir de mon mieux.

Le Monarque revint s’entretenir avec eux, et le Chancelier Mollo adopta une expression optimiste.

— Je suis en train de négocier la réparation de notre balise de communication commune en ce moment même. Elle facilitera en outre mes conversations avec la Chancelière Greylark.

— Quand lui avez-vous parlé directement pour la dernière fois ? demanda Xiri.

— Pas depuis que la guerre a repris. Je ne suis même pas sûr qu’elle comprenne à quel point la situation est houleuse. C’est très frustrant.

Il s’inclina devant eux deux.

— Bonne chance, princesse. Votre Altesse.

Elle hocha la tête. Le Chancelier Mollo retourna vers une des salles de consultation. Xiri sortit avec son père, et avant qu’ils ne se séparent, elle lui toucha la manche.

— Père. Beaucoup affirment tenir les Jedi pour responsables de l’échec des négociations sur Jedha. J’ai collaboré avec les Jedi Roy et Keen, et je pense réellement qu’ils tentent d’arrêter la guerre. Qu’en dis-tu ?

Il resta silencieux un instant.

— J’ai du mal à croire que les Jedi agissent par pur altruisme et nous offrent ainsi leur temps pour bâtir la paix sans rien demander en retour. Quand on vit assez longtemps, on comprend qu’aucune créature vivante n’a si bon cœur.

— Je ne suis pas parfaite, père. Et Phan-tu non plus, pas plus que toi. Mais nous aimons nos peuples. Et nous voulons que le bien soit plus présent que le mal dans cette galaxie. Je crois que les Jedi cherchent à engendrer l’harmonie là où règne la discorde. Ne le sens-tu pas ?

— J’ai besoin d’information, ma fille. Apporte-moi de l’information. La République veut obtenir quelque chose de nous, et je pense que les Jedi aussi. Si c’est la Voie qui tire les ficelles et manipule le sort de notre planète, je dois être au courant. Ce à quoi je me fie, ma fille, c’est toi. Méfie-toi et rappelle-toi ta formation.

Il s’interrompit comme s’il allait l’étreindre, mais partit sans le faire. Xiri le regarda marcher dans le couloir de marbre rouge vif, dont les parois lui avaient toujours semblé magnifiques et imposantes.

Maintenant que la petite silhouette de son père s’éloignait, elle paraissait entourée de murs de sang.

Xiri se rendit rapidement au hangar où attendaient les Jedi. Une navette venue d’Eiram approchait au loin. Xiri se posta derrière Char-Ryl-Roy et Enya, qui l’observaient attentivement. La Padawan tenait dans sa main les câbles enchevêtrés de son droïde en panne.

— S’agit-il du représentant eirami qui va nous accompagner ? s’enquit-elle.

— Je crois bien, répondit Char-Ryl-Roy. Un autre. L’ambassadeur eirami a semé la zizanie sur Jedha.

— Je suis au courant. Amener des droïdes de maintien de l’ordre à des pourparlers de paix ne semble pas vraiment pacifique, commenta Enya. Espérons que celui-ci soit doué pour parler avec les membres de la Voie.

— Jusqu’ici, je les tenais pour des gens simples obnubilés par l’idée d’empêcher quiconque de se servir de la Force, dit Char-Ryl-Roy.

— La Force sera libre, c’est ce qu’ils répètent, je crois, maître, rectifia Enya.

— Oui. C’est bien ça. Mais prétendre que nul ne devrait jamais utiliser la Force d’aucune manière revient à nier son existence même. Nous ne pouvons l’empêcher de nous traverser tous, êtres vivants comme objets inanimés. Il ne s’agit pas d’une possession que l’on pourrait repousser.

La petite navette eirami entra dans le hangar. C’était un appareil élégant, tout en courbes, un peu comme certaines créatures marines des océans d’Eiram. Ses jointures présentaient quelques traces d’usure. La rampe de débarquement s’abaissa, et une silhouette en tunique bleu foncé et azur en descendit, flanquée d’une demi-douzaine de gardes.

Xiri s’avança, mais lorsque ses propres gardes firent mine de la suivre, elle leva la main.

— Non, j’aimerais la rencontrer seule.

Ils s’arrêtèrent donc tandis qu’elle continuait. Elle s’inclina devant la femme eirami.

— Ambassadrice. Je suis la Capitaine Xiri A’lbaran, fille du Thylefeu. Je vous suis reconnaissante de vous joindre à notre délégation pour Dalna.

Un grand voile dissimulait les traits de la silhouette, mais Xiri vit malgré tout sa bouche se retrousser dans une moue renfrognée.

— Je suis Toworn Chordata. J’ai le regret de vous informer qu’aucun ambassadeur d’Eiram ne vous accompagnera.

Xiri resta muette plusieurs secondes, choquée.

— Mais je croyais… vous… Il n’y a pas d’ambassadeur ?

— Eh bien non. Je ne suis moi-même qu’en formation. En fait, l’une de mes premières missions consistait à vous remettre ce message, ajouta-t-elle en s’inclinant gracieusement.

— Ça ne sert à rien ! lâcha Xiri. La Reine Adrialla n’estime-t-elle pas l’affaire digne qu’on s’y intéresse ?

— Si, mais nous n’avons malheureusement pas été en mesure de fournir un remplaçant convenable en si peu de temps.

Elle s’inclina de nouveau bien bas avant de faire volte-face pour regagner le vaisseau.

Xiri serrait les poings.

— Je n’arrive pas à y croire ! Nous n’y parviendrons pas seuls. L’idée consistait justement à présenter un front uni !

Maître Roy et la Jedi Keen la rejoignirent.

— Que va-t-on faire à présent ? demanda Enya.

— Il faut tout de même qu’on y aille, dit Xiri. Peu m’importe qu’aucun ambassadeur ne nous accompagne. E’ronoh doit défendre son nom. Nous devons nous renseigner sur Binnot et Goi. Quelqu’un met Eiram en danger. Je préconise que nous continuions.

— Nous sommes avec vous, Xiri, dit Maître Roy.

Enya acquiesça à son tour.

— Allons-y, dit-elle.

Ils étaient convenus au préalable qu’aucun groupe n’emmènerait trop d’agents de sécurité : les deux Jedi et Xiri étaient déjà bien assez redoutables à leur façon. Et l’E’roni s’était déjà montrée meurtrière en tant que soldate, après tout. Il ne restait plus qu’à partir à trois. De toute façon, un fort contingent de gardes n’aurait pas témoigné de leur volonté d’entamer une discussion diplomatique en toute bonne foi.

Une fois dans l’Andesine, un croiseur de taille moyenne, Enya avait disposé les pièces de son droïde endommagé dans un coin de la grande zone commune où auraient lieu les repas et les réunions. Il fallut encore plusieurs heures pour préparer l’appareil au départ. Il se révéla plus spacieux que ceux à bord desquels Enya et Maître Roy voyageaient d’ordinaire, mais convenait tout à fait à Xiri. Elle regretta seulement de le trouver moins maniable que les chasseurs dont elle avait l’habitude. Elle vérifia trois fois le carburant, les écrans protecteurs et les canons à ions pour s’assurer qu’ils puissent se défendre quoi qu’il advienne.

Ils décollèrent d’E’ronoh sans fanfare, comme Xiri le préférait, et passèrent devant une minuscule balise de communication grillée, ou du moins ce qui en restait. Personne ne s’affairait réellement à la réparer. Plusieurs vaisseaux endommagés dérivaient, tandis que des appareils d’entretien s’occupaient d’eux. Le barrage de tirs avait momentanément cessé, et ils en profitèrent donc pour filer vers l’hypervoie. Si seulement les planètes pouvaient arrêter de se disputer un moment et laisser le Chancelier Mollo les aider, on réparerait les balises de transmission en un rien de temps. Si seulement… La communication pouvait mettre un terme à cette guerre si l’on s’y prenait bien. Xiri songea à Phan-tu, alité, et contacta l’aile médicale du palais pour se renseigner une dernière fois, sachant que quand ils seraient en route, les messages cesseraient de passer.

— Comment va Phan-tu ? demanda-t-elle à la médecin cheffe.

— On a arrêté les sédatifs et il se repose. Je suis sur le point de l’examiner une nouvelle fois. Oh, et on l’a transféré dans ses appartements privés. Nous avions du juvan sous la main pour sa blessure au torse. Il nous en faut davantage.

Elle poussa un soupir.

— J’espère que votre voyage se déroulera sans encombre, princesse. Notre peuple a besoin de bonnes nouvelles.

— Je l’espère aussi. Merci de vous occuper de Phan-tu.

Enya passa la tête dans le cockpit.

— Hé ! On est sur le point de sauter en hyperespace, pas vrai ?

— Oui, répondit Xiri en s’efforçant d’éliminer l’inquiétude de sa voix.

— Ça ne vous ennuie pas si je branche TG sur l’hyperdrive ? Je voudrais qu’il apprenne en observant. Ça pourrait rafraîchir un peu les bases de sa programmation d’astromécano.

— Bien sûr.

Enya transporta le vieux droïde abîmé dans le cockpit. Son dôme était dorénavant rattaché à son corps, et des tas de câbles pendaient des cavités de ses jambes. La peinture, écaillée par endroits, donnait à 4VO-TG des allures de patchwork. Enya brancha l’un des fils du dôme à une prise du cockpit. Les lumières vertes du droïde clignotèrent, et il émit plusieurs signaux sonores.

— Salut TG. Ravie de faire ta connaissance, moi aussi, dit Xiri en souriant.

Le droïde lâcha un petit gémissement.

— Non, TG. Pas la peine de rendre quelque service que ce soit, répondit Xiri. Tu as hâte de faire tes preuves, on dirait.

Enya sourit.

— Je l’ai tout de même repêché dans un tas d’ordures ! Il est perturbé.

Xiri se retourna vers la console de navigation.

— Bon, coordonnées verrouillées. On entre en hyperespace. Nous devrions y rester environ trois heures, avant de sortir pour nous rendre au prochain nœud.

À travers la verrière du vaisseau, les étoiles lointaines se transformèrent en traînées avant de se fondre dans la lumière amorphe de l’hypervoie. Xiri soupira. Les Jedi disposaient sans doute de meilleures compétences ambassadoriales qu’elle. Elle avait reçu une formation de pilote, et appris à vivre avec les lubies et les sautes d’humeur de son père. Même si on l’avait aussi formée à la diplomatie, ce n’était pas son fort. Elle regrettait que Phan-tu ne soit pas là. Après tout, c’était bien tout l’intérêt du mariage, n’est-ce pas ? Travailler ensemble ? Ce n’était pas sa faute, mais elle se retrouvait seule dorénavant.

Elle ne s’en était pas rendu compte, mais quelques heures avaient déjà filé lorsque Maître Char-Ryl-Roy entra dans le cockpit. Xiri souffla bruyamment.

— Voilà un bien gros soupir alors que nous venons à peine d’entamer le voyage, commenta Maître Char-Ryl-Roy pendant qu’il s’installait sur le siège du copilote.

Il s’étira et se gratta la barbe.

Xiri sourit.

— Je n’avais même pas conscience de soupirer.

— Je vous ai entendue presque depuis l’autre bout du vaisseau, dit le Jedi céréen.

— Je m’inquiète, il faut croire, admit Xiri.

— Moi aussi. À vous de commencer.

— C’est à propos de Phan-Tu, répondit Xiri. Je voudrais être là quand il se remettra. Et j’éprouve déjà la très curieuse impression que ce voyage ne se déroulera pas bien. Et vous ?

— J’ai senti beaucoup de conflits depuis bien avant votre mariage, dit Maître Roy. L’apparition de Binnot et l’échec des négociations de paix sur Jedha, qui ont débouché sur une énorme bataille, laissent penser que des plans sont en train de porter leurs fruits. La question consiste à savoir jusqu’où remontent les origines de ces projets.

— Oui.

— Et aussi à s’interroger si de pareils phénomènes surviennent dans des systèmes différents. Qui d’autre la Voie pourrait-elle manipuler, et à quelles fins ? Vous savez ce qu’on dit des cafards spatiaux ?

Xiri eut un sourire.

— Quand on en aperçoit un, il y en a des millions qu’on ne voit pas. Alors autant brûler le vaisseau.

Char-Ryl-Roy s’efforça de ne pas rire.

— Oui, c’est ce dicton-là. Enfin, sauf en ce qui concerne l’incendie.

— Ce qui signifie que la Voie pourrait avoir beaucoup à cacher lorsque nous parlerons à ses représentants. S’ils nous laissent leur parler.

Char-Ryl-Roy opina du chef puis retourna dans la partie commune du vaisseau pour se détendre un peu. Enya avait agencé devant elle les jambes et le corps de 4VO-TG et s’affairait sur ses jointures.

Le comlink de poignet de Xiri sonna, et la voix de Phan-tu se fit entendre :

— C’est moi.

— Salut ! Comment vas-tu ? Et comment as-tu réussi à nous joindre ? Ils ont fini par réparer la balise de communication ?

— Oh. Certainement, oui.

— Tu te sens mieux ? demanda Xiri. Tu es revenu sur Eiram ?

— Beaucoup mieux, oui. Je me repose. Alors, dit Phan-tu après s’être éclairci la voix, comment envisages-tu d’engager le dialogue avec la Voie ?

— Je comptais sur les conseils de l’ambassadeur en la matière. J’imagine… que je dois éviter de commencer par des accusations ? Ou de mitrailler ?

— Lors de ma formation d’ambassadeur, j’ai appris quelques leçons qui me sont restées. Ce n’est pas si différent d’un affrontement avec un chasseur ennemi. Parfois on doit se montrer agressif, et d’autres fois non. Il y a des moments pour esquiver, pour faire profil bas et pour recueillir des informations.

— Je n’y avais jamais songé sous cet angle.

— D’autres fois, il faut se rappeler les bases. Trouver un terrain d’entente. Et y revenir fréquemment. Vraiment s’efforcer d’adopter le point de vue de l’autre. Et recourir aux compromis.

Phan-tu conclut par un bruit curieux.

— Aïe. Il faut que je me repose. On se parlera plus tard.

— D’accord. Merci, Phan-tu.

Xiri se tourna vers Maître Roy, qui souriait.

— C’est un bon conseil.

— De ne pas tirer d’abord et poser les questions ensuite ? fit Xiri en souriant. Ça va être un désastre.

— Quel pessimisme de votre part ! fit joyeusement Enya en agitant un tournefix. Vous êtes la représentante d’E’ronoh… et d’Eiram aussi, j’imagine. Essayez de voir le bon côté des choses.

Xiri adopta de force un sourire factice et mielleux.

— Eh bien, au moins on n’a pas encore explosé en vol !












Chapitre neuf

À bord du vaisseau d’Explorateurs de la République, hyperespace




Gella n’en revenait pas.

Même après qu’elle et Orin avaient abandonné l’Eventide pour embarquer à bord du vaisseau 71-B9 de l’équipe d’Explorateurs, elle en restait abasourdie. C’était à peine si elle avait senti la douleur de sa blessure par blaster à l’épaule pendant que le médecin de bord la pansait avec une pommade médicale avant d’appliquer un bandage. Assise dans une réserve pourvue d’un mur plein de pièces de relais comm, Gella avait déjà enregistré un message pour la Chancelière Greylark, auquel Orin ajoutait le sien avant de l’expédier.

Axel s’était joué d’elle encore une fois, et elle n’arrivait pas à se le pardonner. Elle croyait avoir pris ses précautions. Sur Pipyyr, il paraissait tellement malade ! Même les médecins avaient décrit son état comme lamentable. Il avait l’air si contrit… Et Gella n’était plus une novice : on l’avait formée à l’usage de la Force. Elle l’avait maintenu à distance, et voilà qu’il l’avait dupée malgré tout.

 Orin entra dans la réserve et s’adossa à la cloison.

— Message envoyé, annonça-t-il en croisant les bras. Ça va ?

Gella palpa son épaule bandée.

— Ce n’est pas si grave. Je m’en remettrai.

— Je ne parlais pas de votre blessure.

Au bout d’un long moment, Gella finit par lever la tête pour croiser les yeux bleus d’Orin.

— Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait menti de la sorte. Et je suis tombée dans le panneau !

Orin s’installa sur un banc près d’elle.

— Peut-être qu’il ne mentait pas.

Elle secoua la tête.

— Vous essayez de me remonter le moral, c’est tout. Nous savons tous deux qu’il mentait.

— Je ne crois pas que ce soit si évident, dit Orin. Peut-être qu’il ressentait des remords, de réels remords pour vous avoir blessée. Certaines personnes douées pour la tromperie depuis leur plus jeune âge parviennent à dissimuler leurs véritables sentiments pour arriver à leurs fins. Je soupçonne que c’était le cas d’Axel.

Il se frotta la barbe un moment avant de murmurer :

— Vous savez, quand Binnot est apparu, Axel a paru sincèrement surpris. Comme s’il n’avait pas la moindre idée qu’on avait monté un plan pour le secourir.

Gella se concentra sur ce souvenir et se rappela son changement d’expression.

— Par les étoiles, murmura-t-elle, je crois que vous avez raison. Et pourtant, quand il a fallu se décider, il a choisi le plus avantageux pour lui, n’est-ce pas ? Sans guère d’hésitation, je dois dire.

Là, à cet instant précis. Axel tenait une occasion de faire ce qui était juste. Et pourtant, il s’était détourné du bien qu’elle avait perçu en lui, une fois encore. Parfois, Axel ressemblait toujours à un adolescent meurtri qui cherchait à se raccrocher à quelque chose pour s’ancrer dans une galaxie qui ne cessait de le bousculer.

— Oui, dit Orin. Et maintenant, c’est un fugitif.

Un grand humain dégingandé qui portait des vêtements de travail pourvus d’une absurde quantité de poches les interrompit. Sa tenue était trop courte pour ses bras et ses jambes, et il arborait une tignasse de boucles châtain. Il dut se pencher pour venir leur parler dans la réserve.

— Saluuut, Jedi Fracas et Jedi Natty. Nous espérons que vous vous êtes bien installés. C’est un honneur de vous recevoir ici.

— Nous apprécions le coup de main. Kenny, c’est ça ? demanda Orin.

— Oui. Kenny du Clan Nocturne Kenny. Chargé des communications pour l’équipe d’Explorateurs 71-B9.

Il se fendit d’une courbette protocolaire, qui fit ressortir davantage encore ses coudes anguleux.

— Il ment.

Une Yarkoran entra dans la cabine, vêtue d’un costume semblable à celui de Kenny, mais présentant une sorte de patchwork fantomatique de fils étant donné qu’on en avait arraché la majorité des poches. Elle tenait à la main un légume violet avec des marques de dents.

— Il n’existe pas de Clan Nocturne Kenny, il l’a juste inventé il y a une heure pour se donner de l’importance. Je suis Piti, pilote et navigatrice.

Kenny ne semblait pas prendre ombrage qu’on ait éventé sa couverture généalogique. En fait, il tressaillit à peine à cette rectification. Gella se dit que ce genre de chose devait lui arriver souvent.

— Votre équipe d’Explorateurs ne compte-t-elle pas un ou deux Jedi, d’habitude ? demanda Orin.

— Si, mais nous nous sommes séparés de notre Jedi et de notre Padawan pour livrer ce message, vu son caractère d’urgence, expliqua la Yarkoran.

— Il est important que nous ne perdions pas Axel Greylark, expliqua Gella en haussant un peu le ton.

— N’ayez crainte, dit Orin. Le directeur m’a rapporté qu’il lui avait posé un traceur. Il le porte sur ses vêtements à l’instant, et l’appareil fonctionne.

— Piti. Ce vaisseau que nous suivons… Pouvez-vous déterminer sa destination ? demanda Gella.

— Oui, répondit la pilote en agitant sa carotte violette. Il semble en route pour Jedha.

Gella fronça les sourcils.

— Jedha ?

— Ouais. Une fois qu’on aura une idée de l’endroit où ils vont atterrir, on vous dépose et on reprend la route.

Piti dut traîner Kenny à l’écart pour laisser les deux Jedi réfléchir seuls.

— Pourquoi Axel se rendrait-il sur Jedha ? Et qui était ce Mirialan avec lui ? Binnot, c’était bien son nom ? demanda Orin.

— Oui. Jedha n’est pas le lieu idéal où disparaître. Mais étant donné ce que Creighton nous a rapporté de la bataille, là-bas, l’endroit pourrait être chaotique en ce moment.

— Mais Gella, fit Orin, vous ne pouvez pas partir à sa recherche dans votre état !

Gella considéra sa tunique de Jedi, de la couleur des blés, assortie à sa ceinture et à ses bottes marron.

— Je n’ai pas besoin de porter une tenue protocolaire pour combattre Axel.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Encore que… une paire de bottes corelliennes et vous auriez vraiment la classe. Ou même un sheffi domestique à l’épaule. Mais je digresse. Ce que je veux dire, c’est que vous n’êtes pas dans le bon état d’esprit. C’est comme quand nous sommes arrivés sur Pipyyr. Vous portiez énormément de colère en vous, même si peu l’auraient remarquée. Et la première chose qui vous vient à l’esprit, c’est l’envie de l’affronter.

— Orin, il a failli nous tuer ! s’exclama Gella, exaspérée.

— Vous n’êtes pas concentrée. Ou plutôt, seulement concentrée sur ce sentiment de trahison que vous cherchez à soulager. Ce n’est pas d’un combat dont nous avons besoin. Du moins pour le moment.

Orin avait raison. Dans l’esprit sens dessus dessous de Gella, la frustration se mêlait inextricablement à l’impression d’avoir été poignardée dans le dos. Et à la colère. Elle aurait voulu se trouver dans un temple, près d’un filet d’eau qui l’aurait ancrée, lui aurait rappelé l’écoulement de la Force. Si seulement elle avait pu méditer et se concentrer une semaine, ou même un mois ! Si elle avait pu chercher un moyen d’avancer en harmonie avec la Force… mais le temps lui manquait.

Assise devant Orin, elle ferma les yeux. Elle se rappela une leçon de son noviciat. Elle était si ouverte à l’époque, si disposée à reconnaître l’existence de ses propres lacunes. Elle percevait la Force qui la traversait et l’entourait. Gella laissa son esprit sombrer profondément dans le noir derrière ses paupières closes. Elle se détacha avec soin de ses émotions ardentes, des faits concrets, et se visualisa assise au milieu… non pas complètement isolée, mais consciente de la relation qu’elle entretenait avec eux, un orbe complexe dont les connexions palpitaient comme des êtres vivants.

Elle ouvrit les yeux. Orin capta son regard et pencha la tête de côté.

— Bien joué, Gella. Je sens que vous avez remis de l’ordre dans votre esprit. Que souhaitez-vous faire à présent ?

— J’aimerais des réponses, dit-elle d’une voix mesurée. De la part d’Axel. Nous le suivrons à distance, pour glaner des informations. Nous devons découvrir pourquoi la transmission vers Pipyyr a été falsifiée, et comment. Nous demanderons au Conseil Jedi et à tous ceux qui se trouvent aux environs de Jedha de faire savoir ce qui s’est passé.

Elle haussa un sourcil.

— Et j’aimerais récupérer mon sabre laser.

— Excellent. J’ai déjà envoyé des messages pour les mettre au courant. Mais je vais demander à Kenny de transmettre une deuxième vague dans toutes les directions au sujet de l’évasion d’Axel. Et nous allons le suivre sur Jedha.

— J’apprécie vos conseils, Orin. Et votre façon de diriger les opérations.

Orin hocha la tête. Gella attendit qu’il sorte pour murmurer, calme comme un lac sans le moindre souffle de vent :

— Et ensuite je l’affronterai.

*


À BORD DU CARGO PIRATE, HYPERESPACE

— Est-ce qu’on nous suit ?

Axel Greylark avait posé les pieds sur une table à côté d’un plateau de Shah-tezh. Il venait de renverser les pièces du Conseiller et de la Bête, et se divertissait en lançant celle de l’Imperator en l’air pour la rattraper au vol.

— À ton avis ?

Binnot Ullo était assis face à lui et examinait le gant qui lui remontait jusqu’au coude du bras droit. Lorsqu’il pliait chaque doigt, de petites aiguilles émergeaient des extrémités ainsi que de la paume du gant empoisonné. Il considéra dans sa manche les minuscules fioles cachées qui l’alimentaient en poison, en retira une et vérifia qu’elle était pleine.

— Bien sûr qu’on nous suit. Un vaisseau d’Explorateurs croisait dans le coin. Je suis sûr qu’ils se sont servi de la Force pour pousser l’équipage à nous filer de force.

— Tu as dit le mot force deux fois, commenta Axel en lançant de nouveau la pièce.

— C’était voulu.

QN-1 arriva dans la cabine en volant et vrombit près d’Axel. Celui-ci considéra son droïde, lui sourit et le regarda repartir. Pas assez vite pour que l’opération échappe à Binnot, qui projeta sa main nue et attrapa le petit engin par une antenne. QN-1 poussa un pépiement de détresse.

— Binnot. Je sais que tu n’apprécies pas les droïdes, mais pas la peine de passer ta colère sur celui-ci. Lâche QN.

— Désolé. Vieux réflexe.

Il libéra le petit droïde, qui émit un gémissement de soulagement et retourna se réfugier auprès d’Axel.

— On n’avait pas de droïdes quand j’étais gamin, sur Dalna. On faisait tout de nos mains. Je crois que je les hais vaguement. La technologie déconnectée de la vie est déconnectée de la Force. C’est ce qu’enseigne la Voie.

— QN me semble bien vivant, à moi, dit Axel.

Binnot ne répondit rien et se contenta de couler un regard en biais au droïde. L’espace d’un instant, Axel crut presque y déceler de la jalousie plutôt que du mépris.

Il lâcha sa pièce de Shah-tezh et se cala les mains derrière la tête pour s’avachir davantage dans son siège.

— C’est vraiment beaucoup mieux que ma cellule sur Pipyyr. Et vraiment pire que ma résidence sur Coruscant.

— Il va falloir que tu cesses les comparaisons si tu veux réussir dans la Voie. Et que tu fasses d’autres efforts.

— Je suis prêt à en fournir beaucoup pour la Voie, si elle me récompense beaucoup en retour, déclara Axel avec un sourire rusé.

Binnot cessa d’examiner son gant empoisonné et se pencha en avant.

— Par exemple, n’avoue jamais ce que tu viens de dire à voix haute, souffla-t-il. Jamais.

Le sourire d’Axel s’éclipsa. Il se redressa pour regarder à droite et à gauche. Même s’ils étaient seuls, les gros bras que Binnot avait amenés pour le secourir traînaient certainement dans le coin.

— Et voilà que tu te remets à m’apprendre tout un tas de choses.

— Je ne suis pas ton gardien, Axel, dit Binnot.

Binnot était bien plus que ça. Ils s’étaient rencontrés sur Hynestia à l’époque où sa mère cherchait à y établir des contacts pour la République. Axel trompait l’ennui en traînant dans les sources chaudes et les cavernes, et en échappant à la vigilance de ses gardes du corps. Binnot avait le même âge, entre l’enfance et le début de l’âge adulte. Il était venu là avec la Voie pour diffuser le message et attirer de nouveaux adeptes sur Dalna. Tous deux avaient passé l’après-midi entier à échapper à ses gardiens par jeu. Axel n’avait jamais ressenti autant de joie et d’euphorie brutes de toute sa vie. À dater de ce jour, à la moindre occasion, grâce à des messages intermittents, il avait retrouvé Binnot sur d’autres planètes où le travail de sa mère l’amenait à croiser la route de son nouveau camarade et de la Voie.

Binnot était le genre d’ami qu’il n’avait jamais eu jusqu’ici. Les gamins de Coruscant avaient toujours traité Axel différemment, comme un trophée au côté duquel parader ou comme un moyen d’arriver à leurs fins. Mais avec Binnot, rien de tout ça. Seulement l’affection mutuelle de deux jeunes gens qui grandissaient trop vite, dans une galaxie qui souhaitait en faire des instruments. À voix basse, ils avaient échangé des ambitions bien plus vastes. Ils voulaient devenir des gens importants, sans dépendre d’un nom célèbre ni se perdre dans l’océan des adeptes de la Voie. Mais à mesure qu’ils traversaient l’âge adulte, la Voie avait raffermi son emprise sur Binnot, et Axel continuait à écouter tout ce qu’il lui disait. Lui-même s’était déjà endurci vis-à-vis des Jedi. Binnot s’était assuré que ce sentiment perdure, ce qui lui convenait tout à fait.

— Je sais, Binnot, dit Axel. Tu n’es pas mon gardien.

Il comptait bien plus à ses yeux, c’était vrai.

— Mais tout de même. Pendant tous ces événements sur Eiram et E’ronoh, avant qu’on ne m’envoie en prison, j’ai toujours eu l’impression que tu me surveillais d’une façon ou d’une autre.

Binnot se pencha davantage et croisa le regard d’Axel.

— Et malgré tout, tu n’as pas réussi ta mission qui consistait à livrer le poison à la Mère. Il a fallu que j’en trouve un autre pour mon gant.

Axel se figea. Il ouvrit la bouche pour se justifier, mais rien ne sortit. Les excuses auraient peut-être confirmé davantage encore ce que Binnot venait de dire. Ce dernier attendait-il de sa part des remords larmoyants pour lui donner l’absolution ? Ou une démonstration de force ?

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Binnot. C’est cette Jedi qui est entrée dans ta tête ?

Il tendit le gant, et une minuscule goutte étincela à l’extrémité d’une des aiguilles.

— Ils sont un peu trop doués pour ça. 

— Ouais, dit Axel. Très doués, malheureusement.

Il était reconnaissant à Binnot d’avoir trouvé, peut-être par inadvertance, une explication plausible au fait qu’il ait choisi de se détourner du plan d’origine. Il tenta de se détendre. Binnot lui lança une pièce du jeu, le Disciple. Axel tendit la main pour l’attraper au vol et la posa doucement sur le plateau.

— Tu m’as déçu, Axel, dit Binnot. Tu as déçu la Mère.

— Et pourtant tu es venu à mon secours.

— Ce n’est un sauvetage que si tu survis. Si tu ne peux pas te racheter, alors plus personne ne peut rien pour toi. Ce sera pire que de croupir dans une prison de la République. Ou bien tu seras mort.

Il croisa les jambes et posa avec détachement sa main gantée sur la table.

Axel considéra le gant. Il se trouvait à quelques centimètres à peine de sa propre main nue, qui tenait la pièce.

C’en était trop. Il ne pouvait plus jouer l’indifférence.

— Pardon, dit Axel en soufflant après avoir prononcé le mot. Tout est devenu compliqué. Je n’aime pas laisser tomber les gens. Ça, c’est vrai. Mais je suis ici, et je veux me rendre utile auprès de la Voie. Tu m’as beaucoup appris, Binnot. Je peux en faire davantage si on me laisse une autre chance.

Binnot se contenta de l’examiner. Il tambourina du bout des doigts de sa main nue.

— Tu as du talent, Axel. Tu sais exploiter ta réputation pour entrer là où des gens comme moi ne pourraient pas mettre un orteil. Et tu es un splendide menteur.

Binnot recula sur son siège, et le peu de lumière de la cabine renforça la teinte verte de sa peau pâle.

— Mais tu ne sais pas te débrouiller au sein de la Voie.

— Alors explique-moi comment faire, dit Axel en s’efforçant de cacher la pointe de désespoir qui perçait dans sa voix.

— Il faut que tu te serves de ce que tu as, toi et personne d’autre. C’est un atout.

— Je ne vois pas ce que mon charme vient faire là-dedans, plaisanta Axel.

— Axel, dit doucement Binnot en se penchant par-dessus le plateau de Shah-tezh. Je suis sérieux.

L’hilarité disparut des traits d’Axel.

— D’accord.

— Il faut que tu te montres intelligent. Utile. À tous égards. J’ai appris à devenir précisément celui dont la Mère avait besoin que je sois. Un fermier. Un voleur. Un espion. Un négociateur. Un malheureux convoyeur victime des pirates. Un survivant.

Il tendit le gant et désigna QN-1. Le petit droïde tressaillit dans l’air.

— J’ai même un poison pour les droïdes, tu sais ? Un genre d’électrochoc qui provoque une panne irréversible et neutralise la matrice de circuits comportementaux tout entière.

Axel se redressa sur sa chaise.

— Binnot…, commença-t-il.

Il transpirait désormais à l’idée de perdre de nouveau QN-1. Il avait tellement souffert de le voir détruit la première fois.

 Binnot retira la main et se leva. Il tendit les doigts pour rétracter les aiguilles et posa le gant sur l’épaule d’Axel. Il lui aurait suffi de contracter les phalanges pour le tuer. Axel le savait dévoué à la Voie et à la Mère. En fait, c’était sans doute cette dévotion qui contrôlait les petites aiguilles meurtrières. Mais leur amitié devait bien compter pour quelque chose ! Il l’espérait.

Axel ne bougea pas d’un pouce, et Binnot éclata de rire. Il retira sa main puis se rassit.

— Et j’ai endossé d’autres identités. Je suis une extension de son bras.

— Je peux en faire davantage, Binnot. Tu le sais.

Axel s’était détendu de nouveau, mais il ne parvenait pas à décrisper les épaules. Il se sentait prêt à bondir à l’action. Ou à se défendre.

— Je te connais, Axel, reprit Binnot. Tu en as assez de n’être qu’un nom. Le fils de quelqu’un. Pas une personne à part entière. Rien ne t’oblige à rester ce budget déficitaire ambulant à cause de tout ce que tu dois à tout le monde dans la galaxie. Tu ne dois rien à personne.

— Je suis prêt à faire mes preuves. Je suis allé en prison, après tout. J’ai simulé la maladie au point de tromper jusqu’aux Jedi.

— Vraiment ? Ajoute-le à la liste de tes mensonges spectaculaires ! dit Binnot en applaudissant.

— Quand j’étais gamin, c’était pratique de pouvoir me rendre malade sur commande. Il m’a fallu des années pour enseigner à mon corps comment tromper les médecins et les appareils. Les tremblements, les vomissements, le rythme cardiaque élevé… Ça m’a évité tellement d’événements et d’obligations où ma mère cherchait à me traîner. La compassion constitue un puissant atout. J’espérais jouer cette carte pour qu’on me transfère dans un établissement où j’aurais pu me la couler douce.

D’une façon ou d’une autre, Axel aurait fini par quitter Pipyyr. À présent, il fallait qu’il reste en vie.

— Oui, dit Binnot. Même si c’est notre fausse transmission qui t’a permis de sortir. C’est une bonne chose que nous ayons des agents dans le secteur, qui ouvrent l’œil pour la Mère. Mais tu as marqué des points de compassion avec ces Jedi, c’est sûr.

C’était vrai. Il songea à Gella avec une culpabilité qu’il ne parvenait pas à étouffer. Elle l’avait regardé avec inquiétude lorsqu’il vomissait, et parlé à voix basse d’un transfert à Orin quand elle croyait qu’il ne l’entendait pas.

— Mais dans quel but ? Es-tu seulement allé jusqu’au bout avec la Jedi ? Rappelle-toi ce que t’a dit la Mère au sujet de la confiance qu’on peut leur accorder. Tu joues sans cesse tes cartes n’importe comment, Axel. Laisse-moi te guider, cette fois.

— Et qu’allons-nous faire, alors ? demanda Axel en s’efforçant d’avoir l’air détendu. Que veut vraiment la Mère ? Que j’intègre la Voie ?

— Peut-être. Peut-être qu’elle est simplement en colère et souhaite te le dire en face. Elle aime que ses plans mènent au succès… proprement.

Axel en conclut qu’elle le considérait comme une pagaille ambulante à remettre en ordre.

— La Mère se figure que tu pourrais lui servir davantage, à mon avis, dit Binnot. Ça représente plus de pouvoir que tu n’en as jamais rêvé. Plus que Kyong Greylark et Orlen Mollo n’en possèdent ensemble. La Mère a les mains pleines. Elle a besoin d’un allié authentique au sein de la République.

Binnot s’approcha davantage et s’empara du pion de Shah-tezh de l’Imperator, une silhouette penchée et encapuchonnée, du côté d’Axel. Il fit mine de l’écraser, mais la posa sur le plateau là où ni le Chevalier ni le Conseiller ne pouvaient le coincer.

— Tu pourrais réaliser ce souhait. Qu’en dis-tu ? Qui veux-tu être, Axel ?

Sa mère lui avait demandé la même chose, jadis. Il s’en rappelait comme si c’était hier, au point de pouvoir presque humer l’odeur de la pluie touchant le sol de Coruscant. Sa mère l’avait traîné à des heures de chez eux, devant un pavillon médical flambant neuf. Elle portait sa tenue d’apparat habituelle, une robe nacrée, sa coiffe de jadéite et des manches si évasées qu’elle aurait pu disparaître à l’intérieur. Elle n’était qu’une tache d’encre dans la pluie et la brume gris pâle autour d’eux, à l’entrée du bâtiment.

— J’ai faim, avait dit Axel en dégageant sa main de celle de sa mère.

— Tu n’es pas affamé, avait-elle rétorqué en lui jetant un regard cinglant. Nous ne venons pas pour ton confort, Axel. Ni pour ta petite personne. Nous venons pour savoir qui tu veux être. Quel sera ton devoir.

Il avait remonté son col, et elle lui avait adressé un autre coup d’œil sévère qui l’avait pétrifié sur place. Il s’était mis à rêver qu’il participait à des courses dans son speeder, dans les jardins des vallées près de l’énorme bâtiment où il vivait. Bientôt, il profiterait d’un dîner complet avec gâteaux glacés au miel, pains gras et volaille rôtie, assez pour en nourrir trois comme lui. Il ne tarderait pas à être loin d’ici.

Mais sa mère l’avait conduit auprès de plusieurs patients venus remercier les Greylark de leur générosité pour avoir fait construire le pavillon. Axel s’était incliné et avait serré la main d’enfants aveugles de son âge qui attendaient leurs yeux cybernétiques, mais arboraient encore des orbites scarifiées que couvraient à peine de minces bandages de gaze. Il avait vu les cloques d’irradiation des membres d’une famille qui se remettaient tout juste après l’explosion de leur mine sur une lune des environs. Et d’autres encore. D’innombrables récits tragiques, qui venaient parfois d’enfants plus jeunes que lui. À présent, ils étaient là pour mettre le monde au courant de la manne médicale dont on jouissait sur Coruscant. Axel s’était senti inutile en comparaison, avec sa tenue impeccable, sa coiffure impeccable, sa mère impeccable. Aucune de ces louanges ne lui appartenait, et pour une raison qui lui échappait, même confronté à la maladie et au désespoir, il s’était senti furieux. Face à une petite fille qui avait perdu trois membres et se retrouvait confinée dans un fauteuil à répulsion, il avait parlé à voix haute, sans s’adresser à quiconque en particulier.

— Je suis fatigué et j’ai envie de rentrer chez moi.

Et il était rentré peu après. À la seconde où ils avaient regagné leur grandiose résidence, sa mère l’avait sévèrement réprimandé.

— Où est passée ta compassion, Axel ?

Il avait fait demi-tour dans l’accueil splendide de la maison, illuminé par des pierres de brume jelucani et d’étincelants rideaux brodés au prix de mille efforts par d’antiques artisans de Tenoo. Il voyait par la fenêtre les navettes et les transports qui filaient au loin. Il était en colère, en colère de devoir se serrer le cœur sur commande. Il n’en était pas capable.

— Et la tienne, mère ?

Elle avait levé la main un instant, puis l’avait baissée. Son expression était passée du courroux à la déception.

— Tu as raison, Axel. Cet échec est le mien.

Au début, il s’était senti triomphant. Il avait remporté cette querelle. Mais à présent, assis devant Binnot après son évasion de prison, alors qu’il croyait avoir laissé derrière lui les regards pénétrants et critiques de sa mère pour le restant de sa vie, il comprenait enfin qu’il n’avait arraché là aucune victoire.

Cet échec est le mien.

C’était d’Axel qu’elle parlait. Axel était son échec.

— Qu’en dis-tu, mon ami ? Mon frère ?

Binnot n’avait pas bougé d’un pouce et attendait une réponse, toujours penché au-dessus du plateau de Shah-tezh.

Axel avait déjà travaillé avec la Voie et pensait avoir coupé les ponts. Son évasion réduisait en cendres tout espoir de réconciliation avec sa mère. Gella le mépriserait plus que jamais. Il se dit que, dans cette nouvelle vie, ce genre de sentiment ne lui ferait ni chaud ni froid. Mais la culpabilité bouillonnait encore au fond de son cœur. Il était certain d’une chose, toutefois : à la seconde où il avait suivi Binnot et s’était détourné de Gella, il avait pris une décision irréversible.

Il lui restait d’autres possibilités. Pas vrai ? Si la Voie avait souhaité sa mort, Binnot ne serait pas venu le chercher. Ce pont-là tanguait dangereusement, mais il n’avait pas entièrement disparu.

Cette fois, il réussirait. Ni regrets, ni hésitation, ni jugement de la part de quiconque.

— Je suis prêt, Binnot. Je veux être bon dans tous les domaines, comme toi. Je ferai tout ce qu’il faut pour changer mon destin.

Il se massa le front.

— Ma mère m’a préparé à une carrière de diplomate. De façon médiocre. J’apprendrai à survivre d’une manière qu’elle n’aurait jamais imaginée. Elle s’est tellement détachée de tout ce qui est vrai et réel dans cette galaxie qu’elle n’est sans doute plus capable d’enfiler ses chaussures toute seule.

— Oh, tu es trop discrédité pour jouer les diplomates. Ce qui ne signifie pas pour autant que tu ne peux pas déplacer les pièces sur le plateau. Ne te préoccupe pas des sales besognes du quotidien. Tu n’es pas fait pour ça, et tu occuperas une place bien plus importante au sein de la Voie. Tu verras.

— Même après le fiasco d’Eiram et d’E’ronoh ?

— La guerre a repris entre Eiram et E’ronoh. L’objectif est atteint. La Mère va remplir ses coffres pour approvisionner la Voie et préserver sa vitalité. Au moins, ce que tu as fait a montré à la galaxie que les Jedi et la République étaient des imbéciles finis, et même des menteurs. Ils promettent de conclure la paix, et qu’obtient-on au bout du compte ? Encore plus de guerre, de souffrance et de malheur. Et pendant ce temps, la Mère et la Voie prospéreront dans le chaos.

Mon Chaos, l’appelait la Mère. L’heure était venue de se montrer digne de ce nom et de devenir celui qu’elle voulait. Sans elle, il serait resté en prison, et puisqu’il avait survécu, il fallait qu’il se rende utile.

— Et moi aussi, déclara fermement Axel. Et pour le Héraut ?

— C’est à la Mère de décider. C’est un vrai croyant. Mais le déroulement des événements sur Jedha a fortement déplu à la Mère. La bataille qui a fait rage a certes tourné à son avantage, mais la façon dont le Héraut a provoqué l’émeute… c’était bien moins calculé et contrôlé qu’elle ne l’aurait souhaité. Il a agi sans elle, par pure émotion attisée par les principes de la Voie.

— Les principes de la Voie ne comptent-ils pas aux yeux de la Mère ? demanda Axel.

— L’esprit et le cœur comptent autant l’un que l’autre, mais la Voie ne peut trouver sa place dans la galaxie par la seule émotion. C’est la Mère qui a la vision de notre avenir et sait comment la réaliser. C’est notre cheffe, un point c’est tout.

— Qu’allons-nous faire sur Jedha ? demanda Axel pendant que QN-1 reparaissait et venait se placer à l’abri derrière son épaule, en suspension dans l’air.

— C’est une étape importante. Personne ne nous y cherchera, et nous n’aurons aucun mal à changer de vaisseau. Et ces vermines de Jedi se perdront dans un océan d’amoureux de la Force. Bande d’abrutis. La Force n’est pas quelque chose qu’on peut aimer ou haïr, exploiter ou maltraiter. Ils ne savent même pas comment la traiter autrement que comme une possession.

Il haussa un sourcil alors qu’une idée lui traversait l’esprit.

— Peut-être même que nous aurons l’occasion d’abattre cette Jedi qui t’a fait jeter en prison.

— Oui.

Axel n’appréciait pas l’idée de tuer Gella, et il savait que Binnot s’en rendait compte.

— Eh bien, si nous la croisons de nouveau, nous nous assurerons que tu puisses te venger. Sa mort pourrait être ton triomphe. Ça représenterait un beau revirement pour toi, pas vrai ?

Axel sourit et porta son verre à ses lèvres. Il avait abandonné son Imperator couché sur la table. Binnot changea de sujet pour parler d’une affaire relative aux droïdes, au riz et au clan San Tekka. Il expliqua comment l’Égaliseur, une précieuse nouvelle arme qu’il verrait bientôt de ses yeux, les renforcerait dans leur lutte contre les Jedi. Comment ils récolteraient d’autres armes biologiques contre Eiram et en créeraient de plus meurtrières encore contre E’ronoh pour brûler la terre, de sorte que la pénurie d’eau deviendrait plus catastrophique. Les armes exacerberaient la paranoïa sur chaque planète. C’étaient les meilleurs instruments de négociation, après tout. La bienveillance ne changeait jamais le cours de la guerre ; la peur, si. Ils feraient basculer l’équilibre du conflit et accroîtraient ainsi leur fortune et leur puissance. Plus rien ne pourrait arrêter la Voie.

Binnot n’avait pas remarqué qu’Axel ne souriait plus. S’efforcer de ne pas penser à tuer Gella Nattai monopolisait tous ses efforts.














Chapitre dix

Résidence Greylark, Coruscant




Il était tard, et le travail de la Chancelière Greylark n’en finissait pas.

D’autres vaisseaux d’Explorateurs à approuver pour la Bordure Extérieure. Les tractations relatives aux querelles commerciales entre Castell et Shulstine, sur la Route Commerciale Perlemienne. Des réunions essentielles de plus en plus fréquentes sur Coruscant, quel que soit le nombre d’adjoints qu’elle déléguait pour l’aider.

L’assistante humaine de Kyong, Lia, retirait soigneusement la coiffe de la Chancelière assise devant le miroir de sa suite. Celle-ci se massa instinctivement la nuque une fois le crâne libéré de ce poids considérable. Les lourdes boucles d’oreilles en perles eirami furent ôtées, ainsi que le ras-du-cou en améthystes de feu.

Un droïde de protocole à la carrosserie d’argent lustrée, C-04L, entra en portant sur un plateau une tasse de thé aux fleurs fumant qu’il déposa devant elle.

— Chancelière, dit C-04L, je sais que vous avez requis qu’on ne vous dérange pas à l’heure du coucher. Mais un message urgent vient d’arriver.

— Ça ne peut pas attendre, 4L ? demanda-t-elle au droïde pendant qu’elle essuyait son maquillage avec une serviette douce.

Elle examina l’étoffe. Les taches noires et rouges donnaient l’impression qu’elle venait d’effacer une grimace sanglante.

— Mais il arrive de Pipyyr, Chancelière. Une transmission enregistrée.

Le cœur de Kyong se serra.

— Très bien.

Elle fit signe à l’assistante et à C-04L de sortir.

— J’aimerais le consulter en privé, je vous prie.

Elle resta seule dans sa robe de chambre et s’assit au bord de son lit circulaire. Une petite console de communication occupait sa table de chevet. Elle pressa le bouton de son doigt désormais dépourvu de bagues.

L’holo-image de la Jedi Gella Nattai apparut, l’expression sérieuse.

— Chancelière Greylark, dit-elle. Nous avons de graves nouvelles. Votre message direct à propos d’Axel Greylark a été reçu, transmis en personne par l’équipe d’Explorateurs 71B9. Nous étions en train d’accompagner Axel au centre de réhabilitation près de Coruscant, conformément aux ordres falsifiés réceptionnés par la prison de Pipyyr.

Elle s’interrompit et baissa les yeux une seconde.

— J’ai commis l’erreur de ne pas vérifier le message. Je manquais de clairvoyance après avoir vu Axel malade, alors qu’il simulait. Avant que nous ne puissions recevoir votre transmission relative à l’ordre falsifié, notre vaisseau a subi l’assaut d’individus que nous avons pris pour des pirates. Nous n’avons compris que trop tard que leur appareil appartenait à la Voie de la main ouverte.

Elle respira à fond.

— Axel Greylark s’est échappé.

— Quoi ? gronda Kyong en saisissant à pleines mains le dessus-de-lit en soie. Quoi ! répéta-t-elle en criant réellement, cette fois.

La voix de Kyong Greylark n’avait plus atteint ce volume depuis qu’elle avait donné naissance à Axel. Heureusement qu’il ne s’agissait pas d’une transmission en direct.

L’image d’un Jedi qu’elle ne connaissait pas remplaça celle de Nattai. Kyong ne l’avait encore jamais rencontré ; sa chevelure rousse en bataille et sa barbe broussailleuse la prirent de court. Il arborait une expression malicieuse, comme s’il s’apprêtait à annoncer quelque chose de déplacé.

— Ici le Maître Jedi Orin Darhga. Je vais accompagner Gella Nattai afin de poursuivre Axel Greylark. Il semble se diriger vers Jedha, et nous resterons cachés tout en nous efforçant d’identifier ses contacts et son plan. Il paraissait plutôt familier avec un des membres de la Voie, un Mirialan. Binnot, voilà le seul nom que nous avons saisi. Savez-vous quoi que ce soit à son sujet ? C’est à croire qu’ils se connaissent depuis qu’ils portent des couches-culottes. Quoi qu’il en soit, nous vous enverrons un rapport dès que nous aurons retrouvé au moins l’un d’entre eux.

Kyong coupa la transmission.

Elle se leva mais, sans drap à portée de main à froisser, dut se contenter de serrer les poings. Échappé ? Qui était ce Binnot ? Comment Axel avait-il pu faire ça, sachant qu’il s’était mal comporté et qu’il méritait sa punition ?

Comment pouvait-il lui faire ça ?

Calme-toi, pensa-t-elle. La rage ne résoudra rien. Une seule exclamation de colère lui avait échappé. Heureusement, personne n’avait entendu. Personne ne ferait confiance à un dirigeant incapable de maîtriser ses humeurs en toute situation.

Une personne ordinaire aurait saisi l’objet le plus proche pour le projeter au loin, ou peut-être simplement éclaté en sanglots. Kyong disposait d’autres options. Elle se contenta de se lever, inspira à fond et se dirigea vers les portes de sa chambre qu’elle ouvrit à la volée.

— Chancelière ! fit l’un des deux gardes postés à l’entrée en sursautant.

C-04L arriva dans le couloir en trottinant.

— Eh bien, Chancelière Greylark ! Vous voilà en robe de chambre… hors de votre chambre !

— Ne t’inquiète pas. Note ceci, dit-elle d’une voix hachée tandis qu’elle marchait à grandes enjambées dans le couloir de marbre brillant. J’ai besoin de savoir où se trouvent les Jedi ou les patrouilleurs de la République les plus proches de la sortie d’hypervoie de Jedha. Au besoin, déniche-moi une équipe d’Explorateurs. Transmets un message et ordonne-leur d’interrompre tout ce qu’ils sont en train de faire : qu’ils s’arment, capturent Axel et le ramènent sur Pipyyr. Alerte Maître Yoda et envoie-lui ce message s’il ne l’a pas déjà reçu. Prépare mon transport.

C-04L arrivait à peine à suivre sa maîtresse.

— Oui, Chancelière ! Mais…

— J’ai besoin de mon équipe, et tout de suite. Convoque-la immédiatement dans ma salle de consultation, à mon bureau.

— Mais Chancelière… Votre tenue ! Votre maquillage !

— Je me fiche de mon maquillage, 4L ! gronda-t-elle.

 

Dans l’heure, Yoda se retrouva assis devant elle dans sa salle de consultation. Encore vêtue de sa robe de chambre, elle enchaînait les tasses de thé énergisant pour maintenir sa concentration.

— Ce Binnot… Le connaissez-vous ? demanda Yoda à la Chancelière.

— Non. J’ai récemment tenté de garder un œil sur les proches d’Axel, mais je n’ai jamais entendu ce nom.

— Un vieil ami, peut-être ? suggéra Yoda.

— Axel n’a jamais eu d’amis d’enfance très proches. Il passait beaucoup de temps avec son père, mais après sa mort…

Elle agita une main tremblante.

— J’avais du mal à savoir où il était. Certaines semaines, je ne le voyais même pas. Je ne connais donc pas tous ceux qu’il a pu rencontrer. Je ne pouvais pas être présente en permanence.

— Même dans la terre la plus riche, tout à fait indemne aucune plante ne saurait pousser.

Kyong se tourna pour regarder Yoda, tenta de sourire et échoua cette fois.

— J’apprécie ce que vous essayez de me dire. Mais je n’ai pas vraiment été à la hauteur avec lui. Je crois que nous le savons tous les deux.

Yoda se tourna pour lui faire face.

— Personne, aucune galaxie, aucune République, aucun Ordre Jedi, aucune famille on ne peut qualifier de parfait.

— Vous avez raison. J’ai fait de mon mieux pour que la République unisse la galaxie, qu’elle s’étende et contacte des civilisations qui auraient bénéficié de cette connexion. Mais peut-être que nous en faisons trop, trop vite.

— Continuer vous devez. Le bien commun est une vision bénéfique. Les Jedi aussi pour le bien de tous se battent.

Elle secoua la tête.

— Je sais ce que vous allez dire. Que nous oublions parfois que nos objectifs sont les mêmes. Je crois qu’il nous est arrivé de nous opposer les uns aux autres sans nous battre pour autant. Mais maintenant la Voie… C’est comme si nous naviguions dans la brume, ces derniers temps. Une brume que nous ne pouvons saisir, mais qui dégrade peu à peu tout ce qui est bon et important autour de nous. Eiram et E’ronoh. Jedha.

— Et maintenant votre fils.

— Vous voir considérer mon fils comme quelqu’un de bon me réconforte, dit Kyong avec un faible sourire.

— Du bon, il abrite au fond de lui. Mais de mauvaises influences il a, oui. Qui rongent son intégrité.

Malgré sa déprime, Kyong devait se raccrocher à l’espoir. Même Yoda affirmait qu’il restait quelque chose à sauver chez Axel.

Le Maître Jedi la laissa seule dans la pièce. Dehors, Coruscant bourdonnait d’activité, comme toujours dans la matinée claire et argentée. Kyong aperçut brièvement son reflet sur la vitre. Ses cheveux mouchetés de gris, affranchis des tresses serrées habituelles. Les cernes noirs sous ses yeux. Mais sa vision se brouilla lorsqu’elle regarda droit devant elle et que les pensées envahirent son esprit.

Elle ne voyait rien de tout ceci. Pas elle, plus maintenant. Ni la lumière, ni la clarté, ni l’avenir.

Seulement Axel.

Elle avait souhaité qu’il reste en prison. Peut-être était-elle une mère affreuse, mais la moralité et la maternité n’auraient pas dû être incompatibles. Elle entendait souvent de jeunes parents roucouler au-dessus de leur progéniture :

— Je ferais n’importe quoi pour mon enfant. N’importe quoi.

Kyong Greylark, elle, n’en était pas capable. Dans une position telle que la sienne, alors que ses décisions risquaient d’affecter des millions d’êtres, ce genre de chuchotement lui était interdit. Elle aimait Axel de tout son cœur. Mais elle ne mettrait jamais quiconque en danger pour le confort de son propre enfant.

Elle avait été bien proche de le faire en maintes occasions. Elle avait essuyé des dettes assez importantes pour financer un petit pays. Elle l’avait tiré de prison, de nuit, et subi la honte qui s’ensuivait. Étouffé une affaire d’usage d’épice à l’âge tendre. Les holojournaux à sensations adoraient Axel. Ces dernières nouvelles rendraient sans doute leurs rédacteurs fous de joie. Cette fois, elle ne s’en souciait réellement plus.

Jusqu’alors, il avait toujours mérité et nécessité une autre chance. Nombre de ces chances étaient justifiées par la culpabilité de Kyong, pour avoir adopté une carrière qui faisait de l’ombre à sa vie de famille. Après la mort du père d’Axel, elle avait compris la terrifiante étendue des dégâts. Elle le voyait dans toutes les décisions malheureuses qu’il prenait, fasciné par le miroir aux alouettes d’un objectif lointain qui ne lui apporterait jamais le bonheur qu’il cherchait tant.

Axel devait apprendre sa leçon. Et cette fois, il endurerait vraiment les conséquences de ses actes.

*



LE BEFFROI, E’RONOH

Le Chancelier Orlen Mollo, assis dans un fauteuil à oreilles en velours rembourré, tenait un bol de délicieuses fleurs de cactus confites – un mets coûteux et rare sur E’ronoh – ainsi qu’une carafe de vin corellien. Il avait posé ses bottes crottées sur un tapis tissé à la main, et le meilleur trio à cordes d’E’ronoh jouait pour son plaisir.

— Confortable ? demanda le Monarque A’lbaran, installé en face de lui à la table en bois de fer e’roni poli.

Mollo grinça des dents.

— Très, mentit-il.

— Peut-on vous offrir quoi que ce soit d’autre ? s’enquit le Monarque en faisant signe à un assistant.

— Doux abysses, non ! répondit Mollo un peu trop vivement.

Qu’aurait-il apprécié sur le moment ? Un pichet de bière, peut-être, et un gigot de malcerf rôti n’aurait pas été de refus. Croustillant et savoureux, du genre qui menaçait de laisser sur vos vêtements des taches d’huile qui ne partiraient pas. Ou mieux encore, un poisson croqueur fraîchement pêché dans un des lagons d’Eiram.

C’était exactement le type de situation que Mollo détestait. Quand on le dorlotait en tournant autour du pot plutôt que de s’exprimer avec franchise tout en lui présentant toutes sortes de mets et de boissons extravagants. Il aurait préféré jardiner ou creuser une tranchée en transpirant au soleil tout en s’entretenant de ce qui comptait réellement. Mais le Monarque e’roni, très âgé, semblait apprécier l’intérieur de son palais. Et il paraissait déterminé à maintenir Mollo dans le même environnement.

Voilà bien le genre d’occasion où sa co-Chancelière Kyong Greylark excellait. Bardée de beaux atours, de bijoux et de maquillage, le petit doigt tendu lorsqu’elle buvait, et évitant les sujets gênants afin de conclure des marchés. La première fois où il avait dû jouer les médiateurs entre commerçants en rivalité pour des minerais de silicone, il sortait tout juste de ses études d’affaires interplanétaires. C’était affreux. Il s’était senti tellement frustré qu’il avait failli éclabousser le tapis d’encre.

— Comment va la Chancelière Greylark ? demanda le Monarque comme s’il lisait ses pensées.

Mollo le considéra d’un air sceptique et tenta d’éluder la question en buvant un peu de vin. Par le vide ! On aurait dit du sirop… Il aurait tellement préféré un thé salé de Mon Cala !

— Elle se porte bien, aux dernières nouvelles.

Il posa sa coupe, que l’on remplit aussitôt à ras bord. Une vague de nausée l’envahit à la perspective de devoir poliment ingurgiter le reste. Ce serait pire que d’avaler un verre de miel cul sec.

— Votre Grâce. Je souhaite m’entretenir avec vous de l’affaire pressante des balises de communication que vous partagez avec Eiram.

— Nous nous en occupons, répondit le Monarque en balayant l’idée d’un geste. Je préférerais que vous m’expliquiez comment le fait de rejoindre la République pourrait nous assurer la victoire dans ce combat contre Eiram.

— Ce n’est pas… La République ne sert pas à remporter des guerres. Elle sert à préserver la paix.

— Je n’arrive pas à croire que vous ayez servi le même argument à la Reine Adrialla.

— Non. En fait, ma dernière conversation avec elle portait elle aussi sur les balises endommagées. Et sur son fils, qui évite ses messages. Comment va Phan-tu ?

— Comment le saurais-je ? Je le croyais sur Eiram avec la reine, en convalescence.

Orlen se rendait compte que le Monarque se dérobait. Pourquoi ne se préoccupait-il pas davantage du bien-être de son beau-fils ? Orlen croisa les jambes et s’enfonça dans le rembourrage. Ce fauteuil cherchait à l’avaler vivant.

— Quoi qu’il en soit, au sujet des balises… À ce que je vois, des vaisseaux eirami et e’roni attendent de réparer l’une d’entre elles en ce moment même, mais ni vous ni la reine ne leur avez donné le feu vert. C’est de la folie. Vous avez tous deux besoin de ces balises pour communiquer avec les planètes de la Bordure Extérieure, ainsi qu’avec plusieurs systèmes proches. Sans parler du fait qu’elles m’aideraient à m’entretenir avec la Chancelière Greylark sur Coruscant.

— Si nous ne les contrôlons pas à cent pour cent, elles resteront brisées.

— Vous vous harponnez vous-même le pied, répliqua Mollo. Eiram m’a dit la même chose, et au bout du compte, personne ne fait rien.

— Il reste en outre à savoir quel genre de travail il s’agit d’accomplir. Les nôtres affirment que cette balise ne nécessite qu’une réparation, tandis que les techniciens d’Eiram ont demandé que l’on crée et lance un appareil entièrement nouveau. Pour y ajouter leurs propres gadgets et le trafiquer, bien évidemment.

Mollo leva intérieurement les yeux au ciel. C’était comme parler à deux enfants qui se montrent du doigt en braillant.

Le Monarque se pencha.

— Des rumeurs prétendent que ce sont les Jedi qui ont détruit les balises eux-mêmes. Qu’elles sont irréparables, et qu’ils ont agi de la sorte pour nous affaiblir. Croyez-vous réellement qu’ils ne seraient pas capables de le faire ?

— Oui. Enfin, non. Si, en fait.

Mollo détestait la langue de bois et ses circonvolutions.

— Je vais être clair, dit-il. Les Jedi n’ont rien à voir avec tout ceci. La balise a été abattue par des pilotes des deux camps, simultanément. Les Jedi ne cherchent qu’à prêter main-forte.

— Mon père m’a conseillé autrefois de me méfier de ceux qui ne venaient qu’avec de bonnes intentions quand les enjeux deviennent si élevés. La plupart des gens ne vivent pas que de bonnes intentions.

— Les Jedi ne sont pas la plupart des gens, rétorqua Mollo. Et sans votre balise, Eiram et E’ronoh pourraient bien ne plus recevoir qu’une information au goutte à goutte, de la bouche de ceux qui sont prêts à chanter une version bien à eux de la vérité.

Le Monarque redressa les épaules comme s’il venait de subir de cinglantes réprimandes. Mollo poussa un grognement intérieur. La franchise sans fard ne fonctionnait pas toujours avec certains dirigeants. Pour une raison qui lui échappait, la voix de Kyong Greylark résonna dans sa tête. Il se rappelait ce qu’elle lui avait dit à peu près un an plus tôt, alors qu’ils discutaient de la meilleure façon de résoudre une dispute territoriale entre Voon et Wor Tandell. Orlen avait voulu les rabibocher. Kyong, elle, souhaitait déchirer les accords conclus.

Parfois, il faut tout brûler avant de reconstruire.

Il toisa le Monarque.

— Fort bien. Je la réparerai moi-même.

— Vous et la République n’en avez nullement l’autorité ! éclata le Monarque, écarlate.

Mollo abattit le poing sur son accoudoir.

— Vous débordez tellement de colère, si confit dans les règles de votre guerre, que vous ne comprenez même plus ce dont E’ronoh a vraiment besoin ! Je sais ce que souhaiterait la Princesse Xiri. Et c’est précisément ceci.

— Je dois jouer mon rôle de père. En la protégeant.

Le Monarque haussait rapidement le ton.

— Et pourtant, vous l’avez envoyée étouffer la violence avant qu’elle n’éclate, dit Mollo. Elle s’est battue pour E’ronoh, et c’est une capitaine plus brave que nombre de ceux que j’ai côtoyés dans ma vie. Elle aspire à la paix. Au fond de votre cœur, vous le savez. Ôtez vos oripeaux de colère, Monarque, et vous verrez que la paix est possible.

Le Monarque se leva, et le Chancelier Mollo l’imita. Ce dernier s’efforça de conserver une expression neutre, mais il savait qu’il avait parlé avec bien trop d’audace. Blast ! Si seulement il avait le charisme de Kyong ! Il avait toujours été plus doué pour rallier le peuple à ses idées et développer son influence depuis le bas de la hiérarchie. Il se maudissait déjà quand le Monarque lui tendit la main.

— Fort bien. Nous demanderons à nos gens de s’occuper de la balise, en collaboration avec les techniciens d’Eiram.

— Vraiment ?

Mollo tenta de dissimuler sa surprise, en vain.

— Je sais que vous détestez tout ceci, Chancelier Mollo. Les artifices de la diplomatie.

Le Monarque désigna les vins et les douceurs.

— Vous êtes assez transparent à cet égard, incapable de masquer vos sentiments. Mais c’est cette incapacité à cacher vos émotions qui m’indique que vous parlez avec le cœur, comme Xiri le fait toujours.

Il sourit.

— Vous êtes meilleur négociateur que vous ne l’imaginez, Chancelier, conclut-il.

Mollo s’inclina tandis que le Monarque quittait la pièce, ravi que ses longues manches dissimulent ses mains tremblantes. Il avait hâte d’expliquer à Kyong comment s’était déroulé cet entretien. Il l’imaginait tenant une conversation affreusement fastidieuse autour d’un thé, quelque part sur Coruscant, en ce moment même.

Ce serait certainement lui qui aurait les récits les plus palpitants à partager lorsqu’ils parviendraient enfin à se parler.














Chapitre onze

Camp de la Voie, Dalna




Aida Forte et Creighton Sun échangèrent un bref coup d’œil.

— Vous êtes trop grand, en vous tenant comme ça, fit remarquer Aida dans un murmure pendant qu’ils se cachaient derrière une grosse remise agricole et que la pluie tambourinait sur leurs capuchons.

— Il existe une autre façon de se tenir debout ? demanda-t-il.

Yaddle retroussa sa capuche pour dégager un œil.

— Vous paraissez fier et plein d’assurance. Comme un Maître Jedi. Regardez autour de vous, Maître Sun.

Creighton jeta un vague coup d’œil dehors. Les quelques membres de la Voie qui circulaient autour de la ferme et du grand hall de réunion présentaient une démarche voûtée caractéristique. Comme s’ils portaient sur les épaules un fardeau invisible et volumineux.

— Je vois ce que vous voulez dire, fit Creighton.

Il se pencha très légèrement.

— Voilà. C’est l’attitude de quelqu’un qui regarde par terre et fait ce qu’on lui dit, expliqua Aida.

 Elle avait perdu en partie son sourire et son expression joviale.

— Je n’aime pas cet endroit. On s’y sent… mal à l’aise.

— En effet, Aida. Nous allons les suivre, et nous verrons ce que nous pouvons trouver.

Il se tourna vers l’autre Maître Jedi.

— Maître Yaddle, avez-vous une idée de la façon de nous y prendre ?

Cippa s’avança, ses cheveux blancs dépassant de son capuchon.

— Nous devrions nous séparer. Yaddle et moi…

— Novice, dit Creighton sans animosité mais avec une certaine irritation, je suis en train de parler au grand Maître Yaddle. Ton tour viendra de t’exprimer.

— Je me rappelle que j’étais impatiente d’aider à ton âge, murmura Aida à l’enfant. Nous prenons bonne note de ton enthousiasme, Cippa.

Elle lui adressa un clin d’œil.

— Mais écoutons d’abord ce qu’a à dire le Maître Jedi, tu veux ?

Maître Yaddle ne sembla pas s’offusquer de l’interruption de la novice.

— Nous sommes venus ici pour aider, dit-elle. Cippa est fière de ses talents et déterminée à participer.

Elle se tourna vers l’Arkanienne pour la regarder. La petite rayonnait.

— Mais l’orgueil représente un puissant attachement envers ses propres actes, ou ceux d’autrui, ajouta-t-elle avec douceur. Et une fois gagné par l’orgueil, on ne parvient plus à employer la Force avec pureté.

L’expression d’autosatisfaction de Cippa se flétrit. Elle sembla comprendre la leçon, rumina quelques secondes, puis elle pointa le doigt au loin.

— Regardez ! Un palpitoptère !

 Elle le rejoignit en courant pour s’accroupir et observer l’insecte dalnan aux ailes courtaudes. Yaddle conserva une expression placide tandis qu’elle la surveillait. Pendant ce temps, Creighton s’efforçait de ne pas serrer les poings d’exaspération.

— Voilà pourquoi vous faites partie des meilleurs enseignants, Maître Yaddle, dit-il. Votre patience fait figure d’immense océan, comparée à la flaque qu’est la mienne.

— La patience peut s’apprendre, Maître Creighton. Même dans ce genre de circonstances, où nous craignons pour la vie de ceux qui risquent la souffrance et la mort.

Aida se rembrunit.

— Vous l’avez senti vous aussi, maître ?

— En effet. Nous avons beaucoup à faire.

Maître Yaddle fit signe à Cippa, qui revint se poster à côté d’elle.

— Cippa a raison. Nous devrions nous séparer. À quatre, nous aurions du mal à nous fondre dans la masse. Jedi Forte, Maître Sun, vous devriez partir par là.

Elle tendit sa main à trois doigts vers un point éloigné où se dressaient quelques huttes éparpillées. Creighton regarda deux membres de la Voie disparaître derrière une butte herbue.

— Il doit y avoir un bâtiment souterrain ou une caverne, conclut-il. Aucun de ceux qui ont passé cette petite colline n’est revenu depuis un moment.

— Cippa et moi resterons en surface pour fouiller les bâtiments, dit Yaddle. Maître Sun, Jedi Forte, si certains vous reconnaissent, persuadez-les qu’ils se trompent. Mais si nécessaire, dites-leur que vous venez de Jedha avec des informations. Ceci pourrait vous ouvrir des portes qui resteraient fermées autrement.

— Et nous ? demanda Lu tandis que Priv hochait la tête.

Le déguisement des deux soldats leur allait particulièrement mal.

— Je crois que vous feriez mieux de protéger le Lazuli. Nous aurons peut-être besoin de repartir précipitamment, et de votre soutien. Gardez vos comms à portée de main, dit Maître Sun.

Tous acquiescèrent.

— Que la Force soit avec vous, conclut Maître Yaddle avant de sortir avec Cippa sous le crachin pour se diriger vers un grenier.

Pendant que Creighton et elle prenaient le chemin des collines qu’avait désignées Maître Yaddle, Aida soupira sans discrétion.

— Je sais ce que vous pensez, dit Creighton.

— Je m’inquiète de ce que nous risquons de trouver ?

— Non. Vous êtes soulagée que Cippa ne soit pas venue avec nous.

Aida eut un sourire malicieux.

— Pas besoin d’être Jedi pour déchiffrer ces pensées-là, Maître Sun.

Il réprima à son tour un sourire. Des opales soleil incrustées dans le sol formaient des vagues. Ces pierres d’ordinaire magnifiques sous les rayons du jour étaient maculées de boue. Le secteur qui se déployait devant eux ne payait guère de mine, avec ses jardins envahis de mauvaises herbes. La plupart des champs agricoles s’étendaient plus loin, mais même à cette distance, ils semblaient mal entretenus, avec des céréales qui pourrissaient sur le sol détrempé.

— J’ai entendu dire que les membres de la Voie menaient une vie très simple, ici sur Dalna. Vivre de la terre… Dans de meilleures conditions météo, je suis certaine que l’endroit est très bucolique, commenta Aida.

— Oui.

— En tout cas… ils ne s’occupent pas vraiment de leurs récoltes. Il semble que l’été se termine ici. Ce maïs dalnan pourrit sur pied. C’est à croire qu’ils ont la tête ailleurs.

— Je suis bien d’accord. Mais où, c’est ce que je me demande.

Creighton rabattit son capuchon pour se protéger des gouttes. Les bâtiments non plus n’étaient pas bien entretenus. Les Jedi ouvrirent précautionneusement une porte ou deux, et trouvèrent des logements inoccupés pour le moment, abritant des bouteilles et des caisses renversées. Un tonneau de récupération d’eau de pluie dépassait dehors et déversait son trop-plein dans la boue.

— Aida. Éteignez votre comlink. Nous ne voudrions pas nous faire démasquer à cause d’un message entrant. Nous contacterons Yaddle dès que nous en aurons terminé.

Aida hocha la tête.

— Hé ! Qu’est-ce que vous faites là ?

Aida et Creighton se retournèrent et découvrirent un Togruta membre de la Voie qui se tenait à une certaine distance. Il transportait un paquet d’apparence lourd, mais dont une étoffe dissimulait le contenu.

La main de Creighton avait déjà jailli vers le sabre laser caché sous sa cape.

— Je vous connais ? Qui êtes-vous et quelle tâche vous a-t-on confiée ? demanda le membre de la Voie en reculant d’un pas.

Comme Creighton, il avait passé la main sous son manteau. Il pouvait fort bien tenir une sorte de comlink.

 Creighton sentit la paranoïa qui émanait du Togruta, dont le cœur battait un peu trop vite. Il se détendit et pressa ses propres pensées en direction de l’homme pour l’envelopper d’une opinion totalement différente. Une opinion qui lui paraîtrait irrésistiblement vraie.

— Nous sommes vos frères de la Voie. Nous sommes de votre côté. Et vous allez nous aider, dit calmement Creighton.

Aida resta muette, et Creighton influença la conscience du Togruta jusqu’à ce qu’il considère, sans trop résister, ces pensées nouvelles comme les siennes. L’homme adopta une attitude patiente, presque aussi détendu que sous l’effet d’une substance chimique.

— Où sont passés tous les autres ? demanda Aida.

— Dans les cavernes, répondit le membre de la Voie.

— Pourquoi ? l’interrogea Creighton.

— Je l’ignore.

— Comment y entre-t-on ? ajouta Aida.

— Par là.

L’homme désigna d’un signe de tête la petite colline derrière laquelle ils en avaient vu tant d’autres disparaître.

— Il y a un code d’entrée. Et un droïde sentinelle.

— Emmenez-nous. Après tout, nous travaillons ensemble, dit Creighton.

L’homme hocha la tête. Creighton et Aida le suivirent tandis qu’il avançait d’un pas mal assuré, l’air un peu égaré. Ils se dirigèrent vers un groupe de basses collines et passèrent devant un bâtiment octogonal entouré de quelques autres, dont l’un ressemblait à une maisonnette.

Derrière une élévation, ils aperçurent plusieurs membres de la Voie qui attendaient devant une porte de sécurité nichée entre deux petites buttes. Aida entendit l’une d’entre eux parler à un jeune enfant qui s’appuyait contre ses bras :

— Moora, on y est presque. Tu pourras bientôt te reposer.

— Et grand-père ? demanda le petit.

— Il viendra plus tard, ajouta nerveusement la membre de la Voie. Peut-être qu’il est déjà arrivé.

Un de leurs homologues, à l’intérieur, leur fit signe de se diriger vers une pièce au fond du couloir.

Aida saisit le bras de Creighton.

— On dirait qu’il y a des vieillards et des enfants quelque part là-dedans. Allez, Creighton ! Vous venez d’avoir cinquante ans !

— Je ne suis pas si vieux, Aida. Nous pourrions aussi bien inverser les termes de cette mascarade. Votre esprit est assez fort pour les duper.

— Oui, mais mon maître m’a enseigné autrefois qu’il était plus simple de laisser l’eau s’écouler sur la pente que de renvoyer la pluie dans les nuages.

— Je vois ce que vous voulez dire, maugréa-t-il, mais vous pourriez y ajouter un compliment à propos de la sagesse qui vient avec les années, une autre fois, pour atténuer un peu…

Il se voûta, s’appuya sur Aida et se mit à boitiller. Le Togruta entra le code à son tour, et le droïde sentinelle lui ouvrit la porte. Ils le suivirent à l’intérieur.

— Mon grand-père se sent mal, dit Aida au membre de la Voie qui les attendait derrière le seuil, une petite femme qui les examina lorsqu’ils s’approchèrent.

Creighton se rendit compte qu’Aida manipulait la façon dont elle le percevait.

— Grand-père ? gronda-t-il doucement. Je suis votre grand-père à présent ?

— Vous voyez, la pluie le rend malade, dit Aida en souriant et en tapotant l’échine courbée de Creighton.

— Les plus âgés doivent rester à la surface, répondit la femme. Dans les huttes.

— Dans les huttes, répéta Aida avec une expression perplexe.

— À l’abri. Ce sont nos boucliers, comme le dit la Mère.

Des boucliers ? Contre quoi ? se demanda Creighton, dégoûté.

— S’il vous plaît. Juste un moment, insista Aida.

La femme soupira.

— Très bien. Allez dans les salles de droite. Restez-y jusqu’à ce qu’on vous appelle.

— Qu’on nous appelle pour quoi ? demanda Aida en lui imposant la pression de la Force afin de libérer les secrets qu’elle dissimulait.

— Quand je le saurai, vous aussi.

— Merci, dit Aida.

Elle la dépassa en boitant avec Creighton. Une fois le seuil franchi, la température chuta de dix degrés et une moiteur froide émana de l’intérieur. Leurs tuniques trempées laissaient des traces sur le sol déjà inondé par l’eau qui y dégoulinait depuis l’extérieur. De petites lampes éclairaient le chemin, et les parois comportaient des marques colorées. À droite, plusieurs passages débouchaient sur de vastes salles. Ils continuèrent en remarquant qu’elles abritaient surtout des enfants qui jouaient tranquillement.

Au-delà de ces cavernes, trois gardes costauds leur barraient la route. Contrairement aux autres membres de la Voie qu’ils avaient vus sur Dalna, ceux-là portaient des cartouchières et des blasters dans des étuis.

— Pour un groupe pacifique qui croit à la liberté de la Force, ils sont armés jusqu’aux dents, dit Aida. Comment va-t-on passer ? Nous pouvons en influencer quelques-uns, mais pas affronter tant de personnes en même temps.

— Attendons. La prochaine fois qu’ils laissent quelqu’un passer, nous nous intégrerons au groupe comme s’ils avaient mal compté l’effectif. Il est plus aisé d’altérer modérément les perceptions de beaucoup de personnes en influençant leurs pensées que de changer du tout au tout l’état d’esprit de quelques-uns.

Aida et Creighton se penchèrent pour entrer dans l’une des salles et patientèrent. Certains des enfants les plus âgés apportaient de quoi boire et manger aux plus jeunes. Quelques-uns s’étaient détachés des autres et jouaient ensemble dans une alcôve.

Deux petits, qui mesuraient la moitié de la taille de Creighton, s’étaient agenouillés, l’un d’entre eux se cachant derrière un rocher.

— Piou piou ! Je t’ai eu ! dit l’autre avant de bondir par-dessus l’obstacle et de se jeter sur celui qui se cachait.

Elle le cogna violemment avec ses petits poings tandis que le second se défendait en donnant des coups de pied.

— Non, non ! Ils vous ont dit qu’on ne se battait pas comme ça, fit un garçon un peu plus âgé, qui se tenait accroupi et brandissait un bâton tordu en guise de blaster. Tirez-leur dans le dos ! Vous n’avez rien appris ou quoi ?

— Ça ne ressemble pas à des leçons d’agriculture, dit Aida à Creighton.

Elle avait abandonné son habituelle expression joviale.

— Non, en effet.

Une ombre s’allongea près de l’entrée. Creighton avisa trois membres de la Voie qui traînaient un autre individu ligoté derrière eux, un Teevan à la peau argentée caractéristique. L’homme paraissait malade, sa tenue de la Voie était déchirée et son visage tuméfié. Creighton et Aida avaient beau se cacher parmi les ombres, sa tête pivota, et Creighton sursauta en voyant ses yeux bleus se river aussitôt aux siens.

Le regard de l’inconnu exprimait la détresse : Vous me voyez. Pitié, aidez-moi !

Creighton sentit la Force autour de lui, perturbée et plus intense que chez la plupart, mais faiblissante. Il se retira dans l’obscurité, hors de vue du captif. Aida posa le bras sur lui.

— Ce prisonnier… c’est un Jedi ?

— Je ne crois pas. Il porte le costume de la Voie. Mais il est sensible à la Force, aucun doute là-dessus.

— Pitié, dit le Teevan d’une voix sifflante. Pitié, ne faites pas ça. Je n’utilise pas la Force, je vous le jure, c’est juste un don…

— Silence !

Un garde humain se retourna et lui assena un coup de poing en pleine figure. Le corps du Teevan s’avachit tout entier.

— La Force n’est pas quelque chose que l’on donne. Ni qu’on reçoit. Et tu t’en es servi. Il y a des témoins. Tu n’as plus le droit de te prétendre membre de la Voie.

Un filet de sang mêlé de salive dégoulina de la bouche du prisonnier. Ils le traînèrent plus loin.

Creighton adressa un signe à Aida, et tous deux imposèrent leur intention de ne pas se faire remarquer aux trois gardes ainsi qu’à ceux qui s’enfonçaient dans les cavernes. Discrètement, ils se faufilèrent derrière le groupe de quatre lorsque celui-ci passa devant les sentinelles, qui clignèrent des paupières et secouèrent la tête comme pour se débarrasser de toiles d’araignée.

Le prisonnier traîna les pieds et ralentit les gardes. Creighton sentit la Force qui émanait de lui comme un signal de détresse projeté dans toutes les directions. Il jeta un coup d’œil à Aida et la vit qui se concentrait, percevant sans doute elle aussi le prisonnier qui cherchait à les contacter. À les appeler à l’aide. Et pour le moment, ils ne pouvaient rien pour lui.

Un autre garde décocha un coup de pied au prisonnier pour les avoir freinés pendant qu’ils continuaient à le traîner. Ses homologues et lui ne remarquèrent pas que Creighton et Aida les suivaient de près. Creighton souffrait de voir les chevilles et les pieds ensanglantés du captif frotter le sol de la caverne devant eux. Quelques coups de sabre laser leur auraient suffi, à lui et à Aida, pour neutraliser les gardes sans difficulté, sauver cet homme et s’enfuir. Mais dans quel but ? Ils étaient venus ici pour empêcher le massacre d’innombrables victimes. Pourquoi les membres de la Voie choisissaient-ils d’emprisonner ce malheureux plutôt que de l’expulser de leur domaine ? Et qu’abritaient ces cavernes ? Si tout se passait bien, ils parviendraient à le sauver lui aussi. Mais pas pour le moment.

— Concentrez-vous, Aida, dit Creighton. Je sais ce que vous ressentez. Nous devons nous en tenir au plan.

Plusieurs tunnels latéraux s’ouvraient à droite et à gauche. Certains donnaient sur des réserves supplémentaires, d’autres étaient remplis de membres de la Voie assis et occupés à manger ou à bavarder. D’autres examinaient des plans holo mais les Jedi étaient trop loin pour voir ce dont il s’agissait. Les membres de la Voie ne se comportaient pas comme des gens se préparant à un hiver rude. Ils projetaient quelque chose. Mais quoi ?

Les gardes et le prisonnier atteignirent une porte métallique circulaire flanquée d’autres sentinelles armées de blasters.

— La Mère est là ? demanda l’un de ceux qui maintenaient le prisonnier.

Un grand surveillant musclé posté devant l’entrée hocha la tête. Creighton et Aida échangèrent un imperceptible coup d’œil.

— L’Égaliseur aussi ? demanda l’un des gardes du prisonnier.

— L’une ne va pas sans l’autre, répondit la deuxième sentinelle de la porte, une Weequay.

En baissant le ton, elle ajouta :

— J’ai entendu dire qu’il pouvait faire des centaines de victimes. Et peut-être même plus.

— Ça va tout changer, dit le garde. Allez, on se bouge. On m’a demandé de le nourrir.

— Ne tardez pas, dit la Weequay. Nous avons reçu l’ordre de nous rassembler. Tout le monde.

Le prisonnier se vautrait presque par terre, comme si la conversation l’épuisait. La Force émanait de lui par pulsions sporadiques. Son énergie diminuait. Aida se rembrunit. Les tentatives du prisonnier pour trouver de l’aide de la seule façon possible bouleversaient aussi Creighton.

La lourde porte anti-explosion de la salle était conçue pour repousser des armées, pas des fermiers. La Mère allait-elle tuer le prisonnier ? Pourquoi ? Creighton se demanda ce que pouvait être cet Égaliseur. Un instrument ? Une arme ?

L’un d’entre eux avait parlé de le nourrir. Comme s’il évoquait un animal. Un des gardes entra le code de la porte. Celle-ci s’ouvrit, et une bouffée d’air s’en échappa, passant sur Creighton et Aida, et faisant bouffer leurs tuniques.

Plus proche de la porte, Creighton ressentit aussitôt une curieuse sensation. Il vacilla et tendit la main vers le mur pour se rattraper. Aida chancelait à côté de lui, et il lui saisit le bras. Mais il y avait sept gardes qui se massaient autour de la porte, plus le prisonnier. La sensation le reprit, plus intense encore.

L’impression de se retrouver prisonnier, comme si des doigts jaillissaient de nulle part pour lui agripper les jambes et l’entraîner vers les profondeurs. Quelles profondeurs ? Il n’y avait là ni eau où se noyer ni bourbier. Et pourtant, l’irrépressible sentiment persistait. Il n’en comprenait pas la raison. Rien de tout ça n’avait de sens. Aida ferma les yeux, les mains tremblantes. Il ne l’avait jamais vue dans cet état. Il l’attira vers lui, et tous deux reculèrent lentement du groupe. On entraîna le prisonnier dans la salle derrière la porte anti-explosion. Il s’était mis à crier à pleins poumons, poussant des hurlements déchirants.

Mais une autre voix parvenait à Creighton, une voix qu’il ne connaissait pas, d’un calme glaçant, qui pénétrait en lui comme une dague.

Tu es condamné, Creighton. Tu ne sers à rien. Rien de ce que tu fais n’a la moindre importance.

Il recula. Il faillit tituber, comme ivre, mais s’efforça de se comporter comme si de rien n’était, ce qui nécessita toute son énergie. Entraînant Aida à sa suite, il se dirigea en sens inverse et fila vers une entrée toute simple. Il secoua la tête et essaya de se concentrer pour utiliser la Force et pulvériser le verrou de la porte. Puis il l’ouvrit. Il faisait noir à l’intérieur, et il poussa Aida devant lui. Avant de refermer, il vit plusieurs membres de la Voie se hâter dans les couloirs. Tous semblaient se rendre au même endroit. Creighton ferma derrière eux. Une odeur de putréfaction l’entourait.

La voix perfide faiblissait dans sa tête.

Tu n’es rien, Creighton.

Dans le noir, il hoqueta et tomba à genoux. Les terribles sensations s’enroulaient comme des tentacules autour de ses membres, poisseux et impossible à repousser. Il aurait été si facile de céder. La voix diminuait, mais elle l’invitait encore à succomber, séduisante.

Aida tomba elle aussi à quatre pattes. Elle avait dû réprimer sa panique, car elle entra soudain en hyperventilation en geignant réellement, comme un tout jeune enfant soumis à une grave douleur. Creighton serra les poings pour repousser par intermittence une présence qui n’existait pas. C’était comme si l’obscurité s’était muée en être doué de conscience, pour le piéger dans un indescriptible bourbier dont il ne pourrait jamais s’échapper. Tout ça était absurde.

Le pire, c’est qu’il savait au fond de lui, dans chaque cellule de son être, qu’il s’agissait d’une terrible perturbation de la Force, et qu’une partie de cette perturbation les affectait, Aida et lui.

Plus il puisait dans la Force pour recouvrer sa maîtrise et sa lucidité, plus l’impression s’aggravait. Il se rappelait avoir été agressé par d’autres enfants dans sa jeunesse, bien avant qu’il ne devienne novice, et la peur qu’il avait ressentie alors. La terreur qu’il éprouvait à présent y ressemblait : une émotion brute, glaciale. Mais dans son enfance, une autre l’accompagnait et l’avait remplacée. La rage. Il avait fini par lutter de toutes ses forces, mordant et griffant, administrant des coups bas, triomphant de ses assaillants jusqu’à ce que tous restent étendus autour de lui, les os brisés, la peau déchirée et meurtrie. Une colère identique le gagnait désormais, comme un instinct originel.

Au fond de son esprit, Creighton rugit.

Les tentacules implacables qui le harcelaient commencèrent à se dissiper. Creighton respira et huma la puanteur de la pièce, sans savoir s’il s’agissait d’une odeur réelle ou d’une hallucination. À son grand soulagement, les sensations effroyables s’estompèrent peu à peu, de plus en plus vite tandis qu’ils se cachaient dans le noir.

Creighton perdit la notion du temps pendant qu’Aida et lui se remettaient. Il n’aurait même pas pu dire s’ils étaient restés là une minute ou une heure. La voix du prisonnier ne résonnait plus dans leur tête. Cette absence le pétrifia. Au bout du compte, Aida parla d’une voix tremblante.

— Par les étoiles… Qu’est-ce qui nous est arrivé, Creighton ? Vous allez bien ?

— Maintenant oui. Mais je ne peux pas… expliquer ce qui s’est passé. Je n’avais jamais rien ressenti de tel.

— Moi non plus. C’était comme si ma mère agonisait devant moi. Et comme si c’était moi qui la tuais. C’était impossible, mais ça semblait réel. Je n’avais jamais éprouvé une telle peur de toute ma vie. Quelle absurdité ! Je n’ai jamais connu ma mère ! Mais c’était horrible.

Aida porta la main à sa poitrine, comme pour vérifier qu’elle respirait toujours et se persuader d’être encore en vie.

— J’ai senti qu’un millier de mains cherchaient à me noyer, dit Creighton. Elles m’appelaient dans le néant. C’était de la peur, une peur réelle, la plus intense et la pire que j’aie jamais connue. Et rien de ce que je me disais n’aurait pu me convaincre du contraire. Jusqu’à ce que je me mette en colère.

Aida ouvrit de grands yeux.

— Creighton, je ne vous ai jamais vu en colère.

— J’ai réagi par instinct. Je ne me contrôlais pas. Et ensuite… ça s’est estompé. Qu’est-ce qui a pu causer un tel phénomène ?

— Un produit chimique ? suggéra Aida. Je l’ai flairé quand ils ont ouvert la porte. Une odeur insolite.

— Non. Quelque chose d’autre dégage d’étranges relents ici. Nous nous remettons, mais je le sens encore.

— Peut-être s’agissait-il du prisonnier teevan, dans un ultime effort avant ce qui lui est arrivé.

— Ceci expliquerait la perturbation de la Force que j’ai ressentie. Mais il s’agirait dans ce cas d’un curieux effet de la Force. Et je ne crois pas que nous pouvons l’attribuer à une agression extérieure. Comment auraient-ils su que nous étions là ? Pourquoi ne pas nous avoir attaqués d’emblée ?

— Je ne crois pas que quiconque soit au courant de notre présence. Ce qui vient de nous arriver était un hasard.

Ils entendirent du bruit dans le couloir. Creighton et Aida entrouvrirent la porte, reconnaissants à la Voie d’utiliser des gonds à l’ancienne. Ils n’aperçurent qu’une paire de pieds poussiéreux sur une bâche grossière. Des pieds nus, ensanglantés et meurtris. C’étaient ceux du Teevan.

— Vous êtes prête à y retourner ?

Aida hocha la tête. Ils se préparèrent. Creighton souffla, recouvra son assurance et s’apprêta à utiliser la Force pour influencer les gardes. Mais personne ne surveillait le prisonnier.

— Nous pouvons le sauver à présent, chuchota Aida, avant que d’autres gardes n’arrivent. J’espère seulement qu’il n’est pas trop tard.

Il acquiesça.

Ils franchirent le seuil. Par pitié, supplia intérieurement Creighton, faites qu’il ne soit pas mort. Le Teevan n’avait assurément pas changé : ni marque de coups ni lacérations. Seulement inconscient, mais recouvert de la tête aux pieds d’une sorte de poussière grisâtre, comme si on l’avait trempé dans la cendre. Curieusement, une tache poudreuse du même genre maculait la bâche où il gisait, comme si on s’en était servi pour transporter une quantité de charbon correspondant à la taille d’une personne. Ils entendirent les voix de plusieurs gardes au coin.

— Vite ! fit Aida. Il faut nous cacher.

Ils tirèrent la bâche avec le prisonnier inconscient dans la pièce qu’ils venaient de quitter et refermèrent derrière eux. En entendant les gardes passer, Creighton poussa un soupir de soulagement. Aida alluma son sabre laser. À la lumière verte, ils examinèrent le Teevan. Elle tendit la main vers son visage.

— Hé ! Vous ne craignez plus rien. Nous sommes venus vous aider.

Elle lui tapota la joue, mais le Teevan ne réagit pas.

Creighton posa la main sur le cou du prisonnier et lui palpa la poitrine pour vérifier si elle se soulevait.

— Il respire, mais à peine, conclut-il.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Aida. Pourquoi la Voie vous a-t-elle fait ça ?

Le Teevan cligna des paupières.

— Ils m’ont puni. Parce que j’avais utilisé la Force.

Ses lèvres étaient si sèches que des flocons gris s’en détachèrent comme des grains de poussière.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé derrière cette porte ? demanda Creighton.

— Il m’a con… con…

Les yeux du Teevan se révulsèrent.

Aida retira sa main de la joue du prisonnier et poussa un hoquet de stupéfaction. Des particules de cendre lui collaient à la peau. C’était à croire qu’on avait brûlé le visage du Teevan. Il ne présentait ni cloques ni morceaux calcinés, mais s’était littéralement transformé en poudre grise. Elle s’essuya la main sur le sol de terre, et les fragments de chair se pulvérisèrent au bout de ses doigts, laissant derrière eux des traces sombres.

— Creighton ! Qu’est-ce qui se passe ? dit-elle d’une voix paniquée.

— Con… con…, marmonnait toujours le Teevan.

Son oreille s’était décomposée en une masse friable, et des spasmes lui agitaient la poitrine. Sa main tout entière tomba en poussière. Creighton recula, comme Aida, craignant que la mystérieuse affection qui l’avait frappé ne les infecte à leur tour.

Il restait un ultime souffle dans les poumons du Teevan. Il exhala, et des flocons de cendre se détachèrent de ses lèvres et de sa langue lorsqu’il prononça son dernier mot.

— Consumé.












Chapitre douze

Domaine de la Voie, Dalna




Si Cippa ouvre la bouche une fois de plus, songea Maître Yaddle, une seule, il me faudra peut-être revoir le plan tout entier.

Les questions de Cippa ne l’agaçaient pas. En fait, Cippa n’en posait aucune. En dehors de cette interrogation de pure forme lorsqu’elle regardait son maître de haut pour demander : « Je me débrouille très bien, n’est-ce pas ? »

Maître Yaddle et Cippa se dirigeaient ensemble vers le centre du complexe, au-delà des salles de réunion et des nombreux logements où vivaient sans doute les membres de la Voie. Le plan consistait à se fondre parmi eux pour apprendre ce qu’elles pourraient, mais elles n’avaient pas croisé grand monde jusqu’ici. Certains passants transportaient des malades ou des vieillards au sud, vers les collines, tandis que d’autres commençaient à les suivre comme pour converger vers un lieu de réunion. De loin, elles virent un antique croiseur se poser dans le domaine, mais sans distinguer qui en sortait ou quelle cargaison il convoyait. Peu après, un élégant vaisseau les survola, sans doute pour atterrir à Ferdan.

Cippa avait tenté de parler à un enfant solitaire en l’aidant à remplir un panier de céréales violettes et détrempées, mais elle avait raté son coup. Au bout d’une minute, elle avait commencé à se plaindre.

— Ce qu’on s’ennuie, ici… J’espère que le Temple Jedi ne sera pas aussi barbant !

Yaddle avait réussi à manipuler les pensées du gamin pour qu’il entende à la place : Ces céréales seront délicieuses. J’espère que tout le monde les trouvera aussi savoureuses !

— Je crois que l’endroit idéal pour enquêter, ce sont les bâtiments, puisque tout le monde s’en va.

— On ne devrait pas plutôt les suivre ? demanda Cippa en désignant les collines où la population disparaissait derrière une petite élévation.

Yaddle imagina Cippa au milieu de dizaines de membres de la Voie. Non. Ce serait une idée catastrophique.

— Tirons profit du fait qu’ils sont tous partis. Viens, Cippa.

Au début, il n’y avait pas grand-chose à voir : la maison-buanderie où elle avait volé leurs tenues, une remise où on réparait l’équipement agricole, plusieurs logements en pierre. Dans un jardin central, des tiges turquoise et des fleurs sans doute luxuriantes au soleil s’avachissaient, trempées par l’averse. Cippa nettoya la boue d’une opale soleil parmi tant d’autres incrustées dans le sol et tourna la tête sous divers angles pour en admirer les multiples couleurs.

— J’aimerais bien qu’il ne pleuve pas, commenta-t-elle.

Comme pour la réprimander, la pluie redoubla.

— Abritons-nous là-bas, dit Yaddle.

 À cet instant précis, elle sentit une perturbation dans la Force qui lui dressa les cheveux sur la nuque. Même Cippa avait remarqué le changement, car Yaddle s’était figée près d’une minute. La fillette posa une main inquiète sur les doigts griffus de son maître.

— Maître Yaddle, murmura-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ?

Mais la Jedi ne parvenait pas à chasser cette impression. Toute proche. Un flamboiement, puis une absence au sein de la Force. Une mort. Elle tendit la main et sentit que Maître Sun et la Jedi Forte, bien que sains et saufs, avaient été affectés eux aussi.

— Tout va bien, dit-elle en serrant la main de Cippa.

— Je connais ça, dit Cippa pendant qu’elles s’acheminaient vers une petite demeure en granite rose. Ma maman appelait ça des « moments-gaga ». J’imagine que vous êtes plus vieille que je croyais.

— Si tu crois que je suis vieille, fit Yaddle, offusquée, attends un peu de rencontrer… Non, laisse…

Maître Yoda avançait résolument dans l’âge mûr – qu’il avait peut-être même dépassé – et sa sagesse se manifestait dans ses commentaires, dernièrement. Mais elle ne souhaitait pas qu’à sa première rencontre avec lui, Cippa lâche que Yaddle l’avait qualifié de vieillard.

Elles entrèrent dans la petite hutte en poussant la porte. À l’intérieur, elles trouvèrent un foyer éteint, des marmites de cuisine à côté, et deux chaises devant une table nue. Au mur du fond, une porte signalait la présence d’une autre pièce.

— Je les vois mal cacher des armes dans un endroit pareil, mais vérifions tout de même, dit Yaddle en l’ouvrant.

— Oh ! s’exclama Cippa, incapable de dissimuler sa surprise.

 Un vieillard humain de la Voie gisait sur une paillasse. La pluie dégoulinait par un trou du toit et le sol luisait d’humidité.

— Qu’est-ce que vous faites là ? demanda l’homme d’une voix rauque. Vous auriez dû accompagner les autres.

— Je suis venue vous chercher, improvisa Yaddle.

— Je suis censé rester ici, répondit-il. Comme nous tous.

— Je crois que j’ai raté la consigne, étant donné que je m’occupais de cette petite. Qu’entendez-vous par « vous tous » ?

— Les plus âgés. Nous constituons un bouclier. Notre dernier présent, librement consenti, dit-il en souriant.

Il lui manquait beaucoup de dents. Yaddle et Cippa échangèrent un regard.

— Mais il faut certainement qu’on s’occupe de vous, dit Yaddle.

— Je n’ai pas besoin de grand-chose, dit-il en désignant un petit panier rempli de croûtes de pain près du lit. Quant à l’eau, le ciel y pourvoit.

La pluie tombait sur ses couvertures et les assombrissait.

Yaddle se pencha délicatement sur les pensées du vieillard.

— J’essaie d’enseigner à cette petite combien il est précieux d’écouter les sages conseils de ses aînés, dit-elle. Il lui serait profitable d’entendre de votre bouche les raisons pour lesquelles nous devons accompagner les autres.

— Une réunion. Une grande œuvre que la Voie va accomplir. Nos convictions transformées en réalité. Une arme devant laquelle même les puissants Jedi se recroquevilleront de terreur. La Force est libre et ne doit pas être utilisée comme un outil, martela-t-il en fermant les yeux.

Cippa trouva une autre couverture sur une table toute proche pour le couvrir, puis elle et Yaddle rafistolèrent le toit à l’aide de morceaux de planches.

— Des dons librement consentis, dit-il. Merci. Puissiez-vous les recevoir à votre tour.

Yaddle hocha la tête et posa la main sur l’épaule de Cippa pour partir. Lorsqu’ils sortirent de la petite demeure, l’homme croassa une dernière fois :

— Mort aux utilisateurs de la Force !

Elles refermèrent la porte derrière elles et restèrent debout sous la pluie. Yaddle demeura muette un moment. L’abandon des plus âgés par les membres de la Voie pouvait s’expliquer de deux façons : soit ils se débarrassaient des plus faibles, soit ils s’efforçaient de freiner toute troupe de combat un tant soit peu éthique qui chercherait à attaquer l’endroit, sachant que les infirmes et les vieillards succomberaient en premier. Des méthodes inadmissibles dans les deux cas.

Elles visitèrent plusieurs huttes où d’autres membres de la Voie âgés attendaient leur sort, le visage satisfait. Chacun fit signe à Yaddle et à Cippa de repartir en leur disant de se rendre dans les cavernes, mais sans savoir pourquoi tous les autres y convergeaient. Le reste des habitants descendait apparemment sous terre. La dernière personne qu’elles trouvèrent fut une Pantoran. La hanche fracturée, elle ne pouvait pas quitter son lit. En apercevant Cippa, elle lui chuchota :

— Viens, mon enfant. J’ai un cadeau pour toi.

Cippa jeta à Yaddle un regard hésitant, jusqu’à ce que cette dernière acquiesce. Cippa s’approcha, et la Pantoran tira un blaster de sous ses draps.

— Pour toi. Il n’est jamais trop tôt pour suivre les enseignements de la Mère. Pour accomplir la volonté de la Voie.

— Merci, mais vous feriez mieux de le conserver, dit Yaddle en éloignant Cippa, qui resta sans voix pour une fois.

Une fois qu’elles eurent refermé la porte sur la vieillarde, clairement déçue que son présent n’ait pas été accepté de bon cœur, Yaddle et Cippa contournèrent en toute hâte les jardins centraux pour se rendre dans la forêt, à l’ouest des bâtiments.

— Que font ces paillasses ici ? demanda Cippa.

De longues pailles trempaient dans des cuvettes exposées en plein air. Non loin de là gisaient des paillasses plus ou moins achevées, réalisées en les tressant et en les cousant ensemble. Yaddle remarqua un détail déplacé : l’une d’entre elles recouvrait une grande forme. Il semblait s’agir d’un véhicule. Elle s’approcha d’une autre silhouette dissimulée de la même manière et tira les pailles tressées pour révéler l’engin : un lance-missile sol-air.

— De quel genre de machine agricole s’agit-il ? demanda Cippa.

— Ce n’en est pas une, répondit Yaddle en essayant de ne pas montrer sa surprise.

Pourquoi n’avait-elle pas repéré ces machines plus tôt ? Elle comprit soudain : de loin, le camouflage les faisait passer pour des bottes de paille. Des « bottes de paille » qui recouvraient tous les environs de la ferme.

Il fallait qu’elle avertisse Creighton et Aida.

Qu’ils avertissent tout le monde.

— Maître Yaddle, dit Cippa.

— Oui, mon enfant.

— Vous dites qu’il vous arrive d’emmener des novices en mission, commença Cippa en essuyant son visage mouillé de pluie.

— Oui.

— Pourquoi moi ?

— Parce que tu as besoin d’un surplus de formation. Si je t’avais laissé suivre les cours avec les autres novices, ils se seraient déroulés bien mal.

— Parce que je suis bien plus douée pour utiliser la Force que tous ceux de mon âge ? demanda Cippa, enthousiaste.

— Non. Parce que la Force n’est qu’un instrument dépourvu de sens jusqu’à ce que tu y investisses ceci dans ce que tu fais.

Yaddle s’interrompit pour désigner le front de Cippa.

— Et ceci, ajouta-t-elle en montrant son cœur. Sais-tu à quoi pourraient être confrontés ces enfants de la Voie ?

— Ils leur demandent de se battre, répondit Cippa avec de la peur dans le regard. Comme des soldats.

— Tu crois qu’ils comprennent réellement ce que ça signifie de tuer un autre être vivant ?

— Oui. Et non.

— Si je te disais que tes talents peuvent sauver ces enfants ou les tuer, que choisirais-tu ?

— De les sauver, maître.

La rapidité de cette réponse rassura Yaddle.

— Maintenant, si je te renvoyais à ta formation ordinaire, tu passerais ton temps à prouver combien tu es meilleure que les autres novices, au lieu d’apprendre à respecter la Force et à la comprendre réellement, à comprendre comment elle peut sauver des vies innocentes.

Yaddle continua à marcher. Elles s’étaient éloignées des bâtiments du domaine de la Voie, et heureusement, personne ne les avait suivies. Au loin se trouvait la forêt où était caché leur vaisseau. Lorsqu’elles se rapprochèrent, elles virent Lu et Priv debout près de l’entrée. En apercevant Cippa, ils se précipitèrent à bord.

La jeune fille se rembrunit en les voyant chercher à lui échapper. Yaddle réprima un sourire.

— Comment savoir quand on a fait quelque chose de bien, demanda lentement Cippa, s’il s’agissait en réalité d’une mauvaise action ?

Yaddle se prépara.

— Qu’as-tu fait, Cippa ?

— Là-bas, vous avez dit de ne pas utiliser la Force. Pardon, maître, mais je n’ai pas pu m’empêcher.

— Dis-moi, Cippa. Qu’as-tu fait ?

— J’ai cassé ce blaster avant de partir. Cette arme ne servira jamais à un enfant comme moi.

Yaddle ne répondit rien. Dans sa tête, elle imaginait la femme de la Voie agitant le blaster défectueux, perplexe.

Pendant cette dernière minute de marche tranquille jusqu’au vaisseau, Cippa continua de coller Yaddle, même si rien ne l’y forçait plus. Une fois qu’elles arrivèrent au Lazuli, Lu et Priv restèrent cachés à l’intérieur.

— On dirait que tu as vraiment traumatisé nos gardes, dit Yaddle.

— Ou peut-être qu’ils n’apprécient pas la pluie. Je me rachèterai auprès d’eux. Je ne les retournerai pas dans tous les sens la prochaine fois, dit-elle en lâchant la main de Yaddle pour courir vers le vaisseau.

Yaddle la suivit du regard. Cette petite avait beaucoup à apprendre, mais avec un peu de chance, cette leçon était terminée pour le moment. Ils retrouveraient bientôt Creighton et Aida, et décideraient quelles informations rapporter à Yoda et à la Chancelière Greylark.

 La perturbation qu’elle perçut dans le vaisseau agita soudain ses pensées. Elle voyait Cippa qui y était presque arrivée, à quelques pas de la rampe d’embarquement. À quelques pas d’une affreuse catastrophe.

— Cippa ! cria-t-elle, mais il était trop tard.

Deux membres de la Voie armés jusqu’aux dents apparurent sur le seuil du Lazuli. Cippa leva les mains pour se défendre, mais l’un d’entre eux tira sur la petite et l’étourdit. Cippa s’effondra mollement sur la rampe.

Yaddle ne disposait que d’une fraction de seconde pour réagir. Combattre et triompher, attirant ainsi davantage d’attention sur leur mission secrète, ou se faire passer pour un membre de la Voie, manipuler les gardes et les convaincre de collaborer avec elle ? Elle sentit la présence de Lu et de Priv à l’intérieur, l’esprit muet, et probablement inconscients.

Se cacher ou se battre ?

Cippa gisait inanimée, ses fines jambes formant un angle bizarre et la tête en appui sur son bras plié comme si elle dormait. Yaddle était responsable de la petite. Et elle n’avait pas réussi à la protéger.

Elle ne commettrait pas deux fois la même erreur.

— Toi, là !

Les gardes braquèrent leurs blasters sur Yaddle, mais elle savait qu’elle se trouvait légèrement trop loin pour qu’ils visent avec précision.

Elle poursuivit son chemin vers eux en levant les mains.

— Une explication est nécessaire, dit-elle.

Une fois assez proche, elle s’arrêta.

Se cacher ou se battre ?

Elle voyait déjà une ecchymose se former à la tempe de Cippa, là où elle s’était cognée en tombant.

Yaddle considéra d’un air presque affligé les deux gardes, un humain et une Weequay.

— Qui êtes-vous ? demanda cette dernière en crispant son visage dont la texture ressemblait à du cuir. C’est votre vaisseau ? Vous n’avez pas l’autorisation de vous poser sur le domaine de la Voie.

— Quand je parlais d’une explication, c’était la vôtre, pas la mienne.

Elle leva la main, et les blasters des deux gardes, arrachés à leur poigne, s’envolèrent dans l’herbe au loin. Elle tendit l’autre bras et leurs corps se mirent à flotter en suspension dans l’air tandis qu’ils protestaient en beuglant, stupéfaits. Maître Yaddle les retourna tête-bêche, façon Cippa, et leur cogna si brutalement le crâne l’un contre l’autre qu’ils émirent un bruit de bûche fendue par une hache. Ils perdirent aussitôt connaissance.

Yaddle baissa les mains et les gardes s’écroulèrent douloureusement sur la rampe d’embarquement, à quelques mètres de Cippa.

— Je choisis de me battre, dit Yaddle.

Elle souleva délicatement Cippa à l’aide de la Force et la fit léviter jusqu’au vaisseau. En passant devant les deux gardes, elle déclara :

— Voilà ce qu’on gagne quand on tire sur une enfant.












Chapitre treize

À bord de l’Andesine, hyperespace




Xiri avait étendu les jambes sur la table de la cabine centrale et lisait un datapad. Elle avait trouvé un ouvrage sur la diplomatie vieux d’un siècle qu’elle parcourait fébrilement. Certains chapitres portaient des titres tels qu’« Immersion culturelle », « Maîtriser les langues de la Bordure Médiane » et « Empêcher une mort imminente grâce à la résolution de conflit ».

Ce dernier chapitre n’existait pas, mais ç’aurait aussi bien pu être le cas.

Elle lut un court passage à voix haute.

— « La clé de la diplomatie ne consiste pas à imposer vos propres objectifs par-dessus tout, mais à trouver un terrain d’entente. Imaginez en votre âme et conscience les espoirs et les craintes de l’interlocuteur. Vous devez équilibrer les besoins du plus grand nombre et éviter les affirmations à l’emporte-pièce qui exprimeraient votre refus du compromis. »

Xiri poussa un grognement.

— Un vrai grondement d’ambassadrice, commenta Maître Char-Ryl-Roy depuis le coin opposé de la pièce, où il était assis jambes croisées et paupières closes, le haut de son long crâne frôlant le plafond bas.

Sur le sol, à côté de lui, Enya procédait aux derniers ajustements sur 4VO-TG. Elle avait enfin fixé les jambes, mais le droïde n’arrivait toujours pas à se déplacer de façon fluide. Xiri avait cru Maître Roy en pleine méditation. Peut-être l’était-il encore. Peut-être qu’un Jedi pouvait parler et méditer en même temps ?

La voix de Phan-tu se fit entendre à la comm.

— Bon. Comment envisagez-vous votre approche vis-à-vis de la Voie ? demanda-t-il.

— Phan-tu, tu devrais te reposer plutôt que de nous surveiller, dit Xiri.

— Mes plaies guérissent vite grâce au juvan qu’ont utilisé les soigneurs. Mais tu éludes la question.

Le soulagement de Xiri s’effaça rapidement au profit d’une pointe d’irritation. Elle y réfléchissait encore, pas vrai ?

— Nous nous en occupons, Phan-tu, répondit-elle.

— Alors quel est le plan ? insista-t-il.

À cet instant, Maître Char-Ryl-Roy ouvrit les yeux. Sans doute pas en entendant ces mots, songea Xiri, mais plutôt en percevant le léger agacement de Phan-tu.

— Eh bien, fit Enya, quand nous nous rapprocherons, j’imagine que nous contacterons la Voie. Quelle que soit la personne en charge. Nous demanderons à nous poser et à bavarder.

Xiri se crispa. À l’entendre, ils auraient aussi bien pu inviter les membres de la Voie à prendre un verre avec eux.

— Enfin, de manière plus protocolaire, intervint-elle. Quand nous leur parlerons, nous demanderons avec autant de soin que possible s’ils connaissent des membres renégats qui auraient trempé dans le trafic d’armes biologiques en rapport avec notre conflit planétaire.

— Et s’ils répondent qu’ils ne veulent pas s’entretenir avec vous ? dit Phan-tu.

Xiri se mit à marcher de long en large.

— Phan-tu. Tu ne devrais pas te reposer ?

— Je l’ai fait.

— Tu m’as l’air fatigué.

— Tu m’as l’air agacée.

— Je ne suis pas agacée ! cria presque Xiri.

Les deux Jedi échangèrent un regard. Enya désigna la porte du pouce, et Maître Char-Ryl-Roy acquiesça. Ils décampèrent plus vite que les clients d’une taverne où l’on aurait lâché un détonateur thermique.

Xiri se retourna vers la cabine déserte et soupira.

— Nous les avons fait fuir, Phan-tu.

— Hein ?

— Les Jedi ne voulaient pas écouter nos querelles maritales. Ils sont partis.

Phan-tu resta muet un moment.

— Nous ne nous querellions pas. Pardon, Xiri. Je me sens juste… inutile. Je veux t’aider.

— Tu devrais profiter de la vue sur ton splendide océan pendant ta convalescence, répondit-elle.

— Notre océan, tu veux dire.

— Hein ?

— Notre océan. Eiram est désormais ta patrie à toi aussi.

Xiri retint son souffle. Elle avait encore du mal à se faire à cette façon de penser. Elle avait toujours considéré que c’était son mariage avec Phan-tu qui reliait Eiram et E’ronoh, pas sa personne. Mais il avait raison. Faire une différence entre « ce qui est à toi » et « ce qui est à moi » ne profiterait à personne.

— Je n’y songe jamais de cette manière, pour être honnête. Tu vois, Phan-tu ? Tu m’aides. D’autant que tu m’as sauvé la vie. Encore une fois.

— J’imagine, mais je voudrais participer davantage. La reine et le Monarque étaient sur le point de collaborer avec le Chancelier Mollo, mais c’est à croire que rien n’avance assez vite.

Xiri éclata de rire.

— Maintenant, tu sais pourquoi j’aime piloter. Au moins, je peux foncer.

Phan-tu s’esclaffa lui aussi.

— Laisse-moi recommencer à zéro, dit-il avant de marquer une longue pause et d’ajouter enfin : prends garde à toi.

— Moi, éviter d’être impulsive, tu veux dire ?

— Je n’essaierai jamais de te changer, Xi. Je ne veux pas te dire quoi faire. Mais je ne veux pas non plus que toi, tu me dises quoi faire.

Xiri se sentit blessée. Il existait une manière d’agir. La bonne manière. Était-ce si mal d’insister pour que tous ceux qui font partie de votre existence l’adoptent ? Des millions de vies étaient en jeu. La voix de Phan-tu s’était éteinte dans la comm alors qu’elle fixait le vide, l’esprit agité par ses pensées.

Personne ne pouvait vraiment forcer Xiri à faire quoi que ce soit. Les décisions devaient venir d’elle-même, mais… comme dans le cadre de la diplomatie, il lui fallait tenir compte également de tous ceux qu’elle aimait. Elle allait devoir changer, même s’il lui en coûtait. Et se montrer plus brave que jamais pour défendre E’ronoh.

Elle s’imagina contemplant la mer d’Erasmus, et songea au bouleversement qu’elle ressentirait si toutes les créatures qu’abritaient les flots étaient poussées à l’extinction. Si ces gamins d’Eiram à la peau piquetée de taches vertes tombaient malades et mouraient.

 Non. Au bout du compte, elle se battrait aussi bien pour Eiram que pour E’ronoh. Quoi qu’il en soit, elle resterait fidèle à ses deux mondes.

*


À BORD DU CARGO PIRATE, PRÈS DE JEDHA

Binnot Ullo et Axel Greylark se trouvaient dans le cockpit du vaisseau des pillards. Le pilote klatooinien occupait le siège principal pendant qu’ils bavardaient derrière lui. À travers la verrière défila une planète violette et rose, NaJedha. Jedha, sa lune froide, n’était plus très loin.

— Ils nous suivent toujours ? demanda Binnot.

Le pilote klatooinien, Grus, hocha la tête.

— Là.

Il montra un écran qui affichait une vue de l’arrière du vaisseau. Au loin, une tache brune et irrégulière se détachait parmi l’obscurité et les étoiles brillantes.

— C’est ça. Le même vaisseau qui croisait dans les parages quand on t’a trouvé, dit Binnot. Soit ils nous attaquent maintenant, soit ils attendent qu’on se pose. Plus vite nous aurons tué ces Jedi, plus vite nous pourrons nous concentrer sur l’avenir.

— On peut riposter, non ? demanda Axel.

Il n’arrivait pas à cacher le fait que cette perspective ne l’enthousiasmait pas vraiment.

— On les pulvériserait, dit Grus en ponctuant cette réponse d’un grondement.

— Ce serait du travail bâclé, commenta Binnot, ce qui lui valut un autre grondement de la part de Grus. À cette distance, ils ont tout le temps de demander de l’aide et de donner à cette bataille bien plus d’ampleur qu’elle n’en mérite. Pourquoi leur accorder cette chance ?

— Qu’est-ce que tu as en tête ? s’enquit Axel.

— Nous nous approchons de Jedha. Nous allons nous diriger vers l’autre face de la lune, et quand nous les aurons perdus de vue, nous accélérerons pour nous cacher du côté éclairé pour les attendre. Nous disparaîtrons dans la lumière du soleil tandis qu’ils seront visibles. Nous couperons les moteurs et nous nous dissimulerons dans les parasites du champ magnétique de NaJedha. Et là, nous attaquerons. Le coup de grâce, net et sans bavure.

Axel hocha la tête, mais en son for intérieur, il doutait. Gella devait s’attendre à cette manœuvre. Avec ses pouvoirs de Jedi, elle pouvait retourner leur attaque surprise à son avantage. Et en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, Axel serait en prison avant même d’avoir eu l’occasion de profiter de sa liberté retrouvée. Avoir passé du temps avec une bande de pirates régulièrement ivres ne comptait pas.

— C’est parti, annonça Grus.

Il commença à accélérer, et le vaisseau passa devant la face cachée de Jedha.

— Plus vite, dit Binnot.

Grus marmonna, et Binnot abattit la main sur le dossier du siège du pilote.

— Plus vite, j’ai dit !

Grus se pencha et effectua quelques ajustements sur le moteur en signalant d’un bruit de gorge sourd qu’il n’appréciait pas de se faire bousculer. Le cargo se mit à trembler lorsqu’il atteignit sa vitesse subluminique maximale. Il fallut quelques minutes, mais ils firent bientôt le tour de Jedha jusqu’à sa face éclairée, pour rapidement décélérer pendant qu’ils se retournaient.

 Grus coupa le moteur et attendit. Avec le soleil dans le dos et le bruit magnétique de la planète, on aurait du mal à les repérer. Binnot prit des jumelles, étant donné que leurs propres scanners ne montraient plus rien, et chercha leurs poursuivants dans l’espace. Finalement, le petit vaisseau de forme irrégulière à la verrière bulbeuse émergea de derrière la face cachée de la lune froide.

— Les voilà. Nous n’aurons qu’une occasion de réussir. À mon signal, démarre et accélère, dit Binnot en se penchant. Trois, deux, un… moteurs ! Allez ! Et garde le soleil dans notre dos.

Le petit appareil globuleux des Explorateurs se dirigeait vers le soleil, et son pilote ne comprit apparemment pas ce qui se passait avant qu’il ne soit trop tard.

— Feu, dit calmement Binnot.

Leurs canons laser se mirent à mitrailler l’engin en approche, qui vira aussitôt en direction de Jedha. Les tirs manquèrent le vaisseau des Explorateurs, mais leur cargo bénéficiait de l’avantage de la vitesse et des armes : il tira de nouveau. L’autre avait déployé ses boucliers et commença à accélérer pour leur échapper. Bien que pourvu de canons à l’arrière, il n’était clairement pas conçu pour le combat.

— Nos boucliers sont trop costauds pour ces petits canons, fit Grus avec un rire caverneux.

Au même moment, un rayon de lumière aveuglant fusa vers eux et les toucha de plein fouet. Axel perdit l’équilibre et percuta le côté du cockpit pendant que Binnot poussait un juron.

— Qu’est-ce que c’était ? dit Axel.

— Que fait un vaisseau de cette taille avec un canon à ions ? Il a éliminé nos boucliers ! s’écria Grus.

 Il ne se plaignit pas longtemps. Retournant l’appareil, il manœuvra pour éviter les salves répétées et tira sur le flanc des Explorateurs jusqu’à ce que leurs moteurs crachent une boule de feu.

Axel s’agrippa à la cloison du cockpit. Le vaisseau de Gella avait subi une grave avarie. Il ne survivrait pas longtemps. Il l’imagina à bord, sans doute occupée à tirer avec le canon à ions ou à piloter. La fumée devait envahir les cabines. Leurs moteurs rendaient l’âme.

Le cargo pirate lâcha une rapide succession de tirs sur le petit appareil des Explorateurs.

— Je l’ai eu ! cria Grus en brandissant le poing d’un air triomphant.

Axel ouvrit la bouche, stupéfait. L’appareil tanguait sur le côté lorsque Binnot s’exprima d’une voix calme, presque paresseuse.

— Achève-les, dit-il simplement.

Grus tira une nouvelle fois. Un coup au but, et le vaisseau tout entier disparut dans une boule de feu.

C’était fini. Gella Nattai était morte.

Axel songea à la première fois où il l’avait vue sur le Paxion, pendant les négociations entre Eiram et E’ronoh. À sa façon de le traiter comme s’il n’avait rien de spécial, contrairement à ce dont il avait l’habitude. Elle avait vu sa vraie nature. Et sur Pipyyr, elle avait affiché une expression de soulagement, et même peut-être de bonheur lorsqu’il lui avait avoué qu’il se sentait coupable. Il n’avait pas menti. Il était navré de l’avoir blessée. Il aurait voulu pouvoir lui en dire plus. Mais à présent, elle n’était plus.

Binnot lui assena une claque dans le dos en parlant de Jedha et du fait qu’ils allaient devoir embarquer dans un autre vaisseau. Mais Axel arrivait à peine à feindre le sourire qu’on attendait de lui, et les mots se brouillèrent dans son crâne comme un indéchiffrable nuage. Il allait devoir faire mine de se réjouir de sa mort, et de leur réussite. Il allait devoir la chasser de son esprit.

Un jour, il ferait correctement le deuil de Gella, avec tout le temps et l’espace qu’elle méritait.

— Prêt à atterrir, Axel ? demanda Binnot pendant qu’ils sortaient du cockpit.

Axel se retourna face à lui. Il savait qu’il ne larmoyait pas. Qu’on ne lisait aucun chagrin sur ses traits. Qu’il semblait aller très bien, en fait. Il arriva même à sourire.

— Prêt et archi prêt. En quoi ça t’étonne ?

Il décocha un de ces sourires dont raffolait l’HoloNet et claqua lui aussi Binnot dans le dos.

— Allons-y.

Du coin de l’œil, il s’aperçut toutefois que Binnot faisait la moue, comme toujours lorsqu’il éprouvait un doute. Il avait arboré la même expression pendant leur conversation, quelques heures plus tôt. Axel allait devoir se montrer plus prudent. Il se rappela comment Binnot lui avait dit, quelques années auparavant – et il avait conservé ce souvenir avec fierté : Oh, Axel. Tu es vraiment un splendide menteur.

Mais seulement quand ses mensonges fonctionnaient.

 

Gella se regarda mourir dans les flammes, au loin.

C’est fait, pensa-t-elle.

— Le vaisseau des Explorateurs a été détruit, dit Orin.

Ils observaient depuis la cabine d’un vétuste appareil de la République. Curieuse sensation que de planifier sa propre mort, de voir le vaisseau pirate se dissimuler dans le champ électromagnétique puis tirer sur celui des Explorateurs lorsqu’il était sorti de la face cachée de Jedha pour émerger en pleine lumière. Piti, la pilote et navigatrice, conservait un atout dans sa manche : la capacité de contrôler à distance l’appareil et son arsenal. La méthode s’était révélée utile lors de leurs missions d’Explorateurs, quand Kenny avait succombé à une violente crise du mal de l’espace et que Piti, la seule capable de piloter, avait dû se trouver à deux endroits en même temps.

Kenny et Piti s’étaient mutuellement posé la main sur l’épaule. Le premier se mit à sangloter en voyant la lointaine boule de feu qui avait été leur vaisseau.

— Mon bébé.

Piti tapota son long dos osseux.

— Là, là, Kenny. On s’en procurera un nouveau. Ces Jedi nous ont promis que la République nous dédommagerait.

Gella hocha la tête. Elle savait que la dépense ferait tiquer les bureaucrates, mais le jeu en valait la chandelle. C’était elle qui avait pensé à contacter l’Alliance, qui croisait près de Jedha depuis la bataille. Prévoyant de se faire attaquer, ils avaient procédé à un rapide transfert pendant que le vaisseau pirate les avait perdus de vue.

À présent, ce dernier se posait à Jedha City. Gella, Orin, Piti et Kenny atterrirent dans une petite navette, à l’écart. Mais tandis qu’ils volaient à basse altitude au-dessus des plaines nues et du terrain rocheux, Gella porta la main à sa poitrine, désemparée en voyant que l’énorme et grandiose statue du Jedi qui s’était écroulée gisait désormais en morceaux, presque enfouie dans le sol aux abords de la ville sainte. La Bataille de Jedha s’était achevée, mais les cicatrices demeureraient à jamais.

Une fois qu’elle eut posé les pieds sur terre, elle retrouva concentration et détermination, comme si la gravité lui rendait une certaine stabilité. Si Axel et Binnot la croyaient morte, ils se méfieraient moins qu’on les suive. Ils baisseraient leur garde. En fait, ils l’avaient déjà fait. Avec leurs jumelles et leur pisteur, ils les virent sortir de leur cachette et se diriger droit vers le centre du marché.

— On le suit ? demanda Kenny. Je n’ai jamais participé à une mission de ce genre !

— Non, Kenny. Vous non plus, Piti. Les étapes suivantes nous appartiennent. Restez à l’abri, trouvez le reste de votre équipe d’Explorateurs. Ils ont dit qu’ils vous retrouveraient ici.

Piti hocha la tête, car elle appréciait les plans rationnels, mais Kenny fit la moue.

— Mais on peut vous aider !

— Kenny, tu sais coder et réparer les balises, dit Piti. L’espionnage ne fait pas partie de tes talents. D’autant qu’en voyant ton vaisseau exploser, j’ai bien cru que tu allais nous pondre un œuf, de terreur.

— Mais je suis humain ! Je ne ponds pas, s’indigna Kenny.

— Justement.

Gella leur sourit à tous les deux.

— Merci à vous. Que la Force soit avec vous.

Elle et Orin rabattirent leurs capuchons pour dissimuler leur visage pendant qu’ils déambuleraient dans les rues de la ville. En temps normal, elle s’attendait à voir un marché animé, des commerçants ainsi que divers prêtres, érudits et autres individus se préoccupant de tout ce qui avait trait à la Force. Mais elle découvrit, choquée, des tas de gravats, de la fumée qui montait d’une fosse où on brûlait des déchets, et des bâtiments réduits à de simples amas de pierres et de briques sous des toits effondrés. Les débris jonchaient les rues poussiéreuses.

— C’est le chaos, ici, dit Gella.

— Et ils vont en tirer profit, commenta Orin. Venez.

Binnot et Axel s’étaient faufilés derrière un groupe de marchands qui transportaient des produits dans de grands paniers. QN-1 vrombissait près de Binnot, qui le chassa telle une ronge-mouche. Il pointa le doigt vers lui comme pour réprimander un enfant. Ils le perdirent de vue quelques minutes dans le tourbillon des passants.

L’épaule de Gella la lançait un peu, mais elle ignora la douleur et garda la cadence.

— Où sont-ils passés ? demanda-t-elle. Orin, vous voyez le traceur d’Axel ?

Orin secoua la tête en consultant le petit datapad qu’il tenait.

— Plus maintenant. Il a dû le trouver et s’en débarrasser. Mais nous savons dans quelle direction il est parti. Par ici, conclut-il en montrant la gauche.

Gella regarda dans cette direction, mais au fond d’elle, elle ressentit une traction, l’impression ténue mais irrésistible qu’une énergie lointaine et extérieure l’appelait. C’était comme si quelqu’un pinçait une corde sur une fréquence unique et que Gella en percevait les échos à l’intérieur d’elle-même. Sa tête se tourna instinctivement dans le sens opposé de celui où Axel était parti.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Orin.

— Ce n’est pas là que se trouve Axel, dit-elle en désignant un point du menton.

Derrière les étals, les tas de débris et les bâtiments bruns, on ne distinguait pas grand-chose.

— Vous en êtes sûre ?

— Oui, dit-elle en rabattant sa cape pour montrer à Orin l’unique sabre laser à sa ceinture. Axel a volé mon autre sabre laser. Quand nous nous en rapprochons suffisamment, le cristal kyber m’indique où se trouve sa sœur.

Elle regarda à droite.

— Il résonne. Axel, ou au moins mon deuxième sabre laser, est parti dans cette direction.

 Ils cessèrent de suivre l’équipage pour se faufiler entre des bâtiments, un fumoir et un petit enclos jouxtant une étable à spamels jusqu’à ce qu’ils tombent sur une longue rangée de larges hangars trapus en bordure de la ville. Avant de repérer Axel, Gella aperçut son droïde.

QN-1 filait dans les airs comme s’il profitait avec jubilation de sa capacité à voler. Il fusa entre deux bâtisses avant de piquer et de rester en suspension. Quelqu’un sortit de derrière l’un d’entre eux, et QN-1 effectua une manœuvre pour faire le tour de sa tête.

Axel.

Axel sembla parler avec le droïde avant que QN-1 ne plonge dans son sac à dos. Gella distingua le sabre laser volé à sa ceinture et s’efforça de réprimer la colère qu’elle ressentait en voyant l’arme en sa possession.

— Et voilà l’autre, dit Orin.

Binnot s’entretint avec Axel. Il le conduisit à un transport de bonne taille où des manutentionnaires ressemblant à des autochtones chargeaient de grandes caisses. Tous deux montèrent à bord.

— Que contiennent ces caisses ? se demanda Orin.

— Des armes ? Des vivres ? Ce pourrait être n’importe quoi, commenta Gella.

— Des dizaines de singes-lézards kowakiens, si ça se trouve, plaisanta Orin.

Gella lui lança simplement un regard glacial. Son sourire disparut.

— Bienreprit Orin, alors je dirais plutôt des caisses de vin d’héliobaie. Et seulement deux ou trois singes-lézards.

— Ou peut-être qu’ils cherchent à se faire transporter jusqu’à leur prochaine destination. Plutôt futé de leur part, de s’être débarrassés de leur dernier vaisseau. Et de ces pirates également.

— Vous proposez qu’on fasse la même chose nous aussi ? J’ai toujours voulu savoir ce qu’éprouvait un produit de contrebande, dit Orin.

— Allons-y.

On venait d’embarquer la dernière caisse dans la soute, et le moteur se mit à vibrer. Gella et Orin s’approchèrent en se cachant derrière d’autres marchandises posées là. À la dernière minute, le Jedi tendit la main et renversa une grande parabole de senseur près d’un tas de déchets. Dans un fracas métallique, elle envoya rouler au loin d’autres morceaux de ferraille. Le bruit attira l’attention des porteurs, et Gella et Orin en profitèrent pour se cacher dans la poussière que la chute avait soulevée puis se glisser dans la soute, où ils se faufilèrent entre deux caisses et s’accroupirent. Totalement immobiles, ils attendirent que la trappe se referme.

Le transport vrombit et vibra de plus belle, puis ils sentirent qu’ils avaient décollé. Personne à bord ne vint s’aventurer dans la soute. Au bout d’un moment, Gella se leva pour s’étirer, et Orin l’imita. Elle tambourina des phalanges sur une des caisses.

— Quand le chat tooka n’est pas là, les rats womp dansent, dit Orin. Même si je ne suis pas un rat womp.

Il déploya son sabre laser et découpa avec soin la charnière d’une des caisses à l’aide de la lame verte. Gella souleva le couvercle.

La caisse était pleine de riz violet. Et sa voisine de riz vert.

Gella haussa les épaules.

— Si seulement on avait de l’eau. Et un feu. Et des légumes marinés et épicés, dit Orin.

— Peut-être qu’ils vont sur Dalna, suggéra Gella. Apporter des provisions à la Voie.

— Ils ne cultivent pas ce qu’ils mangent sur place ? demanda Orin en laissant le riz vert s’égrener entre ses doigts.

— Peut-être qu’ils n’ont pas le temps, à force de venir fourrer le nez dans les affaires d’autres planètes.

Gella s’assit entre les caisses, la main posée sur le manche de son unique sabre laser. Orin se mit à parler de ses plats préférés et enchaîna pas moins de quatre blagues sur le riz. Mais elle l’écoutait à peine.

Elle n’arrivait pas à penser à autre chose qu’à Axel. Qu’il le veuille ou non, il verrait bientôt Gella revenir d’entre les morts.














Chapitre quatorze

Domaine de la Voie, Dalna




La Jedi Aida Forte et Maître Creighton Sun fixèrent les taches sur leurs mains, figés de surprise. Les cendres du Teevan mort leur maculaient le bout des doigts.

En levant son sabre laser pour s’éclairer grâce à sa lumière verte, Aida examina le cadavre, choquée. De quoi était-il mort ? Le corps n’était pas entièrement tombé en cendres, mais il s’était désagrégé en partie, comme si on avait brûlé la surface de son enveloppe charnelle. Il ne ressemblait clairement pas à ça quand on l’avait jeté derrière cette porte.

— Je ne sais pas ce qui s’est passé là-bas, mais quelque chose l’a tué. Nous ne pouvons ignorer qu’il s’agissait d’un être sensible à la Force, et que c’est pour cette raison qu’on l’a puni. Ils détestent les gens comme lui. Comme nous.

Creighton essayait de ne pas se mettre en colère, mais Aida voyait qu’il lui en coûtait. En temps normal, il contrôlait ses émotions, mais après ce qu’ils venaient de vivre… Aida sentait les siennes prendre le dessus. Les larmes lui montaient aux yeux. Ils avaient eu l’occasion de le sauver, mais ne l’avaient pas fait. Le regret l’accompagnerait longtemps, si tant est qu’il disparaisse un jour. Mais d’un autre côté, ils avaient survécu pour assister aux conséquences et alerter les autres.

— C’est aussi arrivé sur Jedha. Vous vous rappelez ce qu’a dit Silandra ? Qu’elle s’était sentie submergée. Que le phénomène affectait son lien avec la Force. La pire chose que j’aie jamais éprouvée, ce sont là ses propres mots. Et j’ai ressenti la même chose. Elle a rapporté qu’il ne restait plus que des coquilles vides de certains Jedi, mais nous n’en avons jamais découvert la cause. Et voilà que ça se reproduit ici, et la Voie était dans le coup les deux fois. Il s’agit d’une preuve irréfutable que cette arme, quelle qu’elle soit, se trouve ici sur Dalna, et qu’ils l’ont utilisée pour assassiner cette victime.

— Elle disait avoir ressenti une faim affreuse venant de cette source inconnue. Creighton, ce garde a parlé de nourrir quelque chose.

L’horreur se fit jour dans l’esprit d’Aida, et un picotement lui hérissa les écailles sur les bras.

Elle et Creighton se fixèrent en échangeant un regard d’effroi.

— Il nous faut rapporter ce que nous savons, dit-elle. Tout de suite.

— Sortons d’ici, répondit Creighton en se tournant vers la porte.

Aida hocha la tête et inspira à fond.

— Beurk, c’est quoi, cette odeur ? demanda-t-elle.

Creighton et elle se mirent à déambuler et se rendirent compte de la taille de la pièce. Il y faisait noir, mais leurs yeux s’habituaient au manque de lumière. Plusieurs réservoirs bordaient les murs, ainsi que des étagères murales pleines de récipients remplis de liquides aux couleurs diverses. De l’appareillage de contrôle encombrait une table.

— Ça vient de ces cuves, dit Aida. Et cette luminescence bleue aussi.

Ils trouvèrent une autre salle reliée à la première, et même une troisième. Toutes pleines de réservoirs bleus, toutes envahies par cette vague odeur déplaisante qui évoquait de l’eau de mer tournée. En prenant soin de ne rien toucher, ils fouillèrent les pièces jusqu’à ce qu’Aida s’arrête devant une étagère.

— Creighton. Regardez.

Elle contenait plusieurs récipients, tous étiquetés.

KLYTOBACTER SOUCHE AIGU, ÉCHANTILLON 010.

KLYTOBACTER SOUCHE BIRU, ÉCHANTILLON 014.

KLYTOBACTER SOUCHE VIBRIO, ÉCHANTILLON 003.

— J’en ai entendu parler. Quand nous étions sur Eiram.

— Un poison ? demanda Creighton. Ce serait le même que celui qu’a fait fabriquer la reine ?

— Non, répondit Aida. Rien à voir. Dans ce cas, il s’agit d’une bactérie. Elle tue les plus petites espèces qui vivent dans l’océan et les eaux douces, et l’effet se propage dans la chaîne alimentaire. C’est un tueur d’océans, murmura-t-elle en portant la main à sa bouche.

— Tuez un océan, et vous tuez aussi tous ceux qui en dépendent.

Aida se retourna, redoutant de trop approcher des cuves.

— On pourrait même parler de tueur de planètes, s’il tombait entre de mauvaises mains.

— Je crois qu’il est trop tard pour ça, Aida. La Voie le détient. Personne n’en produirait de si grandes quantités sans prévoir quelque chose d’affreux.

— Vous aviez raison, Maître Sun. Quand vous craigniez que la Voie ne mijote autre chose, et que Jedha ne soit qu’une petite pièce dans un puzzle plus vaste.

— L’un des gardes a parlé de l’Égaliseur. Vous vous rappelez ce qu’il a dit ? Qu’il pourrait « faire des centaines de victimes ». C’est forcément leur nouvelle arme.

— À moins que ce ne soit l’Égaliseur qui ait réduit le prisonnier à l’état de coquille vide. Où aura lieu le vrai combat ? Ici ou ailleurs ? demanda Aida.

— Peut-être. Des catastrophes qui ne demandent qu’à se produire dans les deux cas. Il faut que nous en informions tout le monde. Les Chanceliers. Les Jedi, tous ceux qui voudront bien écouter.

— Si nous arrivons à sortir d’ici. Nous devons rejoindre Maître Yaddle et partir sur-le-champ.

Ils se rendirent à la porte. Aida tendit la main, mais elle tremblait. Le sabre laser qu’elle tenait dans l’autre vibra lui aussi. Leurs ombres donnaient l’impression qu’ils subissaient un tremblement de terre.

— Tout va bien ?

Elle secoua la tête.

— Je me sens un peu faible, mais ça ira.

— Moi aussi. Nous devons nous concentrer et partir d’ici sans nous faire remarquer.

Elle ouvrit la porte. Le couloir était vide, exception faite de la tache de cendres qui menait jusqu’à la pièce. Ils tendirent l’oreille : aucun bruit. Creighton se rappelait vaguement avoir entendu des membres de la Voie parler d’un rassemblement. Les tunnels paraissaient déserts. Ils émergèrent de leur cachette et se rendirent au couloir menant à la sortie. On pouvait se perdre dans ces passages sinueux.

— On a pris le bon chemin ? demanda Aida.

— Je crois.

 Mais des toiles d’araignée engluaient l’esprit d’Aida. Fallait-il bifurquer à droite ou à gauche au prochain tournant ? Plus ils s’éloignaient de l’épaisse porte métallique et de ce qu’elle dissimulait, mieux elle se sentait, mais la rémission prenait du temps.

Ils s’enfoncèrent dans un long passage incurvé et remarquèrent des tunnels latéraux. L’endroit formait un véritable dédale. Ils avaient emprunté une route directe pour suivre les membres de la Voie. Mais il suffisait de se tromper une fois pour s’égarer complètement dans ces souterrains.

— Nous devrions établir le plan des lieux, dit Aida.

— En effet. Mais nous n’avons pas le temps.

Le couloir tournait à gauche, et ils découvrirent avec stupéfaction deux membres de la Voie devant eux. Creighton se figea, et Aida aussi.

— Concentrons-nous, dit-il, en s’adressant apparemment davantage à lui-même qu’à elle.

Creighton commença à avancer, sachant sans doute que leur hésitation paraîtrait encore plus suspecte. Aida se focalisa. Une fois assez proche, elle puiserait dans la Force pour émettre le seul message que devaient recevoir les adeptes : Ce sont des membres de la Voie comme nous. Rien à signaler.

Leurs capes feraient le reste du travail, à distance. Mais alors qu’ils approchaient, Aida perçut la confusion sur les traits des hommes.

— Creighton. Ils se méfient déjà, dit-elle.

— Soyez calme. Tenez-vous prête.

Elle vit Creighton transpirer. Il fatiguait, comme elle. Ils n’étaient plus tout à fait eux-mêmes. Se concentrer leur demandait un immense effort. Mais une fois à trois mètres de distance, les visages de ceux qui ressemblaient à deux gardes armés semblèrent collectivement moins suspicieux et se détendirent pour afficher un calme placide.

Ils adressèrent un signe de tête à Creighton et à Aida lorsqu’ils les croisèrent. Aida s’efforça de réprimer les tremblements de ses mains. Un souffle ou deux plus tard, ils étaient passés de l’autre côté.

Aida ressentit un profond soulagement, mais il ne dura qu’un temps, car une voix retentit derrière eux.

— Vous ! Vous n’avez rien à faire ici !

Elle retourna vivement la tête. Le garde avait posé la main sur son blaster.

Aida tenta de se concentrer de nouveau, mais il était trop tard. Le garde avait commencé à se ruer vers eux.

— Qu’est-ce qu’on fait ? murmura-t-elle précipitamment.

Creighton se tourna vers elle.

— On court.












Chapitre quinze

À bord du transport de la Voie, près de Dalna




Axel Greylark était assis à l’avant du transport, près du cockpit. Quelque part à l’arrière, d’innombrables caisses d’une précieuse cargaison attendaient qu’ils arrivent sur Dalna. QN-1 s’était posé sur ses genoux, et il appréciait le réconfort que lui procurait le droïde, comme quand il était enfant et avait besoin d’un moment de tranquillité. QN-1 ne lui demandait jamais rien. Il était là, c’est tout. Sans lui, le séjour en prison d’Axel s’était révélé bien plus difficile qu’il ne s’y était attendu. Il s’était figuré qu’il n’avait plus autant besoin du droïde maintenant qu’il était adulte. L’incarcération lui avait prouvé le contraire.

Dans le cockpit, Binnot expliquait au pilote comment et où atterrir sur Dalna. Bientôt auraient lieu les retrouvailles d’une vie, qui pouvaient assurer ou détruire l’avenir d’Axel. Il espérait que la première option l’emporterait entièrement. Le doute ne l’en taraudait pas moins. Il ne pouvait s’empêcher de songer à l’explosion du vaisseau de Gella. D’ordinaire, il était doué pour reléguer aux oubliettes les conséquences négatives de ses choix, mais cette fois, c’était impossible. Il craignait de courir à la catastrophe. Il secoua la tête. Non, Axel. Tu vas tout faire pour que ça fonctionne. Quoi qu’il en coûte.

Binnot entra dans le compartiment et s’assit en face de lui.

— Regarde, dit-il en désignant la verrière d’une main verte.

Axel se pencha en avant. Sur le fond gris du ciel nuageux qui couvrait une vaste portion de la planète verte et brune nommée Dalna, il distingua en orbite un grand vaisseau en forme de goutte à l’extrémité effilée. Insolite… et énorme pour une planète agricole tout à fait ordinaire comme Dalna.

— C’est le Gaze Electric. Le vaisseau de la Mère.

— J’espère qu’elle est prête à me parler.

Contrairement à sa mère la Chancelière, qui semblait toujours lui imposer des monologues. C’était à croire que toutes deux regardaient dans des directions diamétralement opposées quand il s’agissait de la vie d’Axel.

— Nous avons envoyé un message pour prévenir de notre arrivée, répondit Binnot.

— Comment savoir s’ils l’ont reçu ? l’interrogea Axel en s’efforçant de ne pas paraître nerveux.

— Les balises de communication du secteur sont entièrement contrôlées par la Voie. Rien n’entre ni ne sort sans notre aval. Ce qui signifie que nous avons la possibilité d’intercepter les messages et d’intervenir en fonction de leur contenu avant que les problèmes ne se produisent.

Axel sourit.

— C’est comme ça que vous avez trafiqué le message vers Pipyyr pour me faire transférer ?

— Bien sûr. Nous disposons d’agents de l’ombre à bien plus d’endroits que tu n’en as conscience.

Binnot se pencha, en flexion sur les genoux. Il ressemblait à un gamin se préparant pour une fête.

— Il va se passer des choses très bientôt, Axel. Des choses énormes.

— Dis-moi, Binnot.

— Ça ne m’appartient pas. La Mère t’expliquera tout, y compris le rôle que tu dois jouer.

Il se retourna vers Axel pour lui claquer l’épaule.

— Toutes les pièces sont en train de se rassembler.

Le pilote les appela depuis le cockpit.

— Nous avons reçu l’autorisation d’atterrir.

Axel s’efforça de respirer lentement et régulièrement pour se calmer les nerfs. À vrai dire, il avait du mal à se concentrer. La vision du vaisseau globuleux qui transportait Gella en train d’exploser repassait en boucle dans sa tête. Même avec des pouvoirs de Jedi comme ceux de Gella, personne n’aurait pu y survivre. Le choc avait laissé dans son esprit un tel impact que la moindre de ses pensées lui semblait meurtrie.

Ça suffit, pensa Axel. Le passé et Gella, ça suffit. Il est temps de bâtir mon avenir.

Par la verrière, il aperçut les volcans familiers couronnés de neige, et le fleuve de la vallée avec ses arbres violets et rouges. En temps normal, des opales étincelaient dans le lit des cours d’eau, mais sous la masse de nuages gris, aucun éclat ne l’accueillit dans le paysage. La pluie tambourinait sur la baie d’observation. Le vaisseau vira pour se rapprocher de la ville de Ferdan et se posa sur les docks. De toute évidence, il était encore trop grand pour atterrir sur les nouvelles plates-formes du complexe de la Voie.

Bientôt, ils embarquèrent en speeder sous une petite pluie, en direction du domaine. Ils passèrent l’entrée principale. Chaque fois qu’Axel voyait l’intérieur, même devant ses jardins et ses champs luxuriants et verdoyants, il se demandait si la Voie était vraiment à même de devenir ce royaume étincelant dont il souhaitait faire partie. Avec un peuple qui ne supportait pas de se servir de droïdes pour cultiver, parce qu’ils perturbaient la Force d’une façon ou d’une autre.

Mais depuis sa dernière visite, on avait érigé une enceinte de bois au pied du domaine, à la place des petits rochers roses qui marquaient la limite des plantations. Des navettes occupaient les plates-formes et des speeders étaient posés près des bâtiments extérieurs ; on avait apparemment abandonné champs et jardins. Et ils venaient d’effectuer une immense livraison qui changerait tout, le moment venu.

— Nous allons descendre dans les cavernes ? demanda-t-il.

L’essentiel du complexe se trouvait sous terre. Axel savait que tous les membres de la Voie pouvaient s’y réfugier en cas de besoin.

— Nous allons retrouver la Mère au Cristal, répondit Binnot. Il s’agit d’un ajout récent, et qui ne sert pas souvent, mais en ce moment, c’est son préféré. Et elle sait qu’elle peut regagner le Gaze rapidement en cas de danger.

À entendre Binnot, le danger en question se rapprochait déjà.

Ils traversèrent à pied une bonne partie du domaine. L’odeur de la terre humide paraissait peut-être accueillante pour certains, mais pas pour Axel, déjà irrité par la boue qui lui collait aux bottes. Il aperçut la grange familière au loin, avec plusieurs huttes de pierre rose et l’une des salles de réunion.

Ils entrèrent bientôt dans un grand bâtiment octogonal trapu qu’on avait baptisé le Cristal en raison de ses parois à facettes. On avait posté des gardes à proximité et sur un vaste périmètre. Certains surveillaient aussi les navettes posées aux alentours pour la sécurité de la Mère. Rien de tel pour souligner l’importance et l’influence d’une personnalité qu’une batterie de gardes et un vaisseau pour s’évader à tout moment. Le tout jurait avec l’atmosphère rurale ordinaire et paisible de l’endroit. En plissant les paupières, Axel aperçut plusieurs membres de la Voie qui transportaient des paquets de tailles variées dans la navette. Elle ne voyage pas vraiment léger quand elle prévoit un potentiel décollage en catastrophe, songea Axel.

Il s’émerveilla devant le bâtiment. Tout simple, l’édifice se composait de pierres rondes et lisses agencées de manière esthétique. À l’intérieur, on avait renforcé les parois à l’aide d’un duracier capable d’encaisser le bombardement d’un vaisseau, et qui ne broncherait pas sous les salves de blasters et les petits explosifs d’une escarmouche au sol. La Mère avait prévu ces mesures de sécurité bien à l’avance.

Ils passèrent devant une porte fermée dans le couloir, derrière laquelle il entendit des voix se quereller. Les deux interlocuteurs parlaient si fort qu’on n’avait aucun mal à épier leur conversation.

— Il n’avait pas le droit. C’est mon Héraut. Il n’aurait jamais dû agir sans moi.

— Mais Mère, il prétendait que vous ne vous comportiez pas selon les croyances de la Voie ! Et qu’il nous faut suivre la Voie elle-même. Pas une personne.

Un bruit de verre brisé à l’intérieur. Comme si on avait projeté un objet.

Binnot posa la main sur l’épaule d’Axel pendant qu’ils continuaient.

— Ne t’en préoccupe pas. Les petites disputes sont le lot de toutes les organisations de pouvoir.

 Axel s’interrogea. La discussion ne ressemblait pas à une petite dispute. Elle ressemblait à un conflit de pouvoir de premier plan. Mais il pensa bientôt à autre chose quand Binnot l’entraîna dans une nouvelle pièce.

Magnifiquement décorée, elle comprenait des sièges sculptés aux coussins brodés d’irissoie et de satin, ainsi que des verres en cristal sculpté sur de coûteux plateaux de marbre. Il n’y avait personne, et Binnot et Axel s’assirent pour attendre. Le premier semblait mal à l’aise au milieu de tout ce luxe, mais Axel prit un des verres et se servit un doigt d’alcool. QN-1 émit une mise en garde, mais il ignora le droïde et se mit à siroter.

— Pas mauvais, dit-il en levant son verre en direction de Binnot, qui tourna soudain la tête vers la porte.

Axel n’avait rien entendu, même pas l’infime vibration d’une démarche. Mais en le voyant réagir, lui aussi fixa la porte, impatient.

Elle s’ouvrit et la Mère entra, suivie de deux assistants. Elle ne semblait nullement affectée par la conversation agitée qu’avait surprise Axel quelques instants plus tôt. En la voyant, il se leva, son verre toujours à la main.

Contrairement aux autres membres de la Voie, la Mère portait une robe composée d’un matériau plus noble et soyeux, bordée de bleu et maintenue par une ceinture élégante. Elle arborait les lignes azur de son culte au front. Son apparente jeunesse et sa petite taille impressionnaient toujours Axel au point de le réduire au silence. Cette fois, elle semblait clairement avoir pris de l’âge depuis leur dernière conversation. Elle s’appuyait lourdement sur une canne, et on distinguait davantage de fils gris dans ses cheveux bruns. Sa peau brun clair présentait plus de rides, et elle paraissait presque maigre. Même ses yeux s’enfonçaient dans son crâne, mais un rapide tour de la pièce leur suffit à en embrasser le contenu : Axel qui tenait son verre comme si l’endroit lui appartenait, son petit droïde en suspension près de son épaule et finalement Binnot, l’air anxieux. Ces yeux étincelaient toujours d’intelligence et de vivacité, un peu comme ceux de la mère biologique d’Axel, Kyong Greylark. Ils le rendaient nerveux.

Cette prise d’âge patente n’amoindrissait pas son pouvoir d’intimidation. D’aucuns auraient pu, en la voyant, s’imaginer qu’elle était entrée dans cette tranche où l’on se laissait aller ; Axel s’en effraya quant à lui. Chez certains, les brasiers de la jeunesse rougeoyaient encore, accompagnés d’une vision de l’espoir qui évoluait constamment ainsi que de la sérénité qu’apportait la sagesse, mais ils restaient imprévisibles. On ignorait ce qui pouvait les pousser à agir. Les décennies adoucissaient certaines personnes, mais aggravaient chez d’autres la cruauté latente, affinant leur capacité à infliger la souffrance.

La Mère sourit en s’approchant d’Axel.

— Ah. Axel Greylark. Mon Chaos. Quel plaisir que de te revoir.

Elle vit QN-1 en suspension derrière les jambes d’Axel. Contrairement à Binnot, la présence d’un droïde ne sembla pas la gêner.

— J’espère que tu n’as pas trop souffert sur Pipyyr ?

Axel éprouva l’envie de l’interroger sur sa propre santé, compte tenu de son changement d’apparence, mais il se ravisa. Il prit le parti de ne montrer en aucun cas qu’il se préoccupait de ses capacités.

Inclinant le menton, il posa son verre dans le même mouvement.

— Vous ressemblez à la reine de la galaxie, comme toujours. Tout le plaisir est pour moi. Je suis votre obligé pour m’avoir aidé à m’évader de Pipyyr. Et celui de Binnot également.

— Oui. Binnot.

Elle inclina la tête, comme si elle avait oublié son existence. Axel remarqua l’abattement de son ami. Cherchait-elle ainsi à prendre Binnot à contrepied ?

— Mère, dit ce dernier en s’inclinant bien bas et en tendant sa main au gant empoisonné dans un geste élégant.

Un gémissement sourd qui ressemblait à un séisme incarné se fit entendre derrière la porte.

— Ah. Mon petit Égaliseur. Viens.

Elle montra la porte, et une créature qu’Axel n’aurait pu imaginer que dans ses cauchemars en émergea.

Le quadrupède mesurait un mètre cinquante de haut. Ses pattes avant se terminaient par des griffes recourbées prêtes à déchirer et à éventrer en un instant. Ses os ressortaient curieusement de sa silhouette musculeuse, comme si on le sous-alimentait. Sa teinte grise presque argentée changeait sous la lumière, et son faciès comprenait des yeux insondables ainsi qu’une gueule hérissée de tentacules dégoulinants de salive. La Mère ne paraissait pas se soucier que le monstre tache le luxueux tapis. Au rythme de son souffle, les tentacules buccaux oscillaient de l’intérieur vers l’extérieur, comme un rideau ondulant sous un vent toxique.

En voyant la bête, Binnot recula, l’air nauséeux. Il s’inclina et quitta la pièce. Avec son apparence répugnante et cruelle, on avait du mal à comprendre pourquoi la Mère la dorlotait ainsi. Elle lui adressa un signe d’un doigt noueux et la chose se posa sur le tapis en fixant Axel.

— Il refuse de s’éloigner de moi, dit-elle avec tendresse.

 Le bout de son doigt osseux parcourut la crête hérissée de pointes sur son dos, à la manière dont on palpe affectueusement une lame pour en éprouver le fil.

— Alors, Axel. Te voilà revenu.

— Oui. Me voilà, et je suis tout à vous, quels que soient vos besoins, répondit-il.

Il cherchait à paraître détendu malgré la proximité de l’Égaliseur. Il fallait qu’il semble totalement à sa place dans cette pièce. Comme s’il faisait une faveur à la Mère, même si tous deux savaient que c’était le contraire. Mais il était bien conscient qu’elle ne souhaitait pas le voir ramper. Il avait vu le traitement qu’elle réservait à ceux qui s’avilissaient ainsi.

D’un geste, la Mère demanda à un de ses assistants de remplir son verre en cristal. Elle sirota le breuvage et ferma les yeux un moment. Pour quelqu’un qui vivait au milieu de nulle part, sur une planète si ordinaire, elle représentait une sorte d’anomalie au sein de la Voie. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle en avait pris la direction. Elle avait une vision.

Elle posa ses mains flétries sur ses genoux et fixa Axel. Sans ciller, comme si elle ne savait pas vraiment ce qu’elle souhaitait, ou qui était vraiment Axel pour elle. Si elle devait l’abattre sur-le-champ ou l’inviter à dîner.

Finalement, elle détourna les yeux et jeta un coup d’œil dans la pièce.

— Laissez-nous un peu d’intimité. Dehors, tous.

Les assistants et les gardes n’hésitèrent pas à sortir sur cet ordre. La porte se referma avec un déclic.

— Ah, fit la Mère en souriant à Axel. Il est bien agréable parfois de jouir d’une pièce pour soi. Ayant grandi entouré de lèche-bottes, de domestiques et de gardes, tu sais sans doute ce que je veux dire, Axel.

 Il acquiesça. Il comprenait en effet, mais la Mère semblait presque goulûment avouer qu’elle aussi avait grandi parmi les artifices du pouvoir et de la fortune.

— En effet. Et je comprends les possibilités qu’offre cette position, dit-il en se penchant en avant. J’aimerais savoir comment me rendre utile, après ma dernière opération.

— Ta dernière opération, oui. Utile, tu l’as été, même si tu as complètement échoué.

La Mère dissimula son expression en buvant une gorgée.

— J’ai payé ma dette en allant en prison.

— Au sein de la Voie, beaucoup meurent pour racheter leurs échecs. Qu’en dis-tu, Axel ? Mérites-tu le même traitement ?

Le cœur d’Axel s’emballa. Et il se mit à cogiter plus vite encore.

— Si vous vouliez me tuer, vous en avez largement eu l’occasion. Vous savez que je peux vous servir. C’est pour ça que je suis ici, pas vrai ? Je vous serai éternellement reconnaissant de m’avoir laissé une deuxième chance, dit Axel en inclinant la tête et en conservant une voix aussi fluide que possible.

Elle darda sur lui ce regard troublant dans son masque de rides impassibles. Comme si elle attendait qu’il commette un impair. Ou peut-être réfléchissait-elle à ce qu’elle allait faire ensuite. Il avait l’impression d’être un tip-yip dont le propriétaire hésitait entre en faire un animal domestique et son dîner. Voire les deux. Après environ deux minutes de silence complet, elle s’exprima, et Axel se sentit intérieurement soulagé.

— J’ai une proposition pour toi, Axel.

Elle se leva, et l’Égaliseur la regarda faire le tour de la salle octogonale en appui sur sa canne. Son monstrueux faciès affichait toutefois une expression détachée, comme s’il écoutait ou cherchait à percevoir au-delà des murs quelque chose qu’Axel ne pouvait entendre ou même connaître.

— J’ai autrefois nourri pour toi de grandes ambitions. Je te croyais capable de devenir Chancelier de la République. Mon Chaos, investi d’un tel pouvoir ! Mais à mon grand regret, tu t’es définitivement discrédité.

Axel déglutit nerveusement.

— Mais…

— Je n’ai pas fini de parler, dit-elle d’un ton glacial. Tu t’es discrédité, comme je le disais, mais pour l’instant seulement. Nous pouvons te rendre ta liberté. Un titre. De l’argent. Du pouvoir et un statut au sein de la République. Tu peux toujours devenir aussi puissant qu’un Chancelier sans pour autant en être un.

— Comment ça ?

— Douces étoiles, tu es bien séduisant, mais pas vraiment futé, parfois…

Elle se pencha sur sa canne en souriant.

— Il existe dans cette galaxie quelque chose de plus puissant que la fortune. Que les armes ou même la ruse. C’est l’amour. Tu sais ce qu’il existe de plus dangereux en ce monde ? Le fait d’aimer quelqu’un. Parce que tu lui confies alors le don le plus fragile et le plus précieux. Tu lui donnes de ton plein gré ton cœur battant, et libre à l’autre de l’écraser si tel est son bon plaisir.

Elle recula légèrement.

— C’est de ta mère que je suis en train de parler, Axel. Elle fera ce que tu lui demandes si tu prétends être en danger.

Axel resta figé. Sa mère ? Celle qui voulait le garder en prison sans même lui accorder de deuxième chance ?

— J’en doute, rétorqua-t-il, comprenant trop tard que cette réplique ne jouait pas en sa faveur.

— Même toi tu ne le vois pas ! Mais moi si. Tu vas lui demander de venir sur Dalna en lui faisant savoir que ta vie est en jeu. À son arrivée, elle comprendra clairement que, pour que nous t’épargnions, elle devra nous laisser influencer les décisions qu’elle prend pour cette République en constante expansion. Ces décisions bénéficieront à la Voie. Et au fil du temps, on te ramènera doucement dans le secteur public après une période de… appelons ça une réhabilitation personnelle. Tu seras libre. Tu retrouveras ta vie. Et la Chancelière Greylark saura que son fils ne craint rien. C’est parfait.

— Attendez… vous voulez dire maintenant ? fit Axel, bouche bée.

— Oui. Tu obtiendras ainsi bien plus d’influence que tu n’en as jamais rêvé. Sans avoir à grappiller les miettes à la table de ta mère.

Elle se tourna vers Axel, des étincelles dans le regard.

— Et grâce à cette influence, la Voie touchera bien plus qu’une poignée d’adeptes. Elle pourrait devenir la fondation d’une galaxie tout entière. Ramener l’équilibre dans toute cette puissance que les Jedi manient sans réfléchir. Les Jedi, qui n’obéissent à personne, ne rendent jamais de comptes. En manipulant la Chancelière, tu peux réellement apporter la grandeur à la galaxie, sans retenue. C’est toi qui partageras cette vision avec moi.

Axel secoua la tête.

— Ma mère ne sera jamais d’accord.

Une petite voix s’insinua dans sa tête.

Axel. Tu pourrais faire le bien selon tes propres termes. Je t’ai déjà vu agir de la bonne façon. Et ce n’était pas ça.

Axel aurait voulu gronder : Sors de ma tête, Gella !

— C’est une Chancelière, dit la Mère. Une diplomate. Une politicienne. Elle parlera. C’est ce qu’ils font tous. Invite-la ici. Fais-lui savoir que tu cours un danger. Comment une mère pourrait-elle refuser ? Et réfléchis. Au bout d’un temps, nous pourrons imposer notre influence à ceux qui ne croient pas en toi.

Elle but une autre gorgée.

— La Voie a beaucoup d’amis, conclut-elle.

Axel se passa la main dans les cheveux.

— Mais le Chancelier Mollo ? Ma mère ne travaille pas seule.

— Orlen Mollo mène une existence dangereuse dans la Bordure Extérieure. Il pourrait lui arriver quelque chose.

La Mère sourit et vint s’installer à ses côtés, refermant sur ses mains sa paume maigre et osseuse. Lorsqu’elle braqua sur lui, et sur lui seul, ses yeux immenses, il eut l’impression que plus personne n’existait à des kilomètres à la ronde.

— Axel. Fais-le pour accomplir mon ultime dessein, et pour ton avenir.

— Les Jedi pourraient venir et nous arrêter, répondit-il. Ils perturbent tout.

Il songea encore à Gella. Sans les Jedi, son père aurait été en vie. Sa colère se renforça.

— Dans ce cas, dit la Mère, c’est à leurs risques et périls, et ils le paieront de leur vie. Les Jedi sèment davantage d’agitation. Nous sommes prêts à les affronter, avec des moyens dont ils n’ont pas idée. Et nous vaincrons.

Axel réfléchit. Il n’arrivait pas à imaginer Kyong Greylark acceptant quoi que ce soit de ce genre. La Mère parut percevoir son hésitation.

— Tu te demandes si nous allons la tuer, dit-elle en posant sa main dans celle d’Axel. Nous avons besoin d’elle. Et notre moyen de pression, c’est toi. Nous ne sommes pas sanguinaires, Axel.

Elle éclata de rire.

— C’est à ceux qui exploitent abusivement la Force pour le pouvoir ou qui cherchent à la contrôler que nous en voulons. Nous n’avons aucune raison de faire du mal à Kyong Greylark.

Axel avait envie de dégager sa main de sous celle de la Mère, mais il n’osa pas bouger. Les pensées se précipitaient dans sa tête, comme toujours lorsqu’il se sentait acculé.

Il avait passé si longtemps, adulte, à rejeter tout ce qui avait trait au statut de Chancelière de sa mère… Les constantes manœuvres politiciennes, le style de vie tape-à-l’œil dont tous les artifices participaient au rôle qu’elle jouait. Une vie au service d’autrui, jamais de soi-même, ou bien encore, les étoiles l’en préservent, de son fils. Il s’était rebellé, de toutes ses forces, contre tout ce que représentait sa mère. Et il pouvait à présent devenir une ombre de pouvoir derrière la Chancelière elle-même. Pouvoir tracer lui-même son avenir, n’était-ce pas ce que la Voie avait toujours promis ?

Il examinait désormais l’occasion qui s’offrait à lui non pas avec dégoût, mais d’un œil lucide. La Mère voyait du potentiel en lui. Personne ne l’avait fait jusqu’alors. Cette révélation faisait voler en éclats des a priori gravés dans le marbre depuis si longtemps ! Il se sentait plus léger, plus libre rien que d’y songer.

Bien sûr, Axel ne mettrait jamais sa mère en danger. Mais la Mère avait raison. Il pouvait certainement convaincre Kyong Greylark d’agir ainsi. Ou au moins de venir lui parler face à face. De collaborer avec la Voie, et avec la Mère, et ainsi d’aider Axel à donner un sens à sa vie. Il pouvait contrôler les rouages de l’influence qui s’exerçait sur la galaxie. Il était temps pour lui d’occuper le devant de la scène et de prendre le pouvoir. Et quoi qu’il lui en coûte, il allait le faire.

— Ne vous inquiétez pas, dit-il dans un élan de confiance. Je m’assurerai qu’elle vienne.

Elle se tenait sur le seuil, avec à ses côtés l’Égaliseur dont l’énorme présence déconcertait encore Axel. QN-1, qui était resté muet pendant toute la conversation, s’éleva finalement près de son épaule, mais Axel repoussa le droïde.

— Le combat vient jusqu’ici, Axel. Sur Dalna. Il faudra que tu sois dans le bon camp lorsque nous triompherons. Il s’agit peut-être de l’acte le plus important de toute ta vie. Tu n’as d’autre choix que de réussir.

Sur ces mots, elle s’en alla.












Chapitre seize

Domaine de la Voie, Dalna




— Nous y sommes, dit Xiri.

Dalna était en vue. Des teintes brunes, bleues et vertes nappées de nuages recouvraient la moitié du globe. La planète semblait tout à fait ordinaire. En surface en tout cas. C’était justement ce caractère ordinaire qui rendit Xiri nerveuse.

Maître Char-Ryl-Roy et la Jedi Enya Keen entrèrent dans le cockpit pour observer le terrain.

— Si nous sommes assez près pour passer les interférences d’éventuelles comms et balises, nous pouvons peut-être nous annoncer, proposa Enya.

— Très bien, dit Char-Ryl-Roy.

— C’est vraiment une bonne idée ? demanda Xiri.

Elle repensait à une citation de l’énorme traité de diplomatie qu’elle était en train de lire. Imaginez, en toute sincérité, les espoirs et les craintes de l’autre camp.

— Je crois qu’il vaut mieux que ce soit moi qui entame la conversation, ajouta-t-elle. Ils pourraient se sentir gênés de parler directement à un Jedi en premier lieu.

— Bien. Il est temps de nous annoncer. Prête, Xiri ? demanda Char-Ryl-Roy en désignant le cockpit.

Elle le précéda et entama les procédures d’atterrissage.

— Nous sommes sur une fréquence ouverte et générale. Tous les occupants de la Voie de la main ouverte nous entendront, expliqua Char-Ryl-Roy.

Xiri s’éclaircit la voix.

— Ici la Princesse Xiri A’lbaran de… d’Eiram et d’E’ronoh. Je viens en compagnie du Maître Jedi Char-Ryl-Roy et de la Jedi Enya Keen, en mission diplomatique pour ouvrir un dialogue à propos d’un événement récent concernant nos planètes. Nous souhaitons recueillir votre opinion complète sur le sujet.

Elle retint son souffle et attendit.

— Vous croyez qu’ils ont reçu notre message ? murmura-t-elle à Char-Ryl-Roy.

Celui-ci acquiesça.

— Nous ne pouvons qu’attendre.

Quelques minutes plus tard, une voix se fit entendre.

— Ici l’Ancien Yulon Onning. Membre du conseil supérieur de la Voie de la main ouverte, la Mère en soit remerciée. Nous avons reçu votre demande. Pour le moment, nous ne voyons pas l’intérêt de ce que vous qualifiez de dialogue.

— Il serait tout à fait utile, je vous l’assure, insista Xiri. Nous avons beaucoup à discuter.

Elle entendit son propre ton monter sous l’effet de l’irritation et inspira pour se maîtriser.

— Nous reconnaissons l’importance et l’influence de la Voie de la main ouverte dans cette galaxie. Nous souhaitons entendre vos souhaits et vos besoins vis-à-vis de nos grandes planètes.

— Je vois, dit l’Ancien Onning. Et comment proposez-vous de prouver votre bonne foi pour entamer cette conversation ?

Xiri coupa la comm.

— Mais de quoi parle-t-il ? Je ne comprends pas ce jargon de diplomate !

— Je crois qu’il parle de présents, Xiri, répondit Maître Roy en se frottant le menton. Un gage de bonne foi.

— Des présents ? Des gages ? murmura-t-elle.

Elle faillit ajouter : Je n’en suis pas encore arrivée à ce chapitre du traité ! Elle se tapota elle-même la cuisse pour se calmer, comme si elle cherchait un blaster sans étui. À sa ceinture pendait l’omniprésente grièvelame. Xiri ne portait jamais de bijoux, ni quoi que ce soit de remarquable.

— Nous croyons aux présents librement consentis, reprit l’Ancien Onning. Il s’agit d’un des principes qui définissent notre vision de la Force et notre sens de l’identité au sein de cet univers.

— Des présents librement consentis, répéta Xiri. Et vous demandez pourtant un cadeau pour entamer une simple conversation ?

Elle avait parlé sans réfléchir, et comprit son erreur en voyant Enya ouvrir de grands yeux, alarmée. Maître Roy leva la main vers son considérable front. Oups. Peut-être avait-elle mal choisi ses mots.

— Si c’est votre ressenti, dit l’Ancien Onning d’un ton clairement glacial.

Allez, Xiri, s’encouragea-t-elle. Prends tes responsabilités. Sois une diplomate. Fais quelque chose.

— Je vous offre un bien personnel précieux, ma grièvelame que je porte depuis l’enfance, déclara-t-elle en s’efforçant de ne pas se précipiter. Ces armes sont inestimables sur E’ronoh, car on ne peut ni les vendre ni les acheter. Nous ne nous en séparons jamais, jusqu’à la mort.

Elle reprit son souffle et poursuivit :

— Je vous offre la grièvelame d’une princesse d’E’ronoh pour témoigner de nos meilleures intentions lors de cette discussion.

— Princesse Xiri, répondit l’Ancien Onning, j’apprécie tout à fait la vision que vous avez de notre pacifique communauté. Nous sommes des gens tout simples, pas de ceux qui accumulent de petites babioles brillantes pour agrémenter les conversations à l’heure du thé.

Xiri leva les bras au ciel, frustrée.

Enya tendit la main pour couper la comm.

— Il bluffe ! déclara-t-elle. Je crois qu’il salive rien qu’à l’idée de recevoir des cadeaux. Pour un peu, on l’entendrait tendre les mains pour les attraper.

— Et TG ? proposa Xiri.

Enya sursauta et tenta en vain de réprimer un couinement.

— Pas TG ! Je viens de le retaper !

— D’accord, d’accord.

Xiri regarda par-dessus son épaule et la vit pousser un soupir de soulagement tout en tapotant 4VO-TG, à côté d’elle. Le droïde émit un bruit rassuré qui ressemblait presque à un pet discret.

Xiri se demanda ce qu’ils possédaient d’autre. Ils ne pouvaient pas céder leur vaisseau. L’astromécano n’était pas non plus à vendre. On avait rejeté d’emblée sa précieuse grièvelame.

— Mais je crois, reprit l’Ancien, que dans une démonstration sincère de… d’amitié, de main ouverte et tendue, votre appareil pourrait contenir quelque chose qui prouverait la pureté de vos mobiles.

— Et c’est parti, murmura Char-Ryl-Roy. Que le marchandage commence.

Xiri ouvrit la comm.

— Parlez, je vous prie. Nous vous écoutons tous.

— Je crois que vous avez parlé de deux Jedi à bord, dit l’Ancien Onning. Compte tenu de nos opinions divergentes vis-à-vis de la Force, leur seule présence représente un affront envers tout ce en quoi nous croyons.

Xiri vit Enya et même Char-Ryl-Roy se raidir à cette remarque. Elle ne savait pas quoi répondre. L’Ancien finit par rompre le silence.

— En gage de bonne foi, comme vous l’avez exprimé avec tant d’éloquence, nous accepterions un présent qui revêt une authentique importance à nos yeux, ainsi qu’à ceux de votre groupe.

— Oui ? demanda Xiri.

— Un sabre laser. L’arme meurtrière des Jedi. Après tout, elle incarne la manière dont les Jedi emploient la Force. Et les membres de la Voie pensent qu’on ne devrait jamais s’en servir. Nous donner un sabre laser personnel représenterait l’ultime manifestation de respect envers notre peuple.

Les deux Jedi n’arrivèrent pas à cacher leur étonnement. Xiri coupa de nouveau la comm, et Maître Roy porta la main à son sabre.

— Nous ne pouvons pas. Personne ne l’a jamais fait, dit-il. Le sabre laser fait partie de notre identité. C’est une arme très dangereuse entre de mauvaises mains. Nous serions bien imprudents de nous en séparer.

— J’en conviens, répondit Xiri. Ils peuvent très certainement choisir autre chose.

Elle ralluma la comm.

— Je crains bien qu’on ne puisse faire don d’un sabre laser de Jedi.

— Alors, nous ne croyons pas que vous ayez réellement choisi de nous parler dans un esprit de diplomatie. Nous y verrions un affront envers la Voie, car de toute évidence, le peuple d’Eiram et d’E’ronoh, ainsi que les Jedi, nous considèrent avec mépris. Nous avons tout à fait le droit de vous voir comme une menace, compte tenu de votre incapacité à offrir un don librement consenti. C’est tout.

La transmission cessa.

— Je n’arrive pas à croire que nous soyons venus pour rien, marmonna Xiri.

— Attendez ! intervint Enya en se levant.

Ses yeux noirs brillaient lorsqu’elle brandit son sabre laser.

— Je… je leur donnerai mon cristal kyber.

Char-Ryl-Roy se tourna vers elle et la prit par les épaules.

— Enya. Sais-tu ce que tu dis là ? La recherche des cristaux kyber représente une étape sacrée de notre formation de Jedi. Le cristal nous choisit. Nous ne pouvons pas le donner comme une simple pierre précieuse. Ceci n’est pas négociable.

— Je comprends. Mais j’ai le sentiment que ce qui se passe en ce moment nous dépasse, mon sabre laser et moi, et même mon cristal kyber. Ça va aller, maître.

Enya sourit.

— Et qui sait ? Je pourrais le récupérer si les négociations se déroulent bien ! Quand ils comprendront que nous venons réellement dans un esprit de paix. Des vies sont en jeu. Je crois que ça en vaut la peine.

Xiri posa une main sur son épaule.

— Tu en es vraiment sûre ?

— Oui, répondit Enya en hochant la tête.

— D’accord.

Xiri recontacta la fréquence de la Voie.

— C’est de nouveau Xiri A’lbaran. Ancien Onning, bien que nous ne puissions vous offrir un sabre laser de Jedi, nous vous proposons à la place le cristal kyber personnel de la Jedi Enya Keen afin d’entamer notre discussion.

Ils pouvaient presque entendre l’Ancien sourire avec satisfaction.

— Ceci nous convient. Excellent. La Mère appréciera énormément votre présent. Nous transmettons les coordonnées à votre vaisseau. Vous pouvez entamer la procédure d’atterrissage. Nous vous retrouverons bientôt sur la plate-forme de notre domaine.

Une ombre était tombée sur le groupe tandis qu’ils se préparaient à entrer dans l’atmosphère de Dalna. Enya s’installa derrière le siège du pilote depuis lequel Xiri manœuvrait l’appareil. Son sabre laser sur les genoux, elle restait muette, comme pour communier avec le cristal pendant leurs derniers moments communs. Enya effleura les rainures et les boutons, ainsi que les diverses pièces métalliques rassemblées pour fabriquer un manche qui ne ressemblait à aucun autre.

— Merci pour ce que tu as fait, dit Xiri. Je sais ce qu’on éprouve en perdant quelque chose de si précieux.

Elle tendit sa grièvelame.

— Je l’ai donnée un jour moi aussi. Mais elle m’est revenue de la façon la plus inattendue. Peut-être qu’il en ira de même pour toi.

Enya eut un triste sourire.

— Et pourtant, vous l’avez de nouveau offerte parce que vous aviez foi en cette mission. Peut-être que je récupérerai mon cristal kyber, et peut-être pas. Une bonne Jedi ne se laisse pas submerger par ses émotions. J’ai l’impression de perdre à jamais une partie de moi. Mais une Jedi est bien plus que son sabre laser. Tant que la Force est avec moi, je reste Jedi. La Force est toujours avec moi.

— Je crois que c’est ce que j’éprouvais vis-à-vis de Phan-tu. Et ensuite, j’ai failli le perdre.

Elle sourit puis ajouta :

— Je sais qu’on ne peut pas comparer les gens et les cristaux. Mais j’imagine que c’est un peu comme perdre un morceau de soi. Quelque chose d’irremplaçable.

— Phan-tu va bien, n’est-ce pas ? demanda Enya, les traits crispés d’inquiétude.

— Je crois. Mais pas moyen d’en être sûre.

Xiri savait qu’il n’allait pas si bien que ça, mais elle ignorait comment l’aider. Elle vit le ciel pluvieux de Dalna par la verrière, puis les rivières, les forêts et les champs se mirent à défiler.

— Nous y sommes presque, annonça-t-elle.

Enya démonta soigneusement son sabre laser puis retira du focaliseur le cristal jaune qui luisait légèrement. En le tenant dans la main, elle sourit.

— Il se réchauffe à mon contact.

— Tu es vraiment sûre de vouloir le faire ? demanda de nouveau Maître Roy pendant que leur appareil se posait avec un léger choc sur la plate-forme d’atterrissage de la Voie.

Les yeux d’Enya brillaient, mais elle ne pleurait pas. Ses joues brunes prirent des couleurs l’espace d’un instant. Elle se leva, la main fermée sur le cristal.

— Oui.

Xiri ouvrit la marche et sortit du vaisseau, suivie de Maître Roy et d’Enya. Le premier arborait une curieuse expression. Il semblait chercher quelque chose au loin.

— Tout va bien, Maître Roy ? murmura Xiri.

— Oui. J’ai l’impression… Y a-t-il d’autres Jedi ici ? se demanda-t-il doucement.

— Je les sens moi aussi, chuchota Enya.

— Ce n’est pas le moment de poser cette question trop fort, dit Xiri en continuant. L’Ancien Onning n’en a pas parlé, en tout cas. Il faudra que ça attende.

La plate-forme faisait partie d’une série de buttes de terre compacte reliées par des sentiers qui leur donnaient depuis les airs l’apparence d’une grappe d’araignées. Quelques navettes attendaient à proximité, ainsi qu’un vieux croiseur, et on distinguait au loin des champs et des bâtiments de tailles et de formes diverses. Par grand soleil, l’endroit devait avoir des allures paisibles, mais sous la pluie, il semblait presque abandonné et triste. Xiri vibra malgré tout en voyant tant de verdure et d’eau par rapport à E’ronoh. L’atmosphère de sa planète ne présentait qu’un infime taux d’humidité. Sur la planète océanique d’Eiram, l’air moite l’étouffait presque.

Ils avaient posé l’Andesine sur l’une des plates-formes périphériques, et un membre de la Voie les conduisait à présent vers un ovale central où l’on avait installé de quoi s’asseoir. Un Sakiyan plus âgé s’avança, vêtu d’une tunique kaki. Le bord de sa tenue présentait les lignes bleues et, comme les trois gardes armés derrière lui, il arborait à son front gris clair trois traits verticaux ondulés. Un collier de perles brunes toutes simples mais de bonne taille pendait à son cou.

— Je suis l’Ancien Yulon Onning, déclara-t-il.

Ses yeux noirs ne clignaient pas, et aucune coiffe n’ornait son grand crâne gris et glabre.

— Bienvenue dans notre modeste foyer sur Dalna, ajouta-t-il en s’inclinant.

— Nous vous remercions pour votre généreux accueil, dit Xiri. Je suis la Princesse Xiri A’lbaran d’E’ronoh. Et d’Eiram, ajouta-t-elle précipitamment.

— Maître Jedi Char-Ryl-Roy.

— Padawan Jedi Enya Keen.

Enya tendit la main. Sa natte de Padawan brun foncé ondula sous la brise.

— Nous vous offrons librement ce don, mon cristal kyber, retiré de mon sabre laser. Merci de nous recevoir aujourd’hui.

L’Ancien Onning tendit le bras, les yeux brillants à la vue du kyber jaune aux facettes irrégulières. Enya le lâcha dans sa paume, et il referma vivement ses doigts gris sur le cadeau qu’il empocha dans sa tunique. Enya se crispa visiblement en le voyant happer son cristal avec ce qui ressemblait à de la cupidité.

— Asseyons-nous pour parler, dit l’Ancien Onning.

Il désigna des bancs en bois disposés sur une plate-forme d’atterrissage nue.

Xiri en resta stupéfaite. On ne les conduisait même pas à l’intérieur dans un lieu privé ? Leur hôte avait apparemment pris en toute hâte la décision improvisée de les recevoir sur la plate-forme, ce qui ne semblait pas vraiment approprié. Xiri avait l’habitude des visites officielles et des entretiens avec les délégations de diverses planètes et organisations en visite sur E’ronoh. On donnait toujours un banquet ou une fête de bienvenue avec les convives les plus illustres de la planète. On disposait de somptueux logements pour les invités et leurs suites, on préparait à boire et à manger, et on organisait des visites du palais et de certains quartiers de la capitale pour leur jeter un peu de poudre aux yeux. Même en pleine guerre, quand les ressources venaient à manquer, son père insistait pour respecter le protocole.

Xiri éprouvait la curieuse impression que la discussion ne durerait que cinq minutes avant qu’on ne les renvoie dans leur vaisseau et qu’on ne les chasse, désormais dépourvus d’un très important cristal kyber. Ils s’installèrent tous à leur place, et l’Ancien ouvrit les bras.

— Je vous en prie, exprimez-vous librement, dit-il.

Xiri ne put s’empêcher de se demander s’il s’autoriserait à le faire lui-même. Elle se calma une seconde pour rassembler sa confiance en soi.

— Un événement s’est produit sur la petite lune située dans l’espace neutre entre mes deux planètes. Comme vous le savez, Eiram et E’ronoh observaient un cessez-le-feu et attendaient la signature d’un traité de paix officiel. Avant que nous n’apprenions l’échec de cette signature sur Jedha, en tout cas.

En entendant mentionner Jedha, l’Ancien tourna la tête et braqua le regard sur les deux Jedi.

— Un échec très grave, en effet.

— Oui, dit Xiri. Nous sommes reconnaissants aux Jedi de l’aide qu’ils n’ont cessé de nous apporter pendant cette période difficile.

Elle s’éclaircit la voix.

— Quoi qu’il en soit, deux individus ont affirmé transporter des marchandises de Skye à Shuraden et avoir été attaqués par des pirates. Leur vaisseau neutralisé a fini sur notre lune. Ceux qui sont montés à bord y ont découvert une cargaison de klytobacter, dont le volume représentait une menace bioterroriste contre Eiram. Les deux individus ont prétendu qu’ils n’avaient rien à voir avec cette cargaison. Toutefois, après interrogatoire, l’un des survivants, Goi Ganok, s’est déclaré membre de la Voie de la main ouverte et a juré son allégeance envers la Mère. Il s’est alors suicidé en prononçant ce que disent souvent les membres de la Voie. L’autre, Binnot Ullo, s’est échappé.

— Je vois, dit l’Ancien Onning. Et vous pensez que ces deux criminels relèvent de notre responsabilité ?

Maître Roy et Xiri échangèrent un regard gêné.

— Toute information dont vous disposez à leur sujet serait très appréciée, répondit Xiri.

— Votre accusation, dit l’Ancien en crispant les doigts sur sa tunique, démontre le caractère factice de vos prétentions diplomatiques.

— Nous ne portons aucune accusation, dit Xiri en essayant de conserver une voix neutre, en vain.

Elle entendait presque Phan-tu qui lui demandait de garder son calme. D’ailleurs, sa comm de poignet sonna. Il essayait de la contacter. Pas maintenant ! Elle effleura discrètement l’appareil pour ne pas répondre au message. Elle poursuivit :

— Nous n’accuserions jamais un peuple déterminé à répandre un message de paix dans la galaxie. Ces individus pourraient bien avoir monté un coup contre vous, ce qui serait affreux à bien des égards. Toutes les informations que vous possédez pourraient nous aider.

Une nouvelle idée surgit dans l’esprit de Xiri. Autant tenter sa chance. Elle recula sur son siège et déclara :

— Nous serions ravis de parler au Héraut, ou à la Mère si cette information s’avère trop sensible à votre niveau. Nous comprenons que chacun ne dispose que d’un pouvoir limité, quel que soit son poste.

L’Ancien l’entendit et comprit manifestement le défi qu’elle lui lançait. Était-il assez important ne serait-ce que pour discuter de cette affaire ?

— Je peux vous assurer que je représente directement la Mère. Quant au Héraut, il lui obéit. Il ne m’appartient pas de m’exprimer pour lui.

La façon très abrupte dont il évoquait le Héraut trahissait une relation fragile avec ce dernier.

Char-Ryl-Roy murmura à l’oreille d’Enya, mais Xiri les entendit.

— Yoda nous a expliqué que, d’après le rapport de Maître Sun sur Jedha, le Héraut était responsable des émeutes. Peut-être que la Voie était officiellement impliquée, mais il pouvait aussi opérer seul.

Enya hocha la tête.

— On dirait bien une lutte d’influence, conclut-elle.

Un signal sonore retentit au loin : 4VO-TG était descendu de leur vaisseau pour la rejoindre. Enya lui fit signe de s’arrêter, mais il poursuivit sa route. L’astromécano commençait à manifester un besoin obstiné de se rendre utile.

En voyant s’approcher le droïde, l’Ancien se renfrogna et se leva pour faire signe à ses gardes de s’avancer.

— Qu’est-ce que c’est ? Un droïde assassin ?

— Non ! 4VO-TG est un astromécano tout à fait standard, expliqua Enya. Très amical, et assez attaché à moi.

— Je vois, dit l’Ancien, qui conserva une expression suspicieuse tandis que 4VO-TG roulait auprès d’Enya.

— Comme je vous l’ai dit, reprit Xiri, toute information relative à Binnot Ullo ou à Goi Ganok, quelle qu’elle soit, nous serait utile.

— Comme je vous l’ai dit, nous ignorons tout de ces deux noms, rétorqua l’Ancien.

— Je vous en prie, insista Xiri. Vous êtes sûr ? Peut-être existe-t-il d’anciens membres de la Voie qui feraient cavaliers seuls et agiraient sans l’aval de la Mère ?

La colère se peignit sur les traits de l’Ancien.

— Seriez-vous en train de m’accuser de mentir, princesse ?

— Non ! J’ai juste…

Xiri cherchait à se rattraper, mais sans savoir quoi dire. La rhétorique avait ses limites. Et ce n’était pas comme si les deux Jedi pouvaient soudain offrir leurs cristaux kyber pour apaiser la tension. L’entretien prenait un tour catastrophique. Pour ne rien arranger, son comlink sonna de nouveau. Lorsqu’elle appuya distraitement pour mettre l’appel en attente, elle l’accepta par erreur.

La voix de Phan-tu retentit clairement.

— Xiri ! Surveille tes arrières.

Maître Roy lui adressa un regard sévère et l’Ancien tapa du pied. Pourquoi Phan-tu la mettait-il ainsi en garde, en particulier à ce moment ?

— D’autres participants assisteraient-ils à notre réunion sans que vous ne nous l’ayez demandé ? Comment osez-vous ? C’est une disgrâce et un affront !

Un bref cri résonna, suivi d’un hurlement au loin. Tous se levèrent. L’Ancien était furieux. Xiri essaya d’éteindre son comlink pendant que Char-Ryl-Roy et Enya se tournaient dans la direction du bruit, prêts à bondir. Les gardes armés de l’Ancien interprétèrent leur réaction comme une menace et se précipitèrent vers la réunion en brandissant blasters et piques.

Xiri aurait voulu tout reprendre à zéro, mais c’était impossible.

Les choses auraient-elles pu plus mal tourner ?












Chapitre dix-sept

Dock quatre, ville de Ferdan, Dalna




Gella Nattai et Orin Darhga étaient restés cachés depuis un moment dans la soute lorsque le vaisseau se posa. Pendant qu’on débarquait les caisses une par une, tous deux parvinrent à se dissimuler dans les ombres et à se faufiler dehors pour se réfugier dans l’obscurité de l’entrepôt où ils se trouvaient à présent. Gella entendit l’un des membres de la Voie parler de transporter la cargaison dans le complexe, comme s’il s’agissait d’une mission urgente. Puis les deux Jedi attendirent que les autres s’en aillent.

— Orin, murmura Gella.

— Quoi ?

— Pourquoi m’avez-vous aidée ? Il ne s’agit pas à proprement parler d’une mission validée par le Conseil. Vous m’avez soutenue à chaque étape alors que je ne vous l’avais jamais demandé. Alors que vous auriez pu vous consacrer à d’autres tâches bénéfiques, comme aider Jedha à se remettre ou, je ne sais pas, enseigner aux novices à ne pas utiliser la Force pour voler des friandises ou quelque chose du genre.

— Qui vous dit que je ne le ferai pas ? Encore que je récupérerais lesdites friandises en guise de remerciements pour mon enseignement une fois le vol perpétré.

Son sourire s’adoucit.

— Même nos homologues Jedi à l’esprit et au cœur pur ont besoin qu’on les guide, ajouta-t-il.

— Eh bien, au cas où j’oublierais par la suite, je vous remercie, Orin. Pour tout.

Elle sourit. Ça ne lui ressemblait pas de lâcher brusquement une réplique émotive et de révéler que parfois même Gella Nattai devait s’appuyer sur les autres, elle le savait. Et Orin aussi, tout comme il semblait bien conscient du fait que ce qu’ils entreprenaient ne serait ni évident ni facile. Ils courraient plus de danger que jamais.

L’hésitation lui picotait la peau. Elle examina le visage amical d’Orin, comme si elle n’allait plus le revoir. Elle éprouvait l’affreuse impression qu’elle allait bientôt mourir et le laisser terminer la mission sans elle.

Le sourire que lui adressa Orin était moins majestueux que le sien, mais il posa une main chaleureuse sur son épaule et la pressa. Éprouvait-il lui aussi cette sensation ?

— Allons jeter un coup d’œil, voulez-vous ? suggéra-t-il.

Gella leva la tête derrière une rangée de caisses pour examiner les lieux.

— Notre vaisseau contenait sans doute trois douzaines de ces caisses, dit-elle.

— Ce qui fait beaucoup de riz, commenta Orin. Assez de glucides pour faire faire la sieste à quelques banthas.

— Ce n’est pas une simple cargaison de riz, j’ai l’impression, répondit Gella. Peut-être qu’ils l’ont empoisonné ?

— Peut-être. Je crois qu’il est temps de procéder à une sérieuse supervision céréalière.

Gella s’était habituée aux jeux de mots et autres facéties d’Orin, qui ne la dérangeaient plus. À vrai dire, elle les trouvait curieusement réconfortants. Une minuscule pointe d’humour dans un monde qui en était dépourvu d’habitude.

Une fois que les membres de la Voie furent partis après avoir déchargé toute la cargaison, Gella et Orin retirèrent la paroi latérale d’une des caisses. Gella s’attendait à voir se répandre une grande quantité de riz. Mais seule une mince cascade coula à ses pieds.

La caisse ne contenait pas que du riz.

Elle abritait un droïde en position accroupie, prêt au déploiement. À vue d’œil, il devait la dépasser d’une cinquantaine de centimètres une fois debout. Un blindage lisse et dépourvu de traits lui tenait lieu de visage, et il possédait des bras chargés d’un véritable arsenal ainsi que deux robustes jambes. L’engin paraissait flambant neuf, et son corps de métal brillant étincelait même dans le peu de lumière de l’entrepôt.

— C’est un droïde de sécurité, dit Orin. Conçu pour le massacre. Pas pour l’agriculture.

— Une bataille se prépare ici, sur Dalna, conclut Gella. Sinon, ils les auraient expédiés ailleurs. Il faut que nous le fassions savoir.

— Comment ? Nous n’avons pas de vaisseau. Ni de moyen de communication.

Gella secoua la tête.

— Il n’existe qu’une seule personne capable de nous aider sur Dalna.

— Qui ?

Gella haussa les épaules en lui adressant un regard qui en disait long.

— Vous ne parlez pas d’Axel, tout de même ? Je me demande si je n’exerce pas une mauvaise influence sur vous, Gella. Parce que la blague est de très mauvais goût.

— Écoutez : il me croit morte. Je le connais suffisamment pour savoir qu’il s’en veut. Beaucoup. Sans doute qu’il se sent incroyablement coupable. Il a fait des choix lamentables, mais je ne crois pas qu’il apprécie de nuire. Je pourrais le convaincre d’agir pour le bien. Et sinon, je peux toujours le forcer à nous aider à transmettre un message.

— Un fiasco garanti, fit Orin en souriant. Bien. Allons-y et voyons s’il reste un peu de bien chez ce voyou d’Axel.

— Fondons-nous dans la foule et découvrons où se trouvent les chefs de la Voie. Il y sera aussi. Il est sans doute déjà en train de fraterniser avec tous les personnages importants du coin.

Gella et Orin firent rapidement perdre connaissance à deux membres de la Voie qui se trouvaient devant l’entrepôt des droïdes de sécurité, enfilèrent leurs tenues, effacèrent leurs marques bleues et se servirent des résidus pour tracer les mêmes lignes sur leur propre front. Ils en filèrent subrepticement d’autres et, se cachant par intermittence derrière les arbres violets pendant le trajet, mirent une heure environ à rejoindre le domaine de la Voie. Sous le ciel gris, un léger crachin mouillait leurs tuniques. Lorsqu’ils arrivèrent, ils trouvèrent l’endroit curieusement désert. Gella se demanda si c’était la pluie qui empêchait les adeptes de travailler.

Orin et elle passèrent devant une grande salle de réunion, ainsi qu’une zone plane pavée de motifs ondulés en opales soleil. Derrière une élévation, ils découvrirent plusieurs membres de la Voie qui se rendaient dans les huttes du domaine. Ils en portaient d’autres sur des civières.

— Il y a un hôpital quelque part ?

— Non, Gella. Ceux qu’on déplace en civière sont des vieillards. Je crois qu’ils les évacuent pour une raison qui m’échappe.

Gella et Orin pivotèrent immédiatement lorsqu’un des brancards les dépassa.

— S’il vous plaît, laissez-nous vous aider, dit Gella en posant la main sur le bras d’une femme qui paraissait épuisée à force de transporter cette charge humaine.

— Merci. Nous sommes déjà en retard pour le rassemblement.

— Combien sont déjà arrivés ? demanda Gella.

— Ce sont les derniers. Et ensuite, nous serons prêts.

— Prêts pour quoi ? demanda Orin en désignant son oreille. Je n’entends pas très bien.

— Ils arrivent, répondit la femme, d’un air craintif.

— Qui ça ? demanda Orin en tournant l’oreille dans sa direction comme s’il souffrait de difficultés auditives.

— Tout le monde !

Sur ces mots, la femme tourna les talons et repartit en courant par où elle était venue.

Gella et Orin restèrent sur place, troublés, quand l’autre adepte qui portait la civière les interpella :

— Allez, on se bouge ! Il faut qu’on emmène cette femme dans l’abri, et vite !

Gella acquiesça. Elle saisit une extrémité, et Orin se proposa de se charger de l’autre pendant que le disciple de la Voie, fatigué, acceptait leur aide et repartait en courant vers les collines lui aussi.

— Où doit-on aller ? demanda Gella à la vieille femme.

Leur passagère semblait si fragile, tout en os et en peau fripée sous sa tunique… On n’avait pas retracé les lignes bleues à son front depuis un moment, et la teinture s’écaillait et tombait. Édentée, elle répondit en zézayant.

— À ma demeure. Ma dernière demeure.

Cette réponse donna le frisson à Gella. La vieillarde tendit un doigt noueux. Quelques huttes se serraient de l’autre côté d’un champ hérissé de calebasses rabougries. La pluie crachota sur Gella, Orin et leur protégée tandis qu’ils la transportaient dans une hutte vide et la déposaient doucement sur un lit de paille. L’endroit ne contenait pas grand-chose excepté un pichet d’eau croupie et une autre paillasse.

— Y a-t-il quelqu’un ici pour s’occuper de vous ?

— Non. Ils ont d’autres responsabilités maintenant, répondit la femme en agitant la main. La Force sera libre.

Gella hocha la tête en fronçant les sourcils. Orin la tira par la manche.

— Il faut partir, dit-il.

Ils rebroussèrent chemin et passèrent les douces collines qui bordaient les champs. Il ne restait plus personne dans le domaine à présent. Ils prirent la direction où était parti le dernier membre de la Voie, quand Gella s’arrêta.

Elle puisa dans la Force et tendit l’oreille. Un léger ronronnement l’appelait au loin, comme un chant qui cherchait à résonner en harmonie avec son être. Le cristal kyber de son dernier sabre laser, dissimulé sous les plis de sa tunique, faisait écho à cette sensation qui lui parvenait. Les pierres jumelles s’étaient rapprochées l’une de l’autre.

— Non. Axel n’est pas ici. Il est là-bas.

Elle désigna un bâtiment octogonal à l’est de l’entrée souterraine.

Tous deux s’y dirigèrent, scrutant les environs sous leurs capuchons. Un unique garde surveillait l’entrée et se crispa en les voyant approcher. Orin fit un geste des mains.

— Vous allez nous laisser passer, puis nous laisser tranquilles.

Le garde hocha la tête et fit un pas de côté. Lorsque Gella tendit la main vers la porte, Orin hésita.

— Gella. Prenez garde. Je sens un grand danger à l’intérieur. Ne vous laissez pas troubler par vos sentiments. Réfléchissez bien.

Gella avait l’impression d’être redevenue la Padawan qui avait besoin des conseils de son maître, des années auparavant. Qu’est-ce qui la désarçonnait tant chez Axel, et lui donnait l’impression de ne plus savoir ce qu’elle faisait ?

— Oui, Orin. Je serai prudente.

Ils entrèrent et se mirent à l’abri de l’averse qui s’était intensifiée. Le bâtiment semblait agencé en couloirs concentriques. En traversant le passage extérieur, ils remarquèrent des alcôves abritant ce qui ressemblait à d’inestimables formations cristallines et à des sculptures en métaux précieux, qui reflétaient les lumières au-dessus d’eux. Le carrelage se composait de tuiles antiques fabriquées à la main, et d’élégantes œuvres d’art textile ornées de cordons ou de glands en soie décoraient les parois par intermittence.

— Plutôt chic pour des gens qui portent des tuniques effilochées, remarqua Orin en considérant sa propre tenue bordée de fils épars.

En entendant une voix, Gella sentit sa peau la picoter. Axel. Ils se postèrent devant la porte qui se trouvait au prochain tournant. Orin fit coulisser le panneau de quelques millimètres, et ils épièrent l’intérieur en tendant l’oreille.

C’était bel et bien Axel. Debout devant un holo-enregistreur en marche. Débarrassé de sa tenue de prisonnier, il avait changé de vêtements. Il tripotait son col en marmonnant que son tailleur de Coruscant lui manquait. QN-1 vrombissait autour de lui en émettant des cliquetis et des ronronnements pour lui calmer les nerfs.

— Ça va. Oui, QN, dit-il avant de se retourner vers l’holo-enregistreur. Redémarre. Efface le dernier enregistrement.

Il poussa un profond soupir, se reprit et commença à parler.

— Chancelière. Mère. Je m’adresse à toi depuis le domaine de la Voie de la main ouverte sur Dalna. Je suis sûr que tu aurais des mots très précis pour qualifier mon départ de Pipyyr.

Gella dut réprimer un grognement. Son départ ? Ne voulait-il pas plutôt parler d’« évasion » ?

Axel poursuivit.

— Ce faisant, j’ai abandonné beaucoup de choses. Je refuse désormais d’assumer la responsabilité d’une foire d’empoigne où je n’étais qu’un pion. Je refuse qu’on me dise quoi faire plutôt que de me demander d’orchestrer moi-même mon changement. Récemment, je ne m’interrogeais pas sur ma véritable place au sein de la galaxie.

Axel baissa les yeux, et QN-1 fit le tour de ses chevilles, en dehors de l’image de l’enregistreur. Axel lui montra sa paume pour lui demander de ne pas entrer dans le champ. Gella savait qu’il souhaitait apparaître comme un homme adulte et responsable, pas comme un éternel gamin mû par une colère mesquine. Il releva la tête en serrant les dents.

— Je sais que tu as toujours espéré que je prendrais un jour ma place à tes côtés pour diriger la République. Que j’apprendrais ce que signifie l’autorité, et quels énormes sacrifices il faut consentir pour maintenir la cohésion de cette galaxie. Je suis prêt dorénavant. Et mon premier geste consiste à te demander de venir sur Dalna. Pour me parler. Pour parler directement à la Mère de la Voie. Pour réparer ce qui a été brisé.

Quoi ? prononça silencieusement Gella, alors qu’elle aurait voulu crier. Orin sembla lui aussi retenir une exclamation.

— Je ne parle pas au nom de la Voie, poursuivit Axel. Je parle pour moi seul. Personne ne les connaît, eux et leur objectif dans cette galaxie, comme moi je les connais. Et je peux te dire ceci : si toi et moi ne réglons pas ceci rapidement, de nombreuses vies seront en grand danger. Y compris la mienne.

Orin saisit le bras de Gella, sachant qu’elle risquait d’intervenir avant qu’ils n’aient tout entendu.

— Oui, dit Axel. J’en ai assez que tout soit ravagé entre nous. Après tout, comment se fier à une Chancelière incapable de sauver sa propre famille ?

Le regard d’Axel retomba au sol un moment. Une touche théâtrale parfaite. Il redressa les épaules et regarda droit vers l’holo-enregistreur.

— Je sais combien tu as honte de moi. Mais ça ne t’empêche pas de vivre, comme quand tu m’as jeté en prison sur Pipyyr. Ce que je sais au fond de moi, c’est que tu détestes encore plus avoir honte de toi-même. C’est l’occasion pour toi de réparer les erreurs commises.

Il arrêta l’enregistrement pour souffler. Ses épaules retombèrent, et même de derrière, Gella perçut l’immense épuisement qui l’écrasait. Parce qu’il savait ce qu’il demandait. Kyong Greylark courrait un grand danger en venant ici. Il était sur le point d’envoyer le message quand Gella se dégagea de la poigne d’Orin et fit irruption dans la pièce.

— Arrête ! hurla-t-elle.

La main d’Axel quitta l’holo-enregistreur et il se retourna, stupéfait. Une expression de choc pur se peignit sur ses traits lorsqu’il aperçut Gella.

— Gella ? s’exclama-t-il, incrédule. Tu es en vie ? Je croyais… je croyais…

— Tu croyais m’avoir tuée ? termina-t-elle à sa place.

Orin entra dans la pièce.

— Et ne m’oubliez pas. Vous pensiez avoir abattu un Jedi bonus, pour marquer des points, peut-être ? Raté.

— J’ai juste… non… je ne cherchais pas à te tuer, Gella. Ni vous, Orin, ajouta Axel en secouant la tête. Tu n’imagines pas combien je suis heureux de te savoir en vie.

Il s’approcha d’elle comme s’il souhaitait l’étreindre, ou peut-être simplement la toucher afin de vérifier qu’elle était vraiment vivante, lorsqu’elle dégaina son sabre laser, déployant la lame violette qui émit son ronronnement familier. Axel leva les deux mains, et QN-1 se réfugia derrière lui.

— Hé. Écoute. J’essayais juste de reprendre ma liberté. Tu dois savoir ce qu’on éprouve.

— Tu fuyais, Axel. C’est ce que tu as toujours fait, tu es doué pour ça. Fuir tes responsabilités, ton potentiel. Tu pourrais devenir bien meilleur et tu le sais, mais tu persistes à chercher la réponse facile, alors qu’elle est fausse. Quand vas-tu te décider à grandir ?

Axel s’adossa à la console derrière lui.

— Est-ce qu’on peut faire une petite pause ? Arrête d’imiter ma mère ! Tu ne comprends pas, Gella. Tu n’as aucune idée des efforts que doivent faire les gens pour collaborer et s’assurer que la République fonctionne. Comme tous les Jedi, tu voyages dans la galaxie mais tu n’y possèdes aucun foyer. Tu visites des mondes les uns après les autres, en poursuivant un noble objectif. Mais tout ce que tu fais au bout du compte, c’est juger les autres.

Ces paroles la blessèrent. Parce qu’à une époque, Gella ne savait pas vraiment où se trouvait sa place dans la galaxie. Mais elle se rappela qui elle était et en quoi elle croyait.

— Non, Axel. Ce que tu exprimes là, c’est la vision qu’aurait un enfant des Jedi. Des individus tels que toi préfèrent salir ce qui est pur et bon, parce qu’ils ne peuvent pas s’en parer comme d’un costume sur mesure.

— Tu te trompes, Gella. C’était mon destin. Je le comprends à présent. Je n’étais pas capable de le voir, mais tout paraît logique. Je suis resté dans l’ombre de ma mère des décennies durant. Et j’ai vraiment beaucoup appris en matière de diplomatie et de négociations.

— Et tu es prêt à prendre sa place à présent ? Peut-être en la laissant mourir comme si de rien n’était entre les mains de la Voie ?

— Les adeptes en sont bien capables, vous savez, dit doucement Orin, l’air soudain grave. De l’assassiner. Il s’agit peut-être de leur plan, où vous risquez de n’être qu’un pion une fois encore.

— Oh, et ils feront probablement coïncider l’événement avec une énorme bataille dont ils rejetteront encore la faute sur les Jedi, ajouta Gella.

— Mais de quoi parlez-vous ? demanda Axel.

— Ces caisses de céréales que tu as ramenées de Jedha avec ce Mirialan, tu sais ce qu’elles contiennent ? fit Gella, qui n’attendit pas sa réponse. Des droïdes de sécurité. Les membres de la Voie n’ont pas besoin de tels moyens de défense si l’on croit ce qu’ils affirment concernant leur mode de vie. Ils se préparent à la bataille. Tu ne t’en rends pas compte ?

— Et alors ? Quand on croit en quelque chose, on devrait se battre pour le protéger. N’est-ce pas ce que nous avons aidé Xiri et Phan-tu à faire ?

— Tu t’égares tellement ! dit Gella. Tu as complètement perdu le cap et tu ne t’en rends même pas compte. Et en parlant de choses égarées… rends-moi mon sabre laser, voleur.

Axel baissa les yeux. Il rabattit sa longue veste pour dévoiler l’arme de Gella suspendue à sa ceinture.

— Tu sais, je le chérissais en souvenir de toi.

— Axel, regarde-moi, dit Gella. Rien ne t’oblige à faire ça. Tu prétendais toujours vouloir traverser la galaxie en brûlant comme une supernova, mais regarde un peu quels ravages tu laisses dans ton sillage ! Des innocents, et des gens qui se soucient de toi. Et tu t’incinères toi-même. Il existe une autre façon de faire le bien dans la galaxie, de devenir celui que tu souhaites être. Pas ta mère. Pas la Mère de la Voie. Pas moi. Il faut que tu écoutes ton cœur, pas la douleur que tu traînes depuis des années.

QN-1 cliqueta et ulula. Axel secoua la tête, mais le doute traversa ses traits.

— Arrête, QN.

— QN sait que j’ai raison, dit doucement Gella.

— Fiston, dit Orin, tu as besoin de conseils. Et de vrais amis. Attirer ta famille dans un massacre ne t’aidera pas à faire la paix avec toi-même, ni avec quiconque. Tu crois que ta mère peut simplement te remettre son mandat ? Ça ne fonctionne pas comme ça. Tu ne comprends pas qu’en attirant la Chancelière ici, tu lui fais courir un terrible danger ? Ils exploiteront sa présence en l’interprétant à leur façon, tu sais ? « La Chancelière a apporté la guerre avec elle. » Ce sera bien trop facile pour eux de la tuer dans la mêlée. Ou peut-être de la torturer dans un autre but quelconque.

Axel parut hésiter. Sa main demeurait sur la console, prête à tout instant à envoyer le message à la Chancelière Greylark.

Les portes d’en face s’ouvrirent. Binnot Ullo entra, accompagné de trois gardes.

— Nous vous avons vus entrer dans le bâtiment, dit-il. Avec une de vos ruses de Jedi. Vous les prenez pour un passe-partout qui vous ouvre toutes les portes ! Exactement comme vous usez et abusez de la Force. Vous ne faites que prendre, et prendre encore. Vous n’arrêtez jamais. Eh bien, il est temps pour nous de prendre quelque chose, pour changer.

Il serra le poing droit, couvert d’un long gant de cuir.

— Nous ne faisons qu’un avec la Force, dit Orin. Personne ne doit rien à personne dans cette relation. C’est ce que vous comprenez de travers.

— Et c’est ce que vous voulez croire à tout prix, rétorqua Binnot, avant de se tourner vers Axel. Tu l’as envoyé ?

— Presque, répondit l’intéressé en tendant la main vers la console.

D’un geste vif, Gella interposa la lame de son sabre laser entre le bout de ses doigts et le bouton.

— Non, Axel. C’est la mauvaise décision.

Elle le regarda. Il devait bien le savoir, au fond ! Il le sait forcément, pensa-t-elle. Ne fais pas ça. S’il te plaît.

Le regard d’Axel hésita entre Binnot et Gella.

— Bon sang, c’est pire que de s’occuper d’un bébé ! fit Binnot. Tuez-les, ordonna-t-il aux gardes.

De vraies armoires à glace, ces gardes de la Voie, et ils se précipitèrent aussitôt. Les tirs de blaster illuminèrent la pièce tandis que Gella et Orin les paraient en s’efforçant d’éviter qu’un ricochet n’abatte Axel dans un espace si réduit. Binnot dégaina un blaster et se mit à mitrailler, mais Orin dévia quatre tirs avant d’utiliser la Force pour projeter sur lui une chaise qu’il esquiva au dernier moment.

Gella leva la main et tenta de pousser Binnot avec assez de force pour lui faire percuter le mur, puis le Mirialan braqua son regard sur elle. Elle ressentit une résistance qui la surprit, mais Orin avait de nouveau soulevé la chaise pour la lancer contre Binnot, trop concentré à repousser l’assaut de la Jedi. Elle lui cogna la tête, et il s’écroula par terre.

Des trous fumants crépitaient dans les meubles élégants et les décorations murales de la pièce. Gella bloqua les tirs de deux des gardes jusqu’à ce que les salves déviées les atteignent l’un après l’autre à la tête et à la poitrine, les tuant sur le coup.

Binnot gisait par terre sur le dos, inanimé.

Axel dégaina le sabre laser de Gella, l’alluma et se posta devant lui.

— Reculez !

— Tu vas le défendre ? fit Gella. Tu ne mérites pas de tenir ce sabre laser, et tu ne le mériteras jamais.

— Il est acculé, commenta Orin, juste derrière elle. Il le sait.

— Je ne retournerai pas en prison, Gella. Je n’ai rien à y faire ! hurla Axel en faisant un pas en arrière.

— Pourquoi, parce que tu te crois meilleur que tout le monde ? demanda-t-elle.

— Non, parce que je n’aurais jamais la chance de me racheter, là-bas.

Gella secoua la tête.

— Tu as eu ta chance ! Et tu persistes à prendre de mauvaises décisions !

— Fiston, pose ce sabre laser, dit Orin, avant de te blesser.

— Arrêtez de m’appeler fiston ! cria Axel d’une voix pleine de colère froide.

Orin s’était approché de lui, et Gella le savait sur le point de le désarmer d’un simple mouvement de son propre sabre. Il s’agissait d’une feinte qu’ils apprenaient pendant le noviciat, une manœuvre de défense élémentaire. On pousse la lame contre celle de l’adversaire et on exploite l’élan octroyé par une brusque rotation pour lui fragiliser le poignet afin de lui arracher son arme.

Gella voyait presque la scène quand une sensation différente fit irruption. Une sensation horrible.

— Orin ! cria-t-elle pour le prévenir.

Lui aussi perçut le danger, et il leva son sabre pour se défendre, mais la menace ne venait pas de là. Il s’était trop approché du corps immobile de Binnot. Celui-ci projeta sa main gantée et Orin bondit hors de portée une fraction de seconde avant de se faire toucher. Il se retourna dans les airs et atterrit au fond de la pièce, hors de danger.

Gella l’observa, le vit sain et sauf, et tira avec la Force en tendant sa main libre. Le sabre laser que tenait Axel se dégagea et s’envola jusqu’à sa paume. À sa place.

Le jeune homme leva les bras.

— Ne te rends pas, mon ami, dit Binnot en se levant. Nous venons de gagner.

Gella le considéra, étonnée. En entendant un bruit sourd derrière elle, elle se retourna.

— Gella, fit Orin d’une voix sifflante.

Il était tombé à genoux. Ce fut alors qu’elle vit son visage prendre une teinte verte et violacée tandis que des vrilles empoisonnées lui montaient sur le cou. Elle accourut à ses côtés.

— Orin !

Il hoqueta en se tenant la gorge. Sa respiration s’était affreusement précipitée.

— Pas assez d’air, Gella, dit-il alors qu’il tombait à la renverse.

Elle ne parvint pas à le soutenir. Elle vit Binnot qui se dressait, triomphant, à côté d’Axel. Il avait levé sa main gantée de noir, et Gella ne vit qu’à cet instant la lumière qui se reflétait sur les minuscules aiguilles au bout de ses doigts.

— Il succombera d’ici quelques minutes si vous ne vous rendez pas, dit Binnot. Je suis le seul à posséder l’antidote.

Gella se pétrifia, incapable de réfléchir. Orin, mourant ? C’était impossible. Elle scruta le visage de Binnot, si calme et plein d’assurance.

— Vous mentez, dit-elle. Vous allez simplement le regarder agoniser.

— Vous êtes prête à miser sa vie sur votre intuition ? répondit Binnot en s’adossant à la cloison.

Orin haletait, mais il se tenait encore le cou et la poitrine comme pour forcer l’oxygène à affluer dans son corps. Elle ne pouvait pas courir ce risque. Elle éteignit et lâcha ses sabres laser pour lui prendre le visage entre les mains.

— Orin ! Restez avec moi ! Orin !

Il semblait déjà épuisé, et sa poitrine se soulevait et retombait à un rythme affolé. Il avait beau regarder Gella, il ne parvenait pas à se concentrer sur son visage. Il referma à présent ses mains sur les poignets de la Jedi. Malgré tous ses efforts, il n’arrivait pas à absorber d’oxygène. Par les étoiles, il était en train d’asphyxier sous ses yeux !

— Gella, dit-il entre deux minuscules bouffées d’air inutiles, quand vous aurez appris à rire de nouveau… pensez à moi.

— Arrêtez. Gardez votre énergie. Vous vous en sortirez. Forcément.

Peu lui importait de mentir, elle avait besoin d’y croire elle-même.

Binnot esquissa un geste, et Axel ouvrit la porte derrière eux. D’autres gardes de la Voie envahirent la pièce, ramassèrent les sabres de Gella et lui attachèrent les mains derrière le dos.

— Orin ! Ça va aller ! Vous vous en sortirez ! cria-t-elle à l’attention d’Axel en grognant pendant qu’ils lui tordaient les bras.

Le souffle d’Orin, plus ténu, avait ralenti. Ça ne présageait rien de bon, elle le savait.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? Aidez-le maintenant, je vous en prie !

— Axel, dit Binnot, envoie cette transmission, maintenant.

L’autre se rendit devant la console et l’effleura.

— C’est fait.

— Notre nouveau Chancelier ! fit Binnot en lui adressant un sourire de squelette.

— Pas encore, Binnot.

Axel ne paraissait pas aussi ravi. Il regardait Gella, incapable de se tourner vers Orin, dont la bouche écumait d’une mousse rosâtre.

Gella ferma les yeux.

— Je vous en prie. Donnez-lui l’antidote.

Les gardes la remirent debout, douloureusement. Orin ne respirait plus que par à-coups à présent. La décoloration violacée s’était répandue sur ses traits comme une ecchymose.

— Je vous en prie !

Binnot s’approcha nonchalamment en jetant un coup d’œil au corps inanimé du Jedi.

— Trop tard. Il est déjà mort, dit-il en souriant à Gella. Mais peu importe. Il n’existe pas d’antidote de toute façon.

Gella rugit tandis qu’ils la traînaient dehors.












Chapitre dix-huit

Résidence Greylark, Coruscant




La Chancelière Kyong Greylark se trouvait dans la serre de la résidence familiale. Au dernier étage du bâtiment, protégé par une double couche de transparacier, le contrôle parfait de la température – et de l’humidité – permettait de cultiver une abondance de cœurs de reine écarlates, de roses musquées pourpres, de nannariums doux et bien d’autres. Transplantées depuis les quatre coins de la galaxie, elles témoignaient de l’étendue en constante expansion de la République. En plus de décorer la résidence, elles s’invitaient souvent aux réunions de Kyong afin d’offrir aux ambassadeurs venus de loin le réconfort de leurs fleurs locales bien-aimées. Elles prouvaient le souci du détail que manifestait la Chancelière lorsqu’il s’agissait de pourvoir aux besoins des membres de la République, et par extension de la République elle-même.

En temps normal, son emploi du temps chargé l’empêchait de jouir de la serre. Mais attendre des nouvelles d’Axel s’était révélé si frustrant qu’elle avait annulé des rendez-vous à tour de bras. Elle ne supportait pas d’assister à des réunions où on ne faisait rien d’autre que parler.

On n’avait toujours pas retrouvé Axel. La fouille de ses repaires habituels sur Coruscant, comme le Tripot de Raik, la station Hesperys et bien d’autres, n’avait rien donné. Il pouvait se trouver n’importe où. Qu’allait-il faire ensuite ? Elle le connaissait suffisamment pour savoir qu’il détestait se cacher. Bientôt, son visage ferait surface et un scanner allié de la République finirait par l’identifier. Kyong aurait bien sauté à bord de son propre Longbeam pour le rechercher elle-même, mais ça n’aurait pas aidé. Elle coupait donc impitoyablement les fleurs fanées l’une après l’autre, pour s’occuper. D’une façon ou d’une autre.

Le jardinier en chef avait fait la moue quand il l’avait vue débarquer dans sa robe de satin jaune en retroussant ses manches bouffantes. Lorsqu’elle avait accroché sa jupe à une épine, elle l’avait arrachée en hurlant :

— Amenez-moi un pantalon !

Une fois l’article vestimentaire fourni, le jardinier lui avait judicieusement laissé la serre pour elle seule.

C-04L restait posté à la porte pendant que les assistants de la Chancelière entraient et sortaient en coup de vent, porteurs de divers messages. Après avoir tranché tant de tiges, ses cisailles s’étaient émoussées.

— 4L, dit-elle en épongeant la sueur à ses tempes, j’ai besoin d’une pierre à aiguiser ou d’une autre paire de cisailles.

— Les jardiniers ont des paires de rechange, répondit le droïde argenté. Quant à la pierre à aiguiser, je peux en faire apporter une de la Salle de l’Héritage.

Kyong s’interrompit.

— La Salle de l’Héritage ?

Que faisait une pierre à aiguiser dans la salle où elle conservait sa collection de bijoux des Greylark ?

— Dois-je les chercher pour vous, Chancelière ? demanda C-04L.

— Non, merci. Je m’en occupe moi-même.

Kyong rangea les cisailles dans la ceinture de jardinier qu’elle avait bouclée à sa taille et sortit de la serre. Elle emprunta l’ascenseur jusqu’au niveau où se trouvaient les héritages de la famille. En règle générale, elle filait droit vers la vitrine illuminée qui contenait ses coiffes de jadéite, les bracelets si longs qu’on aurait pu les qualifier de brassards, les colliers incrustés de joyaux et d’autres articles similaires. Le mur d’en face comportait des meubles de rangement dont elle avait pratiquement oublié l’existence.

Elle en ouvrit un et y découvrit plusieurs dagues, ainsi qu’une longue épée. Il abritait même des blasters de plus d’un siècle, que son grand-père avait maniés pendant la Crise de Procopia. Dans un tiroir, elle trouva plusieurs pierres à aiguiser. Toutes antiques.

Elle ramassa une pierre noire, la huila et aiguisa les lames des cisailles jusqu’à ce qu’elles tranchent comme des rasoirs, puis reposa l’objet dans le tiroir.

— Bien joué, Chancelière, dit joyeusement C-04L. J’ignorais que vous possédiez ce talent.

— Je l’avais oublié moi-même. Tout le monde me considère comme une femme chic et fortunée qui a perdu le contact avec la vie et le sens des réalités.

Elle inclina la tête.

— J’ai reçu une formation intensive à l’Académie de Coruscant avant d’opter pour une vie de diplomatie. Je n’hésitais pas à me salir les mains. Ça fait juste bien trop longtemps.

Un autre assistant fit irruption dans la pièce.

— Chancelière ! Un message de votre fils, Axel.

— Axel ! s’exclama Kyong. Appelez immédiatement Maître Yoda.

 Elle monta en toute hâte dans sa salle de réunion à l’étage supérieur et congédia les assistants qui lui conseillaient de se changer ou au moins de se laver les mains. Puis elle s’installa devant l’holoprojecteur, à son bureau. L’image de Yoda apparut, et ils se saluèrent de la tête. Le Maître Jedi haussa les sourcils en la voyant en tenue ordinaire, les mains tachées de graisse.

— Lancez le message, ordonna-t-elle.

L’image de Yoda disparut, remplacée par celle d’Axel pendant que tous deux écoutaient. Et voilà que son fils séduisant et intelligent faisait tout ce qu’elle détestait. Il n’assumait aucune responsabilité et ne manifestait aucun regret à propos de son évasion. Il n’essayait pas de se bâtir un avenir honnête. Il tentait de le voler. Ses paroles la poignardèrent en plein cœur, mais ce n’était pas tant sa trahison qui lui pesait que ses propres regrets et échecs.

Chaque mot ouvrait une plaie. Douloureuse et profonde.

— Et mon premier geste consiste à te demander de venir sur Dalna, dit Axel. Pour me parler. Pour parler directement à la Mère de la Voie. Pour réparer ce qui a été brisé.

Son propre corps semblait avoir perdu sa cohésion : c’était comme s’il avait adopté une autre forme. Liquide. Vaporeuse. Elle songea aux autres exigences d’Axel, qui gâtaient le peu de bienveillance qu’elle éprouvait encore à son égard. Il mentionnait le danger qu’il courait, bien plus grave en réalité qu’il n’en avait conscience, elle le savait. Son fils unique risquait de mourir si elle ne partait pas, ça ne faisait aucun doute.

Elle tendit la main pour se raccrocher au bord de la table. Le visage d’Axel disparut. L’holo-image de Yoda le remplaça. Il attendit un bon moment avant de parler.

— Qu’allez-vous faire, Chancelière Greylark ?

 Elle se laissa finalement emporter par le poids de son corps et se pencha, la tête entre les mains. Elle se demanda si sa voix fonctionnait encore.

— Je l’ignore, finit-elle par murmurer. Je crois que je n’ai pas le choix.

Elle leva les yeux vers l’image de Yoda.

— Il faut que j’aille sur Dalna.

*


DOMAINE DE LA VOIE, DALNA

Creighton Sun et Aida Forte couraient, mais ils avaient l’impression de vivre un mauvais rêve. Malgré l’absence d’obstacle, c’était à croire qu’un véritable bourbier leur entravait bras et jambes. Les effets de ce qui les avait affreusement touchés au fond des cavernes – et de ce qui avait tué ce Teevan sensible à la Force – ne s’étaient pas tout à fait dissipés.

Pourtant, Aida recouvrait sa lucidité à chaque mouvement de ses jambes. Ce qui signifiait que Creighton se remettait lui aussi. Au moins deux adeptes de la Voie s’étaient lancés à leurs trousses, et deux autres les rejoignirent. Ils n’avaient plus nulle part où se cacher cette fois.

— Je vois la lumière ! dit Aida.

Creighton continua à courir à ses côtés.

— Il faut qu’on arrête avant de sortir au grand jour, dit-il. Tout le monde nous repérera et nous attaquera. Nous n’aurons guère de chances de nous échapper.

— On fait demi-tour et on se bat ? demanda Aida.

— Oui.

Ils cessèrent de courir, et les membres de la Voie qui les poursuivaient poussèrent des cris d’alarme. Les deux Jedi allumèrent leurs sabres laser et se retournèrent pour les affronter. Des tirs de blaster jaillirent soudain, qu’Enya et Creighton dévièrent sans mal. Ils s’avancèrent pour faire reculer le champ de bataille. Le regard de Creighton brillait, clairvoyant, comme si la brume qui avait obscurci son cerveau était en train de se dissiper. Il se servit de la Force pour arracher deux blasters tandis qu’un adepte de la Voie s’écroulait, touché à la jambe. Puis un autre tomba.

Aida se sentait plus assurée, les idées claires. Ils repoussèrent encore les disciples de la Voie jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un debout, puis elle se retourna et s’enfuit.

— C’est bon. Venez, dit Creighton. Nous pourrions nous cacher un moment avant de partir, ou…

Les petites lumières disposées tous les deux mètres sur les parois du tunnel passèrent d’un blanc placide à un clignotement rouge furieux, accompagné du hurlement d’une sirène.

Dix membres de la Voie apparurent armés pour bloquer la sortie. Certains maniaient des blasters, d’autres des gourdins, des épées et même un fouet.

— Ce sont ces Jedi-là ? demanda l’un d’entre eux.

— Certainement, répondit un autre. Tuez-les.

Y avait-il d’autres Jedi sur place ? se demanda Aida. Des bruits de pas résonnèrent derrière eux. En se retournant, elle vit pas moins de huit nouveaux membres de la Voie, équipés eux aussi d’armes contondantes, de lances et de blasters, qui les prenaient en tenaille depuis l’autre côté.

— Des utilisateurs de la Force ! cria un troisième.

— Ignobles Jedi, cracha un autre. Tuez-les !

— À moins qu’on ne résiste. Encore, dit Aida en brandissant sa lame verte.

 Cette fois, ils livrèrent un combat dix fois pire. Dans le passage étroit, Aida, trop occupée à repousser les salves de blaster, devait aussi frapper avec son sabre laser, le tout sous les coups de l’ennemi. Elle poussa dans une direction, mais un fouet s’enroula autour de son poignet. Elle pivota vers son assaillant et se dégagea d’un coup de lame.

Elle finit par se cogner contre Creighton, derrière elle, car ils se battaient dos à dos. Le bruit de leurs sabres laser qui vrombissaient et paraient, l’odeur des vêtements brûlés et de la sueur auraient accablé n’importe quelle personne normale. Mais Aida avait été bien formée et se concentrait comme son maître le lui avait enseigné. Elle sentait la Force qui s’écoulait en elle, anticipant les coups de l’ennemi, consciente du moment où Creighton frappait avec sa lame et où il lui fallait se pencher pour l’éviter. Elle sauta contre une paroi de la caverne pour abattre un membre de la Voie avec son sabre et donner un coup de pied dans la poitrine d’un autre pendant qu’elle retombait.

Quatre autres disciples apparurent pour remplacer ceux qu’elle venait d’éliminer.

— Maître Yaddle ! dit Creighton en allumant son comlink. Répondez ! Nous sommes attaqués. Préparez le vaisseau.

Le silence lui répondit.

— Où est-elle ? demanda Aida entre deux parades.

— Peut-être que c’est à cause des cavernes. Il faudra essayer de nouveau à la surface.

— Creighton, souffla-t-elle en parant un tir qui risquait de toucher la tête de son homologue, plus grand qu’elle.

— Oui, Aida ?

Lui-même ne haletait pas, mais s’exprimait à un rythme haché.

— Je crois que nous sommes en fâcheuse posture, répondit-elle.

— Je crois que vous avez raison, dit Creighton en effectuant un demi-tour pour affronter cinq autres disciples de la Voie qui leur barraient la route.

Leurs ennemis ne cessaient d’affluer. Sans cesse.

— Creighton, avez-vous déjà ouvert une bouteille de mousseux d’Alderaan par temps chaud ?

— Quoi ? cria Creighton en déviant les tirs de plus en plus nourris. Oui, mais où voulez-vous en venir ?

Elle désigna le tunnel qui conduisait à la sortie.

— Certains de ces adeptes portent des explosifs à la ceinture.

Elle se cala sur place avant d’ajouter :

— Et nous sommes sur le point de secouer la bouteille.

 

On avait traîné Gella hors du bâtiment octogonal, les bras attachés dans le dos sous la pluie battante, sur le sol rugueux, parmi les pierres et la boue. Elle aurait dû se battre. Utiliser la Force pour assommer ses ravisseurs, briser ses liens, s’enfuir. Mais elle n’y arrivait pas.

Elle ne voyait que son échec. Elle ne voyait que le visage mort du Maître Jedi Orin Darhga. Orin n’avait rien fait d’autre que de rester à ses côtés durant les derniers jours de sa vie. Pour lui donner les conseils dont elle avait besoin. L’aider. Lui permettre de faire ses propres choix, tout en lui offrant une oreille critique, même quand elle ne le demandait pas mais qu’elle en avait besoin malgré tout. Et l’avait fait sans jamais cesser de se montrer jovial, comme s’il s’agissait de son souhait le plus cher. Dans son avenir désormais avorté, il aurait pu aider à reconstruire Jedha City, ou contacter des civilisations au-delà de la Bordure Intérieure et du Noyau pour unir tous les peuples de la galaxie. Mais il avait décidé, apparemment par caprice, d’accompagner une Jedi qu’il venait de rencontrer simplement parce qu’il l’avait sentie dans le besoin. Il s’était fié à la Force et était resté avec Gella lorsque, l’esprit embrumé par la colère, elle avait rendu visite à Axel Greylark sur un coup de tête.

Et pour toutes ces décisions, il avait payé le prix fort.

Ses ravisseurs finirent par la traîner dans des tunnels sombres et humides, toujours en pente descendante, jusqu’à ce qu’ils la jettent dans une pièce au sol en terre battue. Autour d’elle, les parois semblaient composées d’argile dense et de roche. Elle se retrouva à genoux, comme pour méditer ou prier. Elle n’avait envie ni de l’un ni de l’autre. Pour la première fois, d’aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle se sentait réellement seule. Ses yeux la piquèrent, et une larme roula au bord de ses cils pour tomber par terre avec un petit bruit mouillé.

La voix d’Orin s’invita dans ses pensées, et son imagination formula les mots avant qu’elle ne puisse l’en empêcher.

Ah, vous voilà dans le pétrin, hein, Gella ? Vous pourriez en ressortir comme une belle galette garnie, mais il vous faudrait quelques condiments dans cette cellule avec vous. Et des herbes. Mais pas de piment ni de sel. Vos réparties ne manquent déjà ni de piquant ni de sel.

Bien malgré elle, sa bouche s’incurva dans un bref sourire en coin. L’hilarité se mêla à son chagrin et à son sentiment d’échec.

— Orin, dit-elle à voix haute, bien consciente qu’il ne pouvait pas l’entendre, qu’il n’était plus vivant à ses côtés.

 Elle avait entendu parler de l’esprit de Jedi défunts capable de communiquer avec leurs homologues en vie. Mais c’était une légende. Rien à voir. Dans ce cas, il s’agissait de son imagination qui cherchait à réparer ce qu’elle avait détruit.

— Oh, Orin. Je suis tellement navrée.

Elle imagina sa réplique.

Eh, j’ai consommé bien des plats douteux dans des endroits douteux, il fallait bien que le poison me tombe dessus un jour ou l’autre ! Mais ça m’a privé de mon charme rubicond, ce qui est bien dommage.

Gella sourit de nouveau, mais de manière sincère et réelle cette fois. Elle émit même un gloussement.

Elle savait, ayant étudié la Force, qu’Orin n’avait pas entièrement disparu. Que la Force l’habitait avant sa mort, et qu’ensuite, il ne faisait plus qu’un avec elle, d’une manière qui n’avait rien de physique. Mais il avait laissé un peu de lui dans ses souvenirs. Il l’avait affectée et exercerait une influence sur toutes ses actions à venir. Cette partie de lui restait farouchement en vie.

Gella renifla. Elle se releva tant bien que mal et marcha en traînant les pieds, examinant son environnement pour la première fois. La pièce était très petite. En se cognant aux parois, elle se rendit compte de leur épaisseur. La porte, bien qu’en métal, comprenait une ouverture pourvue de courts et épais barreaux. Au plafond s’ouvrait un conduit de ventilation, mais très étroit. L’air sentait déjà le renfermé. Elle tapa du pied par terre : de l’argile dure, sans couche de bois sous la terre.

Elle recula pour rejoindre le mur de pierre dans son dos et le palpa jusqu’à ce qu’elle trouve une arête assez coupante. Tirant sur ses liens, elle les y frotta avec prudence. En se concentrant, elle parvint à les couper en peu de temps.

Gella songea tout d’abord à sauter dans le conduit de ventilation, mais il était trop étroit. Et ensuite, quoi ? Trouver Axel et le faire payer pour ce qu’il avait fait ? Peut-être empêcher la Voie de réaliser ses projets malveillants, quels qu’ils soient ? Mais elle repensa à Orin et marqua un temps d’arrêt.

Une fois encore, Axel la poussait à la réaction, et elle en avait assez de se laisser bousculer de la sorte.

Il était temps d’arrêter de se laisser manipuler. Si Gella souhaitait agir, ce serait selon ses propres termes.

Elle se mit doucement à genoux, ferma les paupières et commença à méditer. Les bruits indistincts, autour d’elle, devinrent semblables aux remous d’un courant, entremêlés avec son existence. Il y avait d’autres personnes à proximité, mais pas captives comme elle. Elle perçut un garde posté devant sa porte, sa nervosité, son rythme cardiaque élevé qui diffusait des pulsations d’angoisse tout autour de lui. Quelque chose était sur le point de se produire, ou se produisait déjà. Elle huma l’air imprégné de l’humidité de la glaise sous ses pieds. S’y mêlait toutefois le vague accent métallique des armes que l’on aiguise, des explosifs que l’on prépare. Et finalement, la houle de deux émotions qui transformaient la Force en flot turbulent au sein d’un village qui aurait dû la respecter et prôner la paix.

De la colère. Tellement de colère !

Et l’autre sensation : une faim vorace et béante qui émanait d’un endroit proche. Une perturbation de la Force si terrifiante qu’elle l’effraya.

La colère devait venir des membres de la Voie tout autour d’elle. Mais elle ne s’expliquait pas l’autre émotion. Il lui fallait malgré tout s’éclaircir les idées pour discerner le chemin à suivre. Elle devait se contenter d’exister au sein de la Force, avec ses flux et ses reflux, et jusqu’à ses turbulences proches. Au prix de grands efforts, elle laissa ses émotions se dissiper, pour qu’il ne reste rien d’autre que Gella, et elle seule, à l’écoute de la Force, de tous les atomes de son être.

Elle attendit. Et elle écouta.

La Force lui demandait de rester tranquille. De ne pas s’échapper.

Quelque chose, ou quelqu’un, venait la chercher.














Chapitre dix-neuf

Domaine de la Voie, Dalna




Maître Char-Ryl-Roy avait l’oreille fine, mais les voix qui lui parvenaient de partout ou retentissaient dans tous les sens ne composaient qu’une véritable cacophonie. Sous la pluie, sur la grande plate-forme d’atterrissage qui culminait à plusieurs mètres au-dessus du sol et avait accueilli leur réunion diplomatique, l’Ancien Yulon Onning hurlait sur Xiri. Paniquée, celle-ci tentait quant à elle d’éteindre son comlink de poignet depuis lequel la voix forte de Phan-tu Zenn demandait clairement s’ils avaient besoin de renforts.

— Menteurs ! cracha l’Ancien Onning. Regardez-vous un peu, avec vos prétentions pacifiques, alors que vous vous cachez derrière des mensonges ! Comment osez-vous !

Il paraissait moins fâché que Roy ne s’y serait attendu : ses paroles ne s’accordaient pas tout à fait avec son expression. À vrai dire, l’Ancien Onning paraissait satisfait, comme s’il s’attendait à cette issue depuis le début.

 Un autre détail attira son attention. Un lointain grondement sous les nuages gris, au-delà des bâtiments et des champs qui s’étendaient à l’est de la plate-forme. En dehors du chaos de cette réunion diplomatique, quelque chose d’autre avait mal tourné. En plus du crépitement de la pluie, on distinguait clairement des cris affolés.

Au loin, vers le sud, là où des parcelles de terrain s’élevaient en bordure du plus grand des champs, la fumée montait d’une colline tout à fait quelconque. Plusieurs personnes arborant les capes rayées de bleu de la Voie s’enfuyaient de ce qui ressemblait à une entrée pratiquée dans la colline. Elle devait donner sur une construction souterraine, pensa Char-Ryl-Roy. Des cavernes, peut-être.

— Non ! Cette réunion est officiellement terminée ! s’écria l’Ancien Onning. Partez sur-le-champ, Princesse Xiri. Nous agresser en proférant des accusations et en nous faisant espionner… C’est inacceptable !

Une des gardes de la Voie qui l’accompagnait lui chuchota précipitamment à l’oreille. Plusieurs autres avaient accouru à la plate-forme, certains armés de blasters, et deux d’entre eux de grandes piques. Char-Ryl-Roy porta instinctivement la main à son sabre laser en voyant apparaître de nouveaux gardes.

— Quels Jedi ? fit Onning. Ils sont là ! ajouta-t-il en montrant Char-Ryl-Roy et Enya Keen, qui observaient avec attention l’étincelle de chaos que personne ne semblait remarquer au loin.

— Pas ceux-ci, dit la garde, le visage blême d’angoisse. Ceux-là !

Elle montra du doigt la colline fumante dans le dos de l’Ancien.

Une série de petites explosions retentit soudain. De la fumée et des flammes jaillirent de l’entrée des cavernes, accompagnées des corps d’une demi-douzaine d’adeptes de la Voie qui volèrent comme des serpillières humides. Des enfants et des adultes crièrent tandis que plusieurs de leurs condisciples émergeaient de la cavité fumante.

Malgré la pluie, Char-Ryl-Roy distingua clairement un sabre laser bleu – et un autre vert – dans la cohue. Il essuya d’un revers de manche son visage humide et scruta la scène. En apercevant les traits et la barbe caractéristiques du Jedi humain et de la jeune Kadas’sa’Nikto à ses côtés, il écarquilla les yeux.

— C’est Creighton Sun ! Et Aida Forte ! Eh bien, voilà qui explique ce que je ressentais. Par les étoiles, qu’est-ce qu’ils font ici ? s’exclama-t-il.

— Ils sont en train de fuir, on dirait, répondit Enya.

— C’est une embuscade ! Tuez-les ! Tuez-les tous ! hurla l’Ancien avant de reculer maladroitement.

Il repoussa un assistant qui bascula de la plate-forme pour s’écraser sur la terre battue, six mètres plus bas. Deux gardes de la Voie visèrent directement Xiri.

— Non ! s’écria Enya.

Elle se rua en avant et poussa Xiri pendant que le garde pressait la détente. En deux coups de sabre laser, Char-Ryl-Roy trancha le canon de l’arme. Le garde tourna les talons et s’enfuit, marchant sur les traces de l’Ancien qui avait déjà pris une considérable avance.

— Mon cristal ! s’exclama Enya pendant que l’Ancien Onning disparaissait en descendant un talus derrière quatre autres gardes du corps.

4VO-TG émit un pépiement affolé et s’éloigna rapidement du chaos en roulant vers le vaisseau.

— Tu n’as pas besoin de sabre laser pour être une Jedi, lui rappela Maître Roy, qui avait déjà adopté une posture de combat.

Il frappa trois gardes qui l’approchaient en brandissant leurs piques. D’une main, il en saisit une, l’arracha à son propriétaire et, d’un coup de pied, fit basculer le garde de la plate-forme. Il lança l’arme à Enya, qui la rattrapa facilement.

— Protège la princesse. L’Andesine n’est pas bien loin. Il nous faut rejoindre Creighton et Aida, puis sortir d’ici.

— Oui, maître !

Enya se colletait déjà avec un des gardes, qui maniait à la fois une pique et un long couteau. Elle esquivait et feintait, évitant sans difficulté les coups de son adversaire qui frappait d’estoc et de taille. D’un saut parfaitement calculé, elle atterrit sur sa pique, la brisa en deux et donna un coup de pied en arrière pour lui cogner la poitrine. Son couteau glissa sur le sol, et Enya l’attira dans sa main tandis qu’elle lui donnait un coup de pique à la tempe pour l’assommer.

— Fais de beaux rêves ! dit-elle en se retournant parce qu’elle avait entendu un cri derrière elle.

Elle regarda tout autour.

— TG ? Où es-tu passé ?

Xiri avait ramassé la pique d’un garde étourdi et en affrontait un autre, qui la repoussait de plus en plus près du bord de la plate-forme. Un de ses camarades s’approcha par-derrière, et il s’apprêtait à lui donner un coup de couteau quand Enya utilisa la Force pour le faire basculer par-dessus bord. Il s’écrasa à terre dans une gerbe de boue, avec un bruit sourd.

Xiri désarma le garde qui se trouvait devant elle et lui faucha les jambes. Lui aussi tomba du plateau boueux sur le sol en contrebas.

Elle retira une mèche de cheveux humides de ses yeux pour se tourner vers Char-Ryl-Roy.

— Maître Roy ! cria-t-elle. Il faut qu’on y aille !

— À l’Andesine !

D’autres membres armés de la Voie commençaient à surgir… mais d’où ? C’était à croire qu’ils sortaient du sol, car aucun bâtiment n’entourait la plate-forme. Ils attaquaient à quatre, puis à sept, et maintenant à une quinzaine. Pendant que Char-Ryl-Roy se battait et repoussait leurs assaillants, Xiri, Enya et lui parvinrent à se rapprocher de leur vaisseau.

Mais que faisaient Creighton Sun et Aida Forte dans le coin ? Char-Ryl-Roy ne distinguait aucun vaisseau Jedi ou républicain dans les environs. Il vit les deux Jedi, désormais plus proches, qui repoussaient les assaillants lancés à leurs trousses depuis l’entrée de la caverne. Une autre petite explosion se produisit à quelques mètres des plates-formes, dissimulant Creighton et Aida pendant un moment. Lorsque la fumée se dissipa, trois adeptes de la Voie gisaient face contre terre, et les Jedi accouraient à toute vitesse. En deux bonds, ils sautèrent sur la plate-forme surélevée où se trouvaient Roy et le reste du groupe.

Creighton paraissait malade, et même sa barbe ne parvenait pas à dissimuler son teint blafard. La pluie traçait des lignes sur la poussière qui couvrait le visage vert et écailleux d’Aida. Elle semblait à bout de souffle. Dès qu’ils apparurent sur la plate-forme, Xiri parut soulagée, puis en colère. Elle tira sur un adepte de la Voie qui se précipitait derrière Creighton, une hache à la main.

— Merci bien ! dit Creighton en se penchant pour poser les mains sur ses genoux. Qu’est-ce qui se passe ? Et que fais-tu là ? demanda-t-il à Maître Roy. Je croyais qu’on vous avait envoyés sur E’ronoh et Eiram ?

— Je pourrais te poser la même question, mais peut-être quand nous aurons plus de temps, répondit Maître Roy.

Ils coururent en parant de temps à autre les tirs de blaster, mais le nombre des membres de la Voie avait diminué sur la plate-forme. Peut-être qu’ils avaient gagné.

Pendant qu’ils traversaient une passerelle menant à une autre aire d’atterrissage où un vaisseau délabré gisait sur le flanc, Creighton leur expliqua :

— Je suis venu avec Maître Yaddle accompagnée d’une novice et de deux gardes de la Chancelière Greylark. Nous sommes venus glaner secrètement des informations pour prouver l’implication de la Voie dans la catastrophe de Jedha.

— Secrètement ? fit Maître Char-Ryl-Roy, dont le considérable front se plissa. Je crois que le secret est éventé.

— Je sais, je sais. Mais écoute. Ils ont un labo de klytobacter entier, là-dedans. Ça sent mauvais.

— Quoi ? s’écria Xiri, livide.

— Oui. Des cuves pleines, cria Aida pendant qu’elle dépassait le groupe et déviait les salves qu’on leur tirait depuis le pied des plates-formes.

— Il faut avertir nos peuples, dit Xiri. Ils n’ont aucune idée du danger qu’ils courent !

— Nous le soupçonnions déjà, dit Char-Ryl-Roy, mais pas à cette échelle. Nous étions censés venir en mission diplomatique…

— Je crois que la mission diplomatique est éventée, Char-Ryl-Roy, rétorqua Creighton.

— Que veux-tu que je te dise ? Aujourd’hui, c’est le jour des missions ratées et du chaos ! fit Maître Roy sans cesser de courir.

— Et ce n’est pas le pire ! fit Aida, qui courait à présent à côté de lui.

— Comment ça ? demanda-t-il.

Xiri et Enya avaient pris beaucoup d’avance sur eux. Tous couraient d’une plate-forme à l’autre, traversant les passerelles qui les rapprochaient peu à peu de l’Andesine. Heureusement, les membres de la Voie ne les pourchassaient plus. Peut-être allaient-ils réussir à s’échapper, après tout.

— Nous avons vu un membre de la Voie sensible à la Force en fâcheuse posture, expliqua Aida à Char-Ryl-Roy. Quelques minutes plus tard, quelque chose l’a tué. Quelque chose qui l’a transformé en cendres et qui exerce un effet phénoménal sur la Force. Maître Sun et moi l’avons ressenti, et c’était comme ce que Silandra a décrit sur Jedha. Il y a forcément un rapport. Des Jedi se sont transformés en cendres là-bas aussi. Il faut avertir Maître Yoda et les Chanceliers de ce qui se passe ici. La Voie ne milite pas pour la paix. Ses membres semblent se préparer à la guerre.

— Une guerre contre les Jedi ? demanda Char-Ryl-Roy, horrifié.

— Peut-être, répondit Creighton.

— Quoi qu’ils prévoient, nous nous retrouverons au beau milieu si nous n’arrivons pas à filer de cette planète, dit Aida.

Ils avaient presque atteint le vaisseau quand Creighton les arrêta.

— Attendez. Maître Yaddle, sa novice et les deux autres gardes sont cachés dans notre appareil, à un kilomètre d’ici dans la forêt qui borde le domaine. Il faut qu’on les avertisse de ce qui se passe. Ils pourraient très bien se trouver encore au milieu des adeptes de la Voie en se faisant passer pour eux.

— Vous n’avez pas de comlink ? demanda Xiri.

— J’ai essayé de la contacter depuis les cavernes, répondit Creighton. Elle n’a pas répondu. Mais je sais où se trouve le vaisseau.

— Nous vous y conduirons, dit Xiri en scrutant les environs. Curieux, ce calme soudain, non ?

— Qu’est-ce que c’est… que ça ? demanda Aida en examinant les champs.

Les hautes tiges de céréales trempées par la pluie se courbaient et traçaient des vagues dans les plantations, leur donnant un aspect négligé. Mais ce n’était pas ce que montrait Aida. Des silhouettes émergeaient du champ par dizaines, comme surgies du sol. Des droïdes dont la pluie arrosait la tête d’argent. Leurs visages étaient constitués de simples masques noirs dotés de trois voyants rouges, dont un légèrement plus grand que les deux autres.

Ils se mirent à avancer collectivement parmi le champ, en direction des plates-formes. Les plus proches levèrent les bras et se mirent à tirer des lasers rouges. Des mottes de terre s’envolèrent lorsque les faisceaux touchèrent les plates-formes d’atterrissage.

— Des droïdes de sécurité ! cria Maître Roy en brandissant son sabre. Dans les champs !

Aida et Creighton protégèrent les autres des salves meurtrières tandis qu’ils poursuivaient leur chemin vers l’Andesine.

— Attention ! hurla Aida.

Un bruit de moteur se fit entendre, mais personne ne comprenait d’où il venait. Un esquif à répulsion s’éleva derrière l’une des plates-formes les plus élevées. Il transportait pas moins de vingt membres de la Voie qui les mitraillaient. En s’approchant, certains sautèrent pour leur barrer la route vers le vaisseau.

Char-Ryl-Roy commença à bloquer les tirs du groupe pendant qu’Aida et Creighton continuaient à dévier les salves des droïdes de l’autre côté. Enya engagea le combat au corps à corps contre les membres de la Voie qui leur tombaient dessus en masse. Xiri elle-même se jeta sur deux de ceux qui bloquaient le chemin vers l’Andesine.

 Char-Ryl-Roy et Creighton se retrouvèrent bientôt séparés des autres par un mur d’adeptes de la Voie. La situation s’envenimait affreusement, et Maître Roy savait qu’ils ne s’échapperaient qu’au prix d’un effroyable bain de sang. Il eut l’impression de voir au ralenti Xiri viser un de leurs adversaires muni d’un gourdin, mais son blaster refusa de tirer. Elle le lui jeta au visage avec une précision impeccable, l’atteignant au front. Il recula en vacillant.

Xiri tira sa grièvelame du fourreau tout en cherchant une autre arme, quand un tir perdu lui érafla la joue. Elle poussa un cri en portant la main à son visage tandis que la brute au gourdin s’esclaffait.

— Une princesse ! Ma victime du jour apportera la gloire à la Voie !

Maître Roy, sous le choc, vit la matraque s’abattre sur Xiri.

 

Xiri eut à peine le temps de se baisser. Avant que l’arme du garde ne lui assène le coup de grâce, un tir frappa l’arme et la lui arracha des mains. Un autre le toucha au ventre, et il tomba à la renverse avec un cri de douleur.

Un blaster glissa comme une toupie sur la surface humide de la plate-forme et vint cogner le pied de Xiri. Elle s’en saisit en comprenant qu’il venait de la silhouette qui avait éliminé son assaillant, accroupie dans l’ombre de l’Andesine. Lorsqu’elle se leva, Xiri aperçut des boucles brunes bordant un nuage de taches de rousseur sur un visage qu’elle connaissait bien.

— Phan-tu ! s’écria-t-elle.

— Tu n’as rien ? demanda Phan-tu en voyant le sang qui lui avait taché la joue gauche.

— Ça va aller.

Il tira par-dessus sa tête et un cri retentit.

— J’imagine que la diplomatie n’a pas vraiment fonctionné ? s’exclama-t-il.

— Pas du tout. Comment… pourquoi… comment es-tu arrivé ici ?

Elle se rua à ses côtés en tirant sur les adeptes de la Voie pendant qu’il esquivait les lasers rouges des droïdes.

— J’ai joué les passagers clandestins dans ton vaisseau, répondit-il.

— Mais ta convalescence !

— Toujours en cours, dit-il en se tenant la poitrine. Mais je me suis reposé pendant le voyage. Je me suis installé dans un compartiment de la soute près des couchettes, et laisse-moi te dire que j’ai des crampes musculaires qui ne partiront sans doute jamais.

Il sourit.

— Je ne suis pas en état de plaquer quelqu’un à terre, mais je peux encore braquer un blaster. Je voulais vous aider, et personne ne m’a interdit de venir alors… eh bien, je suis venu.

Xiri l’embrassa brièvement.

— La reine sera furieuse contre toi !

Avant que Phan-tu n’ait le temps de répondre, Xiri leva un doigt.

— Mais nous en parlerons plus tard ! Il faut qu’on monte à bord et qu’on décolle. Phan-tu, la Voie a des quantités de cuves de klytobacter. Qui sait ce qu’ils envisageaient d’en faire !

Phan-tu resta sans voix, livide.

— Garde tes émotions pour le combat.

Elle chercha les Jedi. Ils se battaient avec une compétence phénoménale, et l’effectif de la Voie diminuait rapidement autour d’eux. Ils pourraient tous embarquer dans l’Andesine d’ici quelques instants. Enya, Aida et Creighton avaient réussi à éliminer les derniers adeptes. Des corps en manteau brun jonchaient la plate-forme. Au moment où Xiri posa un pied sur la rampe d’embarquement de l’Andesine, un sifflement retentit.

— Missile ! cria Aida.

Tous se baissèrent en se couvrant la tête. Un missile fusa au-dessus d’eux et toucha le moteur gauche de l’Andesine. L’explosion secoua la plate-forme tout entière, et Xiri la perçut jusque dans ses os. Pendant que ses tympans résonnaient, elle sentit la main de Phan-tu qui la poussait vigoureusement dans le dos.

— Cours !

Un autre sifflement annonça le second projectile, qui atteignit directement la carlingue de l’Andesine. Une épaisse fumée noire s’échappa de la coque pendant que Xiri, Phan-tu et les Jedi s’enfuyaient.

— TG ! Il est peut-être encore à bord ! s’écria Enya.

— Il faut qu’on parte, répondit Creighton en l’attirant en arrière.

— TG est un droïde intelligent, dit Xiri. Il saura se débrouiller. Mais si nous allons le chercher, nous nous ferons tuer.

— D’où venaient ces missiles sol-sol ? demanda Aida en s’écartant rapidement de l’appareil. Je croyais que nous avions affaire à des gens simples ?

— Des gens simples avec des missiles et des droïdes de sécurité, cria Creighton. Il faut retrouver Maître Yaddle. Elle a un autre vaisseau. Suivez-moi !

Les Jedi sautèrent sans mal de la plate-forme, tandis que Phan-tu et Xiri durent dévaler un étroit escalier de pierre rendu glissant par la boue. Elle voyait la forêt, loin des bâtiments, à travers un rideau de pluie. À cinq cents mètres, voire moins.

— Tout le monde va bien ? demanda Maître Roy pendant qu’ils se mettaient à courir ensemble.

 Il eut un temps d’arrêt en voyant Phan-tu.

— Absolument pas, hurla celui-ci en courant et en se tenant la poitrine. Si nous n’arrivons pas à déguerpir de cette planète, c’est fini pour nous !

 

Axel Greylark était assis dans la pièce où il avait rencontré la Mère un peu plus tôt. Il s’était affalé dans un des luxueux poufs tandis qu’un domestique de la Voie se tenait, immobile et sans émotion, à l’entrée. Binnot était venu voir s’il allait bien, mais d’autres adeptes de la Voie (apparemment de rang supérieur) ne cessaient de le renvoyer à d’autres tâches. On leur avait demandé de laisser Axel tranquille.

QN-1 vrombissait près de ses jambes, mais il lui fit un geste pour l’empêcher de faire des siennes. Le petit droïde protestait de la sorte depuis la mort d’Orin Darhga et la capture de Gella, sachant combien ces événements devaient bouleverser Axel. Il remuait le genou, angoissé, mais ne souhaitait pas qu’on cherche à l’apaiser pour le moment.

Axel préférait imaginer la réaction de sa mère devant le message. Il la voyait presque faire les cent pas dans la pièce luxueuse où elle se trouvait, quelle qu’elle soit, sans doute sur Coruscant. À s’inquiéter de sa santé et de sa sécurité. Bien consciente qu’il lui fallait absolument se rendre sur Dalna. Mais presque immédiatement, la voix de Gella résonna dans sa tête.

Tu n’imagines pas ce dont la Voie est capable. Ils pourraient l’assassiner. C’est peut-être leur plan, et toi, tu pourrais bien faire délibérément office d’appât, par ignorance. Pourquoi ne pas laisser ton ego de côté pour réfléchir et faire ce qui est juste ?

Axel secoua la tête. Encore cette façon qu’avaient les Jedi d’instiller la peur, ce pour quoi ils étaient si doués. Il ne se laisserait pas duper. Mais l’irritation n’en continuait pas moins à lui agiter le genou.

Le visage agonisant et violacé d’Orin surgit dans son esprit. Il l’entendait manquer d’air, percevait ses hoquets affolés, de plus en plus faibles. Axel ferma les yeux, serra les poings et les plaqua contre ses jambes pour les immobiliser. Non. N’y pense pas. Ce n’était pas ta faute. Il fallait qu’il se concentre sur l’avenir. Son avenir.

Sa propre mère n’avait pas cru qu’il méritait une deuxième chance. Mais la Mère de la Voie, si.

Une fois encore, sa tentative de concentration échoua. Il imagina Gella, ligotée et enfermée quelque part dans le complexe, et dut de nouveau fermer les yeux. QN émit un gémissement de consolation près de ses jambes. Axel tapota son droïde.

— Je suis content que tu sois là, QN. Du vin, je vous prie, dit-il sans ouvrir les paupières et en agitant la main.

La domestique sortit lui chercher à boire. Lorsque la porte s’ouvrit, dix bonnes minutes plus tard, Axel contemplait ses ongles. Il émit un bruit exaspéré.

— Il vous en a fallu, du temps ! dit-il.

— Vraiment ? Mes excuses. J’ignorais que j’étais payée à l’heure.

Axel releva vivement la tête et découvrit la Mère, lourdement appuyée sur sa canne, à côté d’une adepte de la Voie qui tenait deux verres de vin. Il remplaça aussitôt sa mine irritée par une expression détendue et nonchalante.

— Bien sûr que non. Bienvenue, dit-il sans perdre un instant.

Elle lui tendit le verre de vin d’une main tremblante. Son visage ridé avait pris des couleurs et s’animait.

— Tout va bien ? demanda Axel.

— Bien sûr, répondit-elle en levant son verre. Tout ne se déroule pas comme prévu dans mon petit monde, mais je m’arrange afin que tout fonctionne quoi qu’il advienne.

Elle sourit.

— J’ai de bonnes nouvelles. Une transmission de la Chancelière Greylark vient de nous parvenir.

— Ah bon ? fit Axel, la gorge soudain sèche.

Il but vivement une gorgée de vin, reconnaissant d’avoir quelque chose pour empêcher sa voix de se fêler.

— Eh oui. Consultons-la ensemble, veux-tu ?

— Absolument.

Axel hésita.

— Seulement… j’apprécierais que Binnot Ullo puisse la voir lui aussi. Après tout, il s’est avéré très utile. Je crois qu’il mérite de venir.

La Mère eut un sourire qui ne s’étendit pas jusqu’à ses yeux.

— Quelle loyauté de ta part ! Naturellement.

Elle claqua des doigts à l’adresse de l’assistant.

— Va chercher Ullo. Il est à l’arsenal, je crois.

Ils s’assirent côte à côte, et la Mère sirota son vin.

— Tu as bu des crus venus de toute la galaxie. Que vaut celui-là ?

Axel lui jeta un coup d’œil. Pour la dirigeante d’un peuple aux mœurs si simples, elle manifestait assurément de grandioses ambitions. Il remarqua que contrairement à tous les autres adeptes, elle portait des bijoux, discrets mais bien présents, que l’on distinguait à travers les boucles de ses cheveux et sous les manches de sa tunique. Elle aimait le luxe. Et attendait sa réponse avec une expression presque avide.

Le vin était moyen. Certainement pas le meilleur qu’il ait goûté. Il opta pour une réponse diplomatique.

— Une bonne essence de framblune. Pas trop acide. J’aime les vins doux, conclut-il en avalant une gorgée.

— Mmh.

La Mère leva son verre. Elle but à son tour et soupira. Apparemment, Axel avait bien choisi ses mots.

La porte s’ouvrit, et Binnot Ullo entra. Comme la Mère, il paraissait dynamique et excité. Il ne semblait plus aussi amical et détendu qu’auparavant. Mais bien sûr, la Mère était là. Presque tout le monde se crispait en sa présence. Tout le monde sauf Axel.

— Nous avons reçu un message enregistré par la Chancelière Greylark, répondit la Mère. Binnot, Axel a expressément demandé que tu assistes au visionnage.

Binnot s’inclina légèrement, davantage en direction d’Axel, ce qui semblait curieux. Ils n’avaient jamais observé un tel protocole entre eux.

La Mère déclencha l’holovid. Kyong Greylark apparut, et Axel lâcha un hoquet de surprise audible en la voyant.

Elle portait une tunique brun clair tachée de ce qui ressemblait à de la terre. Elle n’arborait pas sa coiffure complexe ornée d’une multitude de perles ou de pierres précieuses héritées des Greylark, mais un simple chignon serré. Quelques cheveux gris frisaient à ses tempes. Elle paraissait fatiguée. Épuisée, en fait. Et elle avait un pantalon large, comme ceux des ouvriers des docks qui préparaient les transports, faisaient le plein des vaisseaux et procédaient à diverses réparations.

Oui. On aurait cru qu’elle venait de réparer quelque chose.

De ses propres mains.

— Ce message s’adresse à Axel Greylark, ainsi qu’à la Mère de la Voie de la main ouverte, dit la Chancelière Greylark de sa voix officielle, mais sans l’accent majestueux qui ponctuait d’ordinaire son discours. Ton message a bien été reçu, Axel…

Elle prononçait son nom comme quand il était enfant. Sans déception, colère ni frustration, mais avec délicatesse. Avec douceur.

— Je crois que je comprends tout à fait ce que tu essaies d’exprimer. Et je suis navrée, réellement, de ne jamais t’avoir entendu clairement jusqu’ici. Je sais que tu éprouves un profond désir de faire le bien. De devenir un leader. D’être pris au sérieux, comme un Chancelier.

En entendant le mot bien, Axel dut se retenir de serrer les dents. Voilà qu’elle arrivait encore à le critiquer. Mais la Mère lui jeta un coup d’œil et sourit. Elle tendit même le bras pour lui tapoter la main. Binnot, lui, fixait l’holovid avec une expression presque colérique.

— Je souhaite te soutenir dans tes entreprises, poursuivit la Chancelière. D’une manière que je n’ai jamais employée jusqu’ici, et qui arrive peut-être un peu tard. Ce pour quoi je te prie également de m’excuser. Mais l’amour reste l’amour, quel que soit le moment où il se présente.

Elle ferma les yeux une seconde, et lorsqu’elle les ouvrit, ils brillaient de larmes retenues.

— Je souhaite donc que le Maître Jedi Yoda et mes deux plus proches assistantes soient témoins de ceci.

Derrière elle apparut le visage vert et ridé de Maître Yoda, qui n’arrivait pas à la taille de la Chancelière. Il arborait une expression neutre et indéchiffrable. Deux assistantes de Kyong Greylark se présentèrent également, celles qu’Axel avait vues si constamment à ses côtés au fil des ans qu’elles paraissaient la suivre avec plus de constance que sa propre ombre. D’ordinaire, elles portaient des versions édulcorées de la tenue qu’avait choisie la Chancelière, mais elles ressemblaient à présent à des princesses comparées à ses vêtements grossiers. Sa mère parla de nouveau.

— Je viendrai volontairement sur Dalna pour te parler, à toi et à la Mère de la Voie de la main ouverte. Mais je m’y rendrai en tant que soutien pour mon fils unique, Axel Greylark. Comme parente. Ce sera mon seul titre à cet égard. Je renonce officiellement à mon poste de Chancelière à dater de cet instant.

— Quoi ? s’écria la Mère.

Son vin éclaboussa le tapis. Axel se figea. Il aurait juré voir du coin de l’œil Binnot rire en silence.

Maître Yoda et les assistantes acquiescèrent et sortirent, laissant Kyong Greylark seule, fatiguée, sale et aussi resplendissante qu’un mécano de vaisseau.

— J’arriverai aussitôt que possible, conclut-elle avec un sourire hésitant. À bientôt, mon fils.

L’holovid s’acheva.

— Qu’est-ce que c’était que ça ? dit la Mère.

Elle renversa sa canne, qu’un assistant se hâta de ramasser pour lui rendre. La Mère se leva et se retourna vers Axel.

— Tu affirmais qu’elle viendrait comme Chancelière pour me voir. Comment ose-t-elle renoncer à son titre ? Relancez le message ! Peut-être que quelque chose m’a échappé ?

— Non, intervint Binnot. Elle s’est montrée tout à fait claire. Désormais, elle n’est plus personne. Elle n’a plus aucun pouvoir.

Il se retourna vers Axel avec un léger rictus.

— Ce qui signifie qu’Axel n’est plus capable de quoi que ce soit d’utile à présent. Il ne dispose plus d’aucun pouvoir de négociation. Aucun.

— C’est ta faute ! s’écria la Mère en pointant Axel du doigt.

— Quoi donc ? Je vous promets que j’ai fait ce que vous aviez demandé ! Je lui ai dit de venir sur Dalna. De nous parler.

— Et de renoncer à son titre de Chancelière ?

Le beau visage de la Mère s’était crispé en un masque hideux et terrifiant. Elle ne criait plus, ce qui lui sembla pire encore.

Axel leva les mains. Il cherchait à éviter la panique. QN-1 s’éleva aussitôt, alarmé, en poussant des pépiements devant son affolement apparent.

— Je vous jure… que j’ai fait exactement ce que vous me demandiez. J’ignorais complètement qu’elle réagirait ainsi.

— Pourquoi ? Il n’y avait pas plus stupide, comme idée ! Elle avait le pouvoir absolu. Pourquoi y renoncer ? C’est absurde.

Elle se mit à faire les cent pas devant Axel.

Ce dernier l’observa, celle qu’on appelait la Mère, avec son titre si important mais artificiel, dépouillé de son sens d’origine. Il connaissait la réponse à ses questions. Kyong Greylark avait renoncé au pouvoir parce que, jusqu’ici, son titre avait toujours conservé la priorité dans ses pensées, avant l’amour qu’elle lui portait. Pour la première fois depuis sa naissance, elle tentait de le faire passer en premier. Elle avait bien choisi son moment ! Elle tentait de montrer l’intensité de son amour. La Mère ne pouvait pas comprendre.

— Je sais pourquoi, dit Axel, mais elle le coupa aussitôt.

— Ça suffit. Je n’ai pas besoin d’explications ridicules de la part d’un riche moins-que-rien sans influence, rétorqua-t-elle dans un murmure.

Avec cruauté.

— Quels sont vos ordres, Mère ? demanda Binnot en s’inclinant légèrement.

— Emmène-le hors de ma vue, dit-elle en congédiant Axel d’un geste.

— Et ensuite ?

— Peu m’importe. Rends-le utile d’une façon ou d’une autre.

Elle regarda brièvement Axel, le visage rempli de dégoût. Une détonation se fit entendre et se réverbéra sous les pieds d’Axel.

— Regarde-moi ça ! Il n’a même pas idée de ce qui se passe dehors en ce moment même.

Elle se retourna vers Binnot.

— Quand la Chancelière… enfin, quand cette Greylark arrivera, tue-la sur-le-champ. Ça nous évitera de devoir la garder comme otage, après tout.

— Quoi ? Non ! hurla Axel.

QN-1 émit un pépiement inquiet en constatant que sa tension et son rythme cardiaque augmentaient. Le visage d’Axel était en feu. La Mère n’avait jamais eu l’intention de négocier la vie du jeune homme avec la Chancelière. Elle prévoyait simplement de les garder tous deux en otage.

— Avec plaisir, Mère, répondit Binnot.

Pendant qu’elle se dirigeait vers la porte, Axel aperçut l’énorme monstre qui l’attendait dans le couloir et ronronnait de plaisir de se trouver de nouveau près d’elle.

— Mets-le au travail, Binnot, conclut-elle en guise d’adieu.

Sur ces mots, elle disparut.

Axel arrivait à peine à respirer. Qu’est-ce qui s’était passé ? Comment sa mère avait-elle réussi d’un coup à détruire de nouveau tout ce qu’il s’efforçait de bâtir pour lui-même ? Elle avait tout gâché. Non. Même lui ne pouvait plus rejeter la faute sur autrui. C’était lui le responsable, et personne d’autre. Et en agissant de la sorte, il venait peut-être de signer son propre arrêt de mort.

— Ça fait longtemps que j’attends de pouvoir faire ça, dit Binnot en levant la main, prêt à frapper.

Axel leva le bras pour se protéger le visage.

— Binnot ! Non…

Il ne parvint pas à intercepter le bras de Binnot lorsqu’il l’abattit avec vigueur tout près de son visage. Le poing s’écrasa sur la coque de QN-1, qui s’écrasa au sol à grand fracas. Axel tendit la main pour arrêter Binnot, qui le cogna et l’envoya bouler à son tour en écrasant sous son pied le droïde, qui poussait des gémissements électroniques de détresse.

C’était le son de la douleur pure. Axel le savait. C’était l’image du visage bouleversé de Gella assistant à la mort d’Orin. C’était celle de sa mère, assassinée au moment où elle mettrait le pied sur Dalna. C’était la botte de Binnot qui s’abattait de nouveau sur le corps de QN-1 pendant que le droïde suppliait son maître, et que son maître demandait en vain à Binnot d’arrêter.

C’était le bruit d’Axel qui perdait tout ce qui comptait dans sa vie.












Chapitre vingt

Domaine de la Voie, Dalna




Maître Yaddle tenait Cippa dans ses bras. Assez gauchement, étant donné que la novice était plus grande qu’elle.

Cippa se remettait du tir paralysant des soldats de la Voie pendant qu’elles attendaient depuis une éternité que Creighton et Aida reviennent de leur enquête. En voyant qu’ils ne répondaient pas à ses multiples appels par comlink, Yaddle avait compris qu’ils avaient des ennuis.

Toutes deux se trouvaient dans la soute du vaisseau. Non loin de là, Lu Sukr et Priv Ittik, agents de sécurité de la Chancelière, pansaient leur torse douloureux, là où les rayons étourdissants les avaient touchés. La petite, elle, se reposait, mais d’un sommeil agité. Elle fronçait les sourcils d’un air consterné, comme si elle rêvait de ce qui s’était passé. Ou revivait de désagréables souvenirs.

Yaddle soupira. Enseigner aux novices, qui avaient souvent vécu beaucoup de douloureuses expériences malgré leur jeunesse, représentait une tâche complexe. Beaucoup ne comprenaient pas leur don, ce qui valait aussi pour leurs parents ou leurs proches, qui réagissaient par toutes sortes d’émotions. Sans personne pour vous enseigner comment les contrôler, vous en montrer les limites et vous expliquer leur caractère potentiellement meurtrier, les pouvoirs de la Force constituaient de troublants phénomènes. Yaddle savait que Cippa aurait du mal à comprendre que ses talents extraordinaires ne la plaçaient pas au-dessus des autres habitants de l’univers. Et gérer la douleur serait plus difficile encore : elle pouvait tracer la voie d’une Jedi ou au contraire la briser, aussi motivée soit-elle à suivre les enseignements de la Force.

Cippa semblait si innocente, si fragile à présent. Il faudrait du temps pour qu’elle évacue le traumatisme de cette agression. Des feuilles souillaient les tresses blanches de la petite, et sa tenue mal ajustée de la Voie tombait de travers sur son corps inerte.

— Elle va s’en sortir ? demanda Priv.

La pointe d’une de ses cornes recourbées s’était cassée, et elle paraissait plus morose encore qu’à son habitude. Lu arborait quant à lui une grosse ecchymose au visage sur laquelle il appuyait une compresse. Il se pencha auprès de Cippa et de Yaddle.

— Une petite guerrière, celle-là, dit-il. Aussi solide que Sukr.

— Solide, en effet, acquiesça Yaddle. Et elle a encore beaucoup à apprendre. Mais pour l’heure, elle a besoin de repos. Le rayon paralysant l’a affectée davantage à cause de sa petite taille.

— Maître Yaddle, il faut nous préparer, dit Lu en se levant et en portant instinctivement les mains aux blasters à sa ceinture. D’autres viendront quand ils constateront que ceux-là ne reviennent pas, ajouta-t-il en montrant les adeptes de la Voie que Yaddle avait assommés.

Ligotés et bâillonnés dans un coin, ils n’avaient pas repris connaissance.

— Notre vaisseau n’est pas très bien caché, ajouta-t-il, même dans cette forêt.

Une explosion retentit au loin, mais tous en ressentirent les vibrations sous leurs pieds. Elle s’accompagnait de tirs de blaster. Yaddle déposa doucement Cippa et se leva pour scruter au loin. Priv se mit debout et prit une paire de macrojumelles.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Lu.

— Aucune idée. Mais ça sent mauvais. De l’agitation en bordure du domaine de la Voie, près des plates-formes d’atterrissage, expliqua Priv en ajustant l’appareil pour mieux y voir.

— On se bat, dit Yaddle. Je sens que des Jedi participent aussi. Je jurerais que c’est un vaisseau e’roni qui fume, là-bas, mais je me fais peut-être des idées.

D’autres détonations résonnèrent. Plus près, cette fois.

— Qui se bat ? fit une petite voix.

Tous se retournèrent et découvrirent Cippa qui se relevait en appui sur les coudes et clignait des paupières, éblouie.

— Aïe. J’ai mal à la tête.

— Tu t’es fait assommer, petite, dit Yaddle. Repose-toi.

— Je ne veux pas me reposer. Je veux me battre. Comme vous, Maître Yaddle.

— Je ne me bats qu’en cas d’absolue nécessité. Ce qui vaut aussi pour toi, novice. Tu es en train de te remettre et tu n’as pas reçu de formation au combat. Et tu n’en recevras pas avant des années.

— Mais je veux être une Jedi ! protesta Cippa.

— Tous les Jedi ne se battent pas. Certains sont les gardiens du savoir ou enseignent, comme moi.

Lu et Priv s’étaient accroupis derrière elle. La grande main de la soldate se posa sur l’épaule de Cippa.

— Mais si tu te bats un jour, petite, je préfère être de ton côté, si ça ne t’ennuie pas.

Cippa leva le doigt, et une feuille morte se détacha de l’épaule de Priv pour s’envoler.

— Allez, gamine, dit Lu. Fermons le vaisseau et emmenons-le dans un endroit mieux caché.

Maître Yaddle aida Cippa à se lever. Ensemble, elles s’enfoncèrent dans l’appareil. Quand elles entendirent vaguement des cris, Yaddle laissa Cippa sur un siège et retourna précipitamment vers la rampe d’embarquement.

Elle scruta le domaine de la Voie. Lu s’approcha d’elle et examina les lieux à l’aide des macrojumelles que lui avait tendues Priv.

— Oh non ! dit-il. Un groupe s’approche d’ici. Et vite.

Quelque part, Creighton Sun et Aida Forte étaient encore occupés à glaner des informations. Yaddle savait qu’en décidant de fuir, elle les abandonnerait. Elle songea à les contacter, mais craignit d’aggraver leurs ennuis, en particulier s’ils cherchaient à se cacher. Au loin, une vingtaine de personnes s’approchaient, vêtues pour la plupart des tenues grises de la Voie.

Mais tous n’étaient pas des adeptes. Des tirs fusaient, et Yaddle aperçut les traits lumineux de trois sabres laser. Creighton et Aida n’étaient pas les seuls Jedi ici. Il y en avait au moins un de plus. Et on les pourchassait.

— Il y a d’autres Jedi, indiqua-t-elle à Lu. Préparez-vous à décoller dès qu’ils arrivent. Ils ne viennent pas pour amener la bataille jusqu’à nous. Ils essaient de s’échapper.

— Oui, Maître Yaddle, répondit Lu en disparaissant à l’intérieur.

— Priv, appela Yaddle. Retournez cet appareil pour que nous puissions tirer sur ceux qui s’en prennent à nos Jedi. Essayez de les repousser sans les tuer.

Priv hocha la tête.

— Et vous, qu’allez-vous faire ?

— Mon devoir. Assurez-vous que Cippa reste ici. Elle doit encore récupérer.

Yaddle aperçut un éclair blanc du coin de l’œil. Elle se montra toutefois assez rapide pour courir jusqu’à la porte et intercepter Cippa, qui cherchait déjà à s’élancer dehors.

— Cippa ! Mais qu’est-ce que tu fabriques ?

— Je voulais vous aider ! dit-elle en ouvrant de grands yeux.

— Tu ne sais même pas ce qui se passe ici.

— Mais si ! Je vous écoutais depuis le début.

Yaddle se tourna vers Priv.

— S’il vous plaît, demanda-t-elle, emmenez-la. Et protégez-la.

— Mais…, fit Cippa.

Yaddle leva les yeux vers elle.

— Cippa. Tu as failli mourir sous ma surveillance. Je ne peux pas risquer ta vie. Il faut que je te protège.

— Mais Maître Yaddle… qui vous protégera, vous ? Parce que Lu et Priv sont un peu… enfin, vous savez…

Elle agita la main d’un geste qui signifiait clairement « médiocres ».

— Hé ! fit Priv. Je suis juste à côté !

La tête de Lu apparut au fond du vaisseau.

— Je vais déplacer notre appareil. Tous ceux qui doivent rester à bord, ne bougez pas. Je referme le sas.

 Yaddle déploya son sabre laser et regarda Cippa.

— Prends soin de Lu et de Priv, alors. Reste dans ce vaisseau !

Cippa hocha la tête, déçue, tandis que Yaddle bondissait au pied de la rampe d’embarquement. Elle voyait à présent que Creighton et Aida dirigeaient le groupe poursuivi par les adeptes de la Voie, Maître Char-Ryl-Roy et sa Padawan Enya Keen sur leurs talons. Enya ne maniait pas son sabre laser, mais un blaster. Elle se retournait fréquemment pour tirer sur la quinzaine de disciples qui les poursuivaient. Derrière ces derniers, plusieurs droïdes arrosaient de lasers rouges les Jedi en fuite et leur groupe. On avait du mal à les distinguer sous l’averse qui tombait de plus belle. Tous approchaient du vaisseau, qui s’était soulevé du sol et tournait en direction de la bataille.

En deux longs bonds, Maître Yaddle atterrit au milieu de la mêlée, puis dévia des tirs de blaster et repoussa une rangée d’adeptes trois mètres en arrière, profitant de la confusion et du chaos que semait son assaut dans la ligne de front adverse.

Creighton se retrouva à ses côtés quelques secondes plus tard.

— Maître Yaddle. Nous devons embarquer dans ce vaisseau. Ils vont nous tuer si nous ne partons pas d’ici.

— Compris. Nous devons retenir ceux-ci assez longtemps pour que tout le monde monte à bord. Que font Maître Roy et la Jedi Keen sur Dalna ?

— C’est une autre longue histoire. Et la Princesse Xiri d’E’ronoh et le Prince Phan-tu d’Eiram sont ici eux aussi.

Les deux intéressés affrontaient au corps à corps deux adeptes de la Voie qui tentaient de les transpercer de leurs piques.

— Par ici ! cria Yaddle en les conduisant vers le vaisseau.

Celui-ci avait effectué un demi-tour et commençait à tirer au-dessus de leurs têtes en direction du groupe d’adeptes de la Voie qu’ils avaient distancés quand Yaddle envoya un message.

— Lu. Il faut que vous atterrissiez pour que nous embarquions.

— Bien reçu.

Le vaisseau se posa et un sas latéral s’ouvrit. Xiri et Phan-tu furent les premiers à monter, suivis d’Aida et d’Enya. Mais au moment où les trois Maîtres Jedi qui repoussaient les salves ennemies parvenaient à les suivre, un appareil s’éleva au-dessus des collines derrière le groupe entier. De profil aplati, il ne semblait pas vraiment menaçant jusqu’à ce que Yaddle aperçoive la tourelle à son sommet.

— Canons ! cria-t-elle.

La salve jaillit aussitôt. Tout le monde, y compris les adeptes de la Voie, se baissa tandis que les tirs flamboyaient au-dessus des têtes. Une telle puissance de feu semblait invraisemblable dans un si petit vaisseau, qui faisait pleuvoir une averse d’énergie brutale et toucha l’appareil des Jedi au ventre.

— Vite ! Nous sommes trop exposés pendant l’embarquement ! dit Lu.

Leur propre vaisseau ripostait, et elle savait que Priv était sans doute montée au poste de tir, mais celui de la Voie, plus petit et plus maniable, esquivait les attaques. En outre, il concentrait toute sa puissance sur la même brèche de leur coque, encore et encore.

— Allez ! hurla Yaddle tandis que Creighton, Char-Ryl-Roy et elle se précipitaient à l’intérieur et refermaient le sas.

 De formidables déflagrations ne cessaient de bousculer le vaisseau.

— Lu ! Levez les boucliers ! cria Yaddle.

— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle ! beugla Lu en réponse.

— Quoi ? fit Yaddle.

— Nos boucliers sont tombés, et nous subissons de plus en plus de dégâts.

— Et la bonne nouvelle ? demanda Creighton.

— Je ne crois pas que cet engin soit encore en état de voler.

Yaddle ferma les yeux.

— Ce sont toutes les deux des mauvaises nouvelles, Lu.

— Je sais, répondit-il en grimaçant. J’essayais de me montrer optimiste !

— En mentant ? fit Aida qui écarquillait les yeux.

— Ne vous préoccupez pas de ça ! s’écria Creighton. Ce n’est pas de voler que nous avons besoin. C’est des comms. Connectez-moi sur un canal permettant d’envoyer un message à tous les vaisseaux sympathisants avec les Jedi ou la République, dans ce secteur et au-delà. Et à tous les habitants de la planète, du reste. Nous avons besoin d’aide.

— Hé ! s’exclama Lu depuis le cockpit. Je crois que je vais arriver à nous faire voler. Priv a dérivé le transfo d’alimentation. Tenez bon.

Ils sentirent le vaisseau s’élever dans les airs, encore secoué par les tirs de canon.

— Les tirs ont changé, gronda Char-Ryl-Roy. Ils sont passés à d’autres armes ?

Yaddle jeta un coup d’œil par la baie d’observation.

— Un autre appareil nous attaque. Non, il y en a deux de plus !

 Le Lazuli s’éleva dans le ciel, essuyant toujours un feu nourri depuis le sol et les airs. Creighton avait couru au cockpit avec Yaddle et ouvrait un vaste éventail de canaux donnant aussi bien sur la surface que dans l’espace pour demander de l’aide.

— Ici le Jedi Creighton Sun. Plusieurs Jedi et membres de la garde de la Chancelière se trouvent dans le domaine de la Voie de la main ouverte sur Dalna et subissent des tirs brutaux. Des représentants d’Eiram et d’E’ronoh nous accompagnent. À tous ceux qui se trouvent dans les environs, nous demandons votre aide de toute urgence.

— Maître Sun, répondit aussitôt une voix. Ici Maître Ela Sutan. Nous subissons une averse de tirs dans les cavernes situées sous le domaine de la Voie.

— Il y a d’autres Jedi là-dessous ? Combien ? Pourquoi… comment êtes-vous venus ? demanda Creighton.

— On nous a envoyés juste après votre départ pour Dalna, mais nous n’avons pas réussi à vous contacter. Trois autres Jedi et des gardes du Temple.

Une pause, puis on entendit des tirs de blaster en arrière-plan.

— Navrée, poursuivit-elle, mais nous ne pouvons rien pour vous.

— Nous essaierons d’envoyer des secours aussitôt que possible, dit Creighton avant de marquer un temps.

Maître Yaddle et Aida s’étaient tournées vers lui, le visage plein d’inquiétude et de doutes.

— Que la Force soit avec vous, conclut Creighton.

— Renvoyez le message, dit Maître Yaddle. Nous accepterons toute l’aide disponible.

— Comment savoir si la transmission se diffuse au-delà d’un parsec ? demanda Aida.

— C’est impossible, répondit Creighton, impuissant. Il faudra attendre que des secours se présentent.

— J’ai mon vaisseau, indiqua Yaddle. Plus loin dans la forêt, s’il nous faut abandonner celui-ci. Il est petit mais rapide.

Le Lazuli était en train d’opérer un demi-tour lorsqu’une explosion retentit. En regardant par la baie d’observation, Yaddle vit de la fumée et des flammes s’élever à cinq cents mètres dans les bois.

— Et… on dirait qu’ils viennent de le trouver. Le Lazuli est désormais notre seul moyen de partir.

— Rien ne nous empêche de continuer le combat au sol, dit Creighton. Mais la Voie pourrait dissimuler des centaines, voire des milliers d’adeptes sous terre, prêts à se battre. Aida et moi les avons vus entreposer des armes biologiques à destination d’Eiram. Nous sommes dépassés.

— C’est le sol, qui ne va pas tarder à nous dépasser, annonça Lu, qui transpirait abondamment. Nous allons nous écraser, ajouta-t-il en se tournant vers Yaddle.

Le vaisseau gronda et fit une embardée. Depuis la baie d’observation, ils virent la fumée noire qui sortait d’une partie de la coque et se mit à envahir le cockpit. Ils étaient parvenus à s’élever d’une centaine de mètres au-dessus du sol en volant de travers. Lu avait eu beau tenter de s’éloigner du domaine de la Voie, un de leurs propulseurs directionnels avait explosé : à présent, ils viraient sans le vouloir vers l’endroit d’où ils cherchaient à s’échapper. Lu toussa dans sa manche, étouffé par la fumée noire. Il tenta d’orienter la descente de l’appareil pour qu’il glisse au sol au lieu de tomber comme une pierre.

— Lu. Vous et Priv, restez avec Maître Sun et la Jedi Forte. Surveillez vos arrières, ajouta Yaddle en lui touchant la manche. Je garde Cippa avec moi. Que la Force soit avec vous.

 Yaddle retourna à l’arrière en courant. Enya et Aida se précipitaient déjà vers Creighton et Char-Ryl-Roy en s’efforçant de rester debout dans le vaisseau qui piquait rapidement. Yaddle trouva bientôt Cippa qui s’agrippait aux sangles de son siège en écarquillant les yeux. Xiri et Phan-tu s’étaient placés de part et d’autre de la petite Arkanienne et avaient passé leurs bras autour d’elle.

— Nous allons nous écraser au beau milieu du complexe de la Voie, leur annonça Yaddle. Ce sera un vrai chaos à l’atterrissage. Je prends cette novice. Nous allons devoir nous battre dès que nous sortirons. Et ils nous submergeront aussitôt si nous restons ensemble. Partez en duo et dispersez-vous. Avec un peu de chance, les secours sont en route.

— C’est du suicide, dit Phan-tu.

Xiri et lui se tenaient la main et entouraient Cippa comme un harnais humain. Ils crispaient tellement leurs doigts que leur peau blanchissait.

— Non, dit Yaddle en prenant la main de Cippa dans la sienne. C’est un combat pour la vie. Et pour la lumière. Bonne chance. Que la Force soit avec vous.












Chapitre vingt et un

Domaine de la Voie, Dalna




Axel Greylark s’était perdu. Les cavernes qui s’étendaient à l’infini sous le complexe de la Voie formaient un vertigineux dédale. Des cris résonnaient dans les couloirs. Binnot Ullo marchait derrière lui, et non à ses côtés. Cet agencement particulier n’avait pas échappé à Axel.

— J’ignore ce qui s’est passé, dit-il. Ma mère n’a jamais rien fait de tel.

— Tu veux dire prendre la pire décision de sa vie ? fit Binnot.

Il poussa Axel dans le dos avec le manche d’un des sabres laser de Gella.

— Plus vite, Greylark. Ce n’est pas une visite d’agrément.

Devant eux, des adeptes de la Voie levèrent le poing.

— Pour la Voie du poing fermé ! entonnèrent certains.

Un rugissement commun suivit l’acclamation.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? De quoi parlent-ils ? demanda Axel à Binnot.

— Tu n’en as pas la moindre idée, hein ? Pendant que tu rêvassais dans le Cristal sans servir à rien, nous avons progressé. Tu attendais qu’on te serve ton avenir. Le nôtre, nous allons nous en emparer. La Voie du poing fermé, c’est nous.

Axel ne saisissait toujours pas. Mais il n’avait jamais eu la foi comme Binnot ou les autres, de toute façon. Comme toujours quand il voulait s’intégrer quelque part, il se retrouvait sur la touche. Mais de toute évidence, quelque chose avait changé. Les adeptes de la Voie se comportaient comme s’ils livraient une guerre, et des explosions et des tirs de blaster, au loin dans les couloirs, lui signalaient que la guerre en question était arrivée jusqu’ici. Qu’il apprécie ou non, il sentait bien qu’il se retrouverait au beau milieu d’ici peu.

Axel se força à presser le pas, mais il n’avait pas d’énergie, pas d’espoir. Une infime lueur pointait toujours en lui, issue d’une pensée : sa mère avait-elle vraiment renoncé à sa vie tout entière, à son poste de Chancelière, pour lui ? S’agissait-il d’une manœuvre politique ? D’un geste… ou plutôt d’un sacrifice ? Il avait l’impression de rêver. Ça ne ressemblait pas à sa mère. Il se demandait si elle ne lui jouait pas un tour d’une façon ou d’une autre.

Mais il avait perçu quelque chose dans sa voix, dans ses yeux. Un éclat rare qu’il y avait vu autrefois. Une émotion brute, pour une fois, que la Chancelière ne cherchait pas à dissimuler ou à étoffer soigneusement grâce à ses talents de communication. Quelque chose de réel. Et, en toute franchise, de saisissant.

Mais ça n’avait pas d’importance. Sa mère risquait de venir sur Dalna pour s’y faire tuer. À moins qu’elle ne retrouve la raison et ne se ravise, abandonnant Axel comme l’échec qu’il représentait. Voilà qui semblait bien plus vraisemblable. Plus logique. C’était ce que lui-même aurait fait. Pas vrai ?

Binnot lui poussa brusquement l’épaule droite.

— Plus vite, Greylark.

Ils arrivèrent à destination, dans une grande caverne aux parois bordées d’armes : des pistolets blasters, des fusils, des lance-projectiles, des épées, des bâtons, des dagues, des piques, des haches. Et même des explosifs. Axel reconnut quelques outils agricoles reconvertis en instruments de guerre. Bien des blasters et autres accessoires plus avancés étaient neufs, mais beaucoup d’autres semblaient vétustes, comme si on se les était transmis de la main à la main depuis des temps immémoriaux. Des adeptes de la Voie grouillaient dans la salle. Certains choisissaient des armes, tandis que d’autres se les voyaient confier avant d’être renvoyés dehors.

Binnot fourra les deux sabres de Gella dans sa ceinture et se tourna vers Axel.

— J’ai l’impression que, au corps à corps, tu es du genre à perdre facilement ton sang-froid.

— L’académie de Coruscant prodigue une formation de base au combat, répondit Axel. Je me débrouillais bien au corps à corps. Mais ma mère m’a retiré des classes suivantes pour que je voyage avec elle à la place.

— Face aux blasters, le combat au corps à corps ne sert à rien. Comme je te l’ai déjà dit, tu n’es qu’un tas de viande inutile au bout du compte.

Axel lui adressa un sourire en coin.

— Allez, Binnot…

Ce dernier se tourna et lui administra une gifle qui lui fit voir des étoiles. Axel se plia en deux en tenant sa joue qui palpitait de douleurs. Il écarquillait les yeux lorsqu’il se releva, livide.

 Binnot lui frappa l’autre joue, sans pitié. Cette fois, il ne lui laissa pas le temps de parler. Il lui plaqua son poing ganté au visage.

— Ferme-la, Greylark. Remercie la Mère de ne pas être mort.

Axel ouvrit la bouche, mais Binnot leva encore la main, celle qui portait le gant empoisonné. Le jeune homme se tut et attendit en s’efforçant de ne pas gémir. Comme un chien molesté.

— Comme je te le disais, tu es un tas de viande inutile. Tu as déjà manié ces trucs-là ?

Il passa devant un mur où s’alignaient de vieux blasters, des fusils et des piques électrifiées.

— Non, mais…

— Je m’en doutais. Par conséquent, tu as droit à ça.

Binnot se rendit devant un autre mur plein de longs bâtons, de couteaux et d’épées, où il prit une robuste matraque pourvue à son extrémité de plusieurs pointes métalliques. Il la tendit à Axel, qui la prit d’un air hésitant. La simple vue de cette arme lui donnait la nausée.

— Je n’ai aucune chance face à un blaster, dit-il.

— Tue un Jedi avec, et tu pourras prendre ce que tu veux quand tu reviendras.

— Mais…

— Greylark. C’est simple. Bats-toi. Tu n’as plus qu’une mission à présent. On ne va pas te confier une réserve de munitions infinie.

— Mais nous nous battrons ensemble, pas vrai ?

Binnot recula de quelques pas. Il passa Axel en revue de la tête aux pieds, puis des pieds à la tête. Ce dernier avait presque l’impression d’être un gosse au moment où le capitaine choisit son équipe de grav-ball, inquiet à l’idée de ne pas être sélectionné.

— J’appartiens à un rang bien plus élevé que toi. Tu accompagneras les débutants. Les fermiers. Qui, en toute franchise, sont plus compétents que toi, vu qu’ils ont affaire aux monstres et aux ours de Dalna qui cherchent à s’emparer de leurs réserves et de leur bétail.

Axel regarda autour de lui. C’était vrai : la plupart des adeptes qui essayaient les armes dans cette pièce paraissaient robustes, aguerris par des années de dur labeur. Ils le lorgnaient du coin de l’œil, lui l’étranger, avant de retourner aux râteliers d’armes.

— Ce sont là toutes les armes dont dispose la Voie ? demanda Axel. Il n’y a pas grand-chose.

— Ça, c’est mon problème, pas le tien. Tu n’as pas idée de ce que nous réservons à ceux qui s’opposent à nous. Nous disposons d’armes qui dépassent de loin l’imagination de la République. La guerre est arrivée sur Dalna. Exactement comme la Mère l’avait prévu.

— Qui est arrivé sur Dalna ?

Axel se sentait blêmir.

— Tu crois que ces deux Jedi, Gella et celui qui est mort, sont les seuls à fouiner dans le coin ? D’autres contingents sont arrivés. Un assaut a éclaté à la surface. Des Jedi se font attaquer dans les cavernes en ce moment. Tous tes amis Jedi se font massacrer un par un.

Axel se tut. Il se saisit du gourdin, qui lui parut désagréablement lourd. Une explosion étouffée retentit au loin et fit pleuvoir des cailloux et de la terre sur sa tête.

— Oh, et pour que tout le monde sache dans quel camp tu te trouves…

Binnot se rendit au coin de la pièce et en extirpa un informe morceau de tissu. Il le lui jeta et le regarda l’enfiler. Une odeur de rongeurs émanait de ce vêtement poussiéreux et crasseux. Axel ferma les yeux une seconde à peine en songeant au chemin parcouru depuis qu’il portait des vestes en satin doré, méticuleusement brodées de cristaux coûteux et de fils d’argent. La tenue de la Voie se limitait à une sorte de couverture pourvue d’un trou pour passer la tête. Des lignes bleues ondulées marquaient les bords. En levant les yeux, il vit Binnot qui tendait la main pour tracer des zigzags descendants sur son front.

Axel se palpa le visage et regarda la peinture bleue sur ses doigts.

— Tu fais partie de la Voie à présent. Et avec un peu de chance, tu feras quelque chose d’utile de ta vie. Tuer un Jedi. Ou peut-être mourir au service de la Mère.

Un cri éclata hors de l’arsenal, bientôt suivi de plusieurs autres : des voix affolées qui s’approchaient.

Le visage d’une humaine apparut à l’entrée, luisant de sueur, les lignes bleues brouillées sur sa peau.

— Ils ont abattu le vaisseau des Jedi. C’est notre chance ! Tout le monde à son poste !

Binnot assena une claque dans le dos d’Axel.

— Enfin. Il est temps de te remuer un peu et de faire quelque chose d’utile, Greylark.

Les autres membres de la Voix se mirent à hurler des « Pour la Voie ! » et « Pour la Mère ! » enthousiastes tout en sortant de l’arsenal pour se répandre dans les cavernes. Binnot poussa brutalement Axel avec les manches de sabres laser. Il n’eut d’autre choix que de se laisser entraîner par le flot des combattants vers une bataille qu’il ne voulait pas livrer.

 

Gella entendait le remue-ménage dans les cavernes. Elle le sentait au bout de ses doigts délicatement plaqués contre le sol de terre fraîche. L’excitation, la peur et la colère montaient en une vague qui se rapprochait constamment.

Elle déferlait à présent à la porte de sa geôle.

— Eh bien, salut, l’ordure !

 Le visage de Binnot Ullo apparut à la minuscule fenêtre de la pièce.

Gella s’appuya contre le mur du fond, un genou relevé et l’autre jambe tendue. Elle considéra d’un air placide le visage du Mirialan.

— Vous êtes venu vous vanter ? demanda-t-elle.

— Eh bien oui, en fait.

Il alluma ses deux sabres laser et regarda les lames.

— Je les ai bien en main. Je vais peut-être les garder finalement.

Il se retourna pour fixer Gella.

— La raison pour laquelle vous éprouvez tant de plaisir à les tenir, dit-elle en se relevant pour épousseter ses doigts, c’est parce que vous êtes sensible à la Force. Je l’ai remarqué quand nous nous sommes affrontés.

— La ferme, Jedi. Vous ne cessez de proférer des mensonges. Ce doit être une seconde nature pour vous.

Gella s’approcha lentement de la porte.

— Je ne mens pas et vous le savez. Je parie que vous le sentez depuis votre enfance. Peut-être que vous détestiez ça. Peut-être s’agit-il de la raison pour laquelle vous appréciez tant la Voie. Parce qu’ils vous méprisent autant que vous vous méprisez vous-même.

— Vous êtes douée pour inventer des histoires, hein ?

— Je ne mens pas en vous traitant d’hypocrite, répondit Gella en le regardant d’un air neutre. Vous utilisez la Force quand ça vous convient. Nous savons tous le sort que réserve la Voie aux gens comme vous. Vous êtes un ennemi parmi eux, n’est-ce pas ?

— Je vous ai dit de la fermer ! s’écria Binnot en se déplaçant légèrement.

Elle savait qu’il avait disposé les sabres laser de sorte que, s’il les activait, les lames traverseraient la porte et l’empaleraient. À condition qu’elle s’approche un peu de la porte, toutefois. Elle le sentait tenté. Une veine palpitait à sa tempe et il serrait les dents.

— Où est passé votre petit copain ? Axel ? demanda Gella.

Binnot se détendit, visiblement soulagé qu’elle change de sujet.

— Il fait son travail. Il se bat, c’est son devoir.

— Ce n’est donc pas le bras droit de la Mère ? Je croyais que vous aviez élaboré des plans ambitieux ?

Binnot éclata de rire.

— Des plans ambitieux. Eh bien, ils ont capoté.

Gella cligna des paupières. Le projet d’Axel avait donc volé en éclats. Les choix qu’il avait faits s’étaient à présent réduits à néant. Elle se demanda ce qu’il éprouvait désormais. Elle n’était même pas certaine de ce qu’elle ressentait elle-même. De la tristesse, surtout. Elle examina l’expression de Binnot, qui avait sans doute du mal à dissimuler sa satisfaction.

— Et vous en êtes ravi, n’est-ce pas ? dit Gella en inclinant la tête. Comment vous sentez-vous, maintenant que vous vous rapprochez un peu de votre patronne ? Un peu plus important ?

— Je n’ai pas besoin d’elle pour savoir que je suis important.

— Alors pourquoi essayez-vous de vous en persuader à haute voix ? ajouta Gella. Qu’est-ce que vous êtes venu faire ici, Binnot ? Me tuer ?

Elle ne cessait de le fixer, sachant qu’elle avait l’air de le prendre en pitié plutôt que de le défier.

— Je doute que vous ayez fait tout ce chemin pour me dire que les plans de votre ami Axel se sont volatilisés d’un coup.

Binnot remua sur place.

— Axel m’a dit que vous étiez une Cheminante.

— Un jour, je le serai.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— Qu’un jour, j’emprunterai ma propre voie pour approfondir mon harmonie avec la Force.

— Alors vous n’obéissez pas au Conseil Jedi. C’est vous qui commandez.

— Ce n’est pas exactement comme ça que ça fonctionne, mais dans le cadre de cette conversation, la définition convient à peu près. C’est ce que vous souhaitez, Binnot ? Ne plus avoir à obéir à la Mère ou au Héraut ?

Il ne répondit rien, ce qui voulait tout dire.

— Ah. Les ordres vous déplaisent. Intéressant.

Elle fronça les sourcils et posa les mains sur ses hanches.

— Laissez-moi vous donner un petit conseil. La vie de Jedi n’a rien de comparable avec celle au sein de la Voie.

— Je ne suis pas d’accord, répondit Binnot. Ils veulent toujours vous imposer leur volonté. Vous forcer à vivre selon leurs règles. Même si vous adhérez aux mêmes principes.

— Ah, mais vous oubliez un détail, dit Gella en s’approchant.

Elle se trouvait presque nez à nez avec lui malgré l’épaisseur de la porte.

— Quand vous quittez l’Ordre Jedi, ce qui n’est pas mon cas, du reste, ils n’essaient pas de vous assassiner parce que vous avez trahi. Vous pouvez en dire autant de la Voie ?

L’expression de Binnot devint furieuse. Elle sentit sans doute son geste avant qu’il ne s’en rende compte lui-même. Il alluma les deux sabres qui percèrent aussitôt l’épaisse porte en métal. L’odeur de l’acier fondu se répandit dans l’air.

 La fumée les empêchait de se voir l’un l’autre. Quand elle se dissipa devant la petite fenêtre, Gella était de nouveau adossée au mur du fond et croisait les bras d’un air détaché. Elle regarda le sourire disparaître des traits de Binnot lorsqu’il constata à sa grande déception qu’il ne l’avait pas transpercée.

— Sachez bien ceci, Binnot Ullo. Vous et moi n’avons rien en commun.

Binnot éteignit les sabres laser et s’en fut sans un mot. Gella observa les trous dans la porte par ailleurs intacte. Elle était encore prisonnière. Mais pas pour longtemps.












Chapitre vingt-deux

Domaine de la Voie, Dalna




Le Lazuli avait adopté un angle de quarante-cinq degrés lorsqu’il dérapa dans un champ et décapita un bosquet aux feuilles violettes avant de s’arrêter dans un fracas de métal. Une forte odeur de fumée régnait à l’intérieur. Phan-tu et Xiri se tenaient toujours l’un l’autre en protégeant la petite Arkanienne dans leurs bras. Au bout de quelques secondes d’immobilité, ils échangèrent un regard.

— Je vais bien. Et toi ? demanda Phan-tu.

— Ça va, répondit Xiri en écarquillant les yeux.

— Moi aussi je vais bien, dit Cippa.

Phan-tu et Xiri se lâchèrent, et Cippa déboucla son harnais.

— Les boucliers sont en rade. Tout est en rade. Ce vaisseau n’est plus qu’une épave ! cria Lu dans les haut-parleurs.

Il marqua un temps avant de conclure :

— Bonne chance à tous.

Maître Yaddle défit son harnais et se mit debout sur le sol en pente.

— Viens, Cippa. Reste avec moi.

La petite lui reprit aussitôt la main en ouvrant de grands yeux blancs et effrayés. Yaddle leva le menton vers Xiri et Phan-tu puis hocha la tête. Une lumière qui venait de l’une des portes éclairait le couloir déformé. La pluie tombait à un rythme régulier. Cippa se retourna vers Xiri et Phan-tu, avec cet air qu’ont les enfants lorsqu’ils ont l’impression qu’ils ne vous reverront jamais plus. Puis elle sauta par la porte ouverte avec Yaddle, et toutes deux disparurent.

Phan-tu et Xiri entendaient déjà les cris et les tirs de blaster qui atteignaient leur vaisseau abattu. Quelque part, dans une autre direction, les Jedi sortaient par d’autres issues, tout comme les deux gardes de la Chancelière avec lesquels ils avaient à peine fait connaissance.

— Prêt ? demanda Xiri.

— Pas vraiment, mais on a le choix ?

— On se bat jusqu’à l’arrivée des secours. Il faut espérer que quelqu’un a reçu le message de Creighton. N’importe qui.

Phan-tu saisit son blaster. Xiri prit le sien. Chacun en possédait un, et la grièvelame de Xiri s’y ajoutait. C’était tout. Xiri l’embrassa soudain.

— Je suis contente que tu sois là, Phan-tu. Je ne voudrais personne d’autre à mes côtés au combat.

— Tu n’as sans doute jamais rien dit d’aussi romantique, Xi.

Ils traversèrent l’intérieur du vaisseau incliné qui vibrait sous les impacts de blaster. Dehors résonnaient des cris, et un vaisseau passa en sifflant.

Ils jetèrent un coup d’œil par la porte. Aucune trace de Yaddle et de Cippa. Mais il y avait des membres de la Voie partout. Répartis en deux ou trois groupes, flanqués de droïdes de sécurité, ils s’approchaient lentement du vaisseau écrasé. Une escouade tirait sans discontinuer sur la porte, sans doute dans l’espoir de les coincer à bord pour les encercler.

Un petit vaisseau fusa au-dessus d’eux. Des ailes réduites, des canons sous la carlingue, mais il ne tirait pas. Il semblait plutôt inspecter les environs du crash. Xiri l’examina.

— C’est un chasseur. Un ancien, sans doute un BT-40 de Rendili.

Elle se tourna vers Phan-tu.

— Tu penses à la même chose que moi ?

Il hocha la tête. À terre, avec Phan-tu qui ne parvenait pas à se battre au mieux, ils risquaient de se faire submerger par les adeptes de la Voie en surnombre. Dans les airs, Xiri et Phan-tu conserveraient une chance.

— Nous savons où se trouvent les plates-formes d’atterrissage, dit Xiri. Mais je ne me rappelle pas avoir vu d’autres chasseurs.

— Ils ne les auraient pas laissés à la vue de tous. Ils se trouvent peut-être à Ferdan.

Xiri pointa le doigt.

— En arrivant, j’aurais juré avoir vu un hangar au nord d’ici, après ce grand champ. Si nous n’y trouvons rien, nous irons à Ferdan voler un vaisseau.

— Allez !

Ils sautèrent hors du Lazuli et la pluie leur trempa aussitôt les vêtements. Non loin de là s’étendait un vaste champ dont les hautes herbes céréalières avaient poussé presque à hauteur d’épaule. Ils le traversèrent en courant, manquant de se faire toucher. Une odeur de moisi émanait de la récolte, qui avait trop souffert de l’humidité du sol. Phan-tu sentait l’énergie des rafales qui les frôlaient et lui chauffaient la peau. Lorsqu’il s’arrêta un moment avec Xiri pour riposter, tous deux arrivèrent à abattre au moins trois ou quatre adeptes.

— Continue ! hurla Phan-tu.

Ils avaient presque atteint la clôture en bois et les rochers roses qui délimitaient le domaine lorsqu’il se cogna la jambe contre un obstacle dur et s’écroula face contre terre.

— Aïe !

Xiri le rejoignit en courant.

— Qu’est-ce qui t’arrive ?

— J’ai buté. Là-dessus.

Il désigna un cylindre de métal rougeâtre dans l’herbe. L’objet lui adressa une série de signaux sonores.

— 4VO-TG ? fit Xiri en se baissant sous les herbes hautes. Comment es-tu arrivé jusqu’ici ?

Le droïde luisant de pluie gisait sur le côté. Il émit un ronronnement électronique en guise de réponse.

— Tu t’es enfui du champ de bataille, hein ? Et maintenant, tes roues se sont empêtrées dans l’herbe ? fit Phan-tu. Attends.

Il tendit la main pour retirer les épaisses tiges des jambes du droïde.

— Et voilà, mon vieux. Allez, viens. Nous allons trouver un endroit sûr où te cacher.

Xiri et Phan-tu reprirent leur course. Au bout du champ, alors qu’ils s’apprêtaient à grimper la barrière qui entourait le domaine, 4VO-TG les interpella en sifflant. Lui aussi voulait passer au-dessus.

Xiri s’accroupit à côté de l’astromécano.

— Eh bien, il n’a vraiment aucune envie de se retrouver au milieu de la bataille !

— Futé, ce droïde, commenta Phan-tu. Regarde. La pluie a ameubli le sol autour des poteaux.

 Ensemble, ils parvinrent à en retirer deux en les poussant pour faire passer le droïde. Il s’enfonçait à moitié dans la boue, et ils durent le nettoyer de leur mieux une fois de l’autre côté.

Ils poursuivirent leur fuite, traversant une prairie d’herbes jaunes et vertes qui leur arrivaient aux épaules. Chaque fois qu’un vaisseau les survolait, ils plongeaient et écrasaient des fleurs de lompop en tombant à quatre pattes. 4VO-TG suivait de près, empruntant le chemin qu’ils dégageaient au fur et à mesure de leur avancée. Ils arrivèrent enfin au hangar. Un mur de pierre bordait une petite ferme privée, au champ jonché d’équipement éparpillé. À l’intérieur du bâtiment, les lumières étaient éteintes.

— Personne ne le surveille, commenta Xiri.

Phan-tu ouvrit le portail du mur de pierre et entra pour jeter un coup d’œil par une minuscule fenêtre. Il grimaça en portant la main à sa poitrine.

— Plutôt décevant. Il n’y a que de la ferraille.

— Vraiment ? demanda Xiri, abattue.

Elle essuya la vitre pour mieux y voir.

À l’intérieur, des pièces de vaisseau jonchaient le sol. Une bâche couvrait un vieux chasseur de reconnaissance avancé de classe ancienne, peut-être un FRC-40.

— Tout est en morceaux. De la ferraille, répéta Phan-tu. Nous aurons plus de chance à Ferdan.

— Attends. Regardons d’un peu plus près, dit Xiri.

Ils fracturèrent le verrou de la porte sans difficulté et entrèrent. Xiri retira la bâche, et un nuage de poussière les fit tousser.

Plus petit que les chasseurs FRC actuels, l’appareil présentait plusieurs trous, dont certains dans ses ailes triples. La crasse obscurcissait presque entièrement la verrière du cockpit. Toute la pointe du nez avait disparu, et un panneau des ailes manquait. Il s’agissait d’un chasseur biplace de taille intermédiaire, pourvu d’un emplacement pour astromécano et équipé de canons avant sur ses ailes médianes, les plus larges, ainsi que d’un autre placé sur l’aileron dorsal. Son moteur hybride hyperdrive-subluminique occupait la majeure partie de l’appareil. Mais par les étoiles, il était bon pour la casse !

— Le propriétaire devait réparer ces engins pour s’occuper, dit Phan-tu en poussant un cylindre de métal du pied.

— Je pourrais le piloter, si les moteurs fonctionnent, dit Xiri.

— Tu plaisantes ? Je parie que même les adeptes de la Voie ne voleraient pas dans un débris pareil !

— Je doute qu’ils aient des pilotes un tant soit peu compétents et capables de le manœuvrer, poursuivit Xiri en examinant le ventre de l’engin.

— Ne fais pas ça. Il doit bien y avoir une autre solution.

— Et moi, je te dis que c’est la seule, rétorqua-t-elle en se redressant et en le fixant d’un air agacé.

— Et Ferdan ?

— Ferdan grouille probablement de disciples de la Voie, répondit-elle en croisant les bras.

— Nous sommes censés présenter un front uni, Xiri. Être sur la même longueur d’onde.

— Le mariage ne signifie pas avoir toujours la même opinion, Phan-tu.

— Et il ne t’autorise pas à prendre toute seule des décisions pour nous deux.

— De la part de celui qui a embarqué clandestinement dans un vaisseau sans en parler à sa compagne, c’est un peu fort !

Il se pinça l’arête du nez.

— C’est juste.

— Bon, dit Xiri. J’admets qu’il m’arrive de prendre des décisions unilatérales moi aussi. Mais je sais ce que je fais.

— Tu en es sûre ?

— Oui.

— Comment je peux le savoir si tu ne me dis rien ?

Cette fois, Xiri se tut un moment.

— Tu as raison. Je devrais te parler davantage. Mais tu ne peux pas persister à croire qu’il faut qu’on soit d’accord sur tout. Ça fonctionne pour les accords de paix. Pas pour les mariages.

Phan-tu eut un sourire.

— Même mes mères ne s’accordent pas sur tout, mais elles s’arrangent pour que tout fonctionne au bout du compte.

Il considéra l’épave de vaisseau.

— D’accord, Xiri. Si tu peux me prouver que ce truc est capable de voler, alors on s’envole.

— Marché conclu. Mais commençons par le commencement. Il faut vérifier que l’électronique fonctionne.

Xiri fit le tour du vaisseau en lui administrant des tapes affectueuses. Sur la coque, des plaques de métal de différentes nuances grises témoignaient de multiples réparations.

— Salut, toi. J’imagine que le ciel te manque, dit-elle.

Elle grimpa dans le cockpit. Phan-tu l’entendit essayer des interrupteurs. Le vaisseau demeura muet.

— Le moteur est fichu ?

4VO-TG lâcha un trille sonore. Tous deux regardèrent l’astromécano sortir par une porte opposée. Il s’interrompit pour cracher de l’eau de pluie sale par une des jointures sous sa tête, puis se dirigea vers un long tuyau, s’interrompit et se tourna vers Xiri.

— TG ! Wow. Tu peux nous aider ? demanda-t-elle.

Le droïde pépia et ronronna avant de rouler de nouveau à proximité du tuyau.

— Sa programmation paraît intacte. Quelle chance ! Je crois qu’il nous dit d’amorcer le moteur. Tiens, branche ça, Phan-tu.

— Ça va marcher ? demanda-t-il d’un air dubitatif.

— Sans doute pas, répondit Xiri.

4VO-TG émit un vrombissement.

— Hum. Il semble plus optimiste que nous. TG, tu peux vérifier le moteur ? Effectuer quelques diagnostics pour évaluer les réparations nécessaires ?

L’astromécano pivota et roula sous le ventre de l’engin. Il déploya ses bras mécaniques et ouvrit la trappe du moteur avec un ronronnement qu’on aurait pu qualifier de joyeux. Une averse de petits boulons et écrous tomba du compartiment pour rebondir sur le dôme du droïde.

Phan-tu adressa un regard inquiet à Xiri.

— Il va les remettre en place, hein ?

— J’espère bien, répondit-elle.

Elle sortit du cockpit et se mit à fouiller parmi de vieux outils entassés le long du mur. Après avoir trouvé le marteau pneumatique et une perceuse, elle s’affaira aussitôt à réparer le trou de l’aile. Phan-tu, qui montait la garde, aperçut un groupe d’adeptes de la Voie dans la prairie, entre le domaine et la ferme isolée. Lorsque Xiri laissa tomber la perceuse, le fracas métallique porta jusqu’à eux. Les adeptes tournèrent la tête en direction du hangar.

— On va bientôt avoir de la compagnie, annonça Phan-tu. Dépêche-toi !

 Il lui fallut un petit moment, mais Xiri finit par s’épousseter les mains en contemplant son œuvre.

— J’ai fini, dit-elle.

Un morceau de ferraille couvrait désormais le trou de l’aile. Le rafistolage n’avait rien d’invisible ni d’esthétique, mais il tiendrait. Avec un peu de chance.

— TG ? Comment ça se passe ?

Le droïde était en train de refermer la trappe du moteur. Il s’éloigna en pépiant et se mit à tourner autour du compartiment pour astromécano. Xiri activa le mécanisme élévateur et le droïde monta à sa place dans le vaisseau.

Phan-tu courut au bout du hangar et ouvrit grand la porte. La lumière déclinait. Les soleils devaient descendre derrière les nuages, et la pluie ne faisait qu’empirer. Il entendait encore les tirs de blaster au loin. Quelque part, là-bas, les Jedi livraient une bataille en surface sans guère de munitions et sans aucun renfort. Il regagna le petit vaisseau.

— Il y a de la place pour deux, tu sais ? fit Xiri en coiffant un casque.

La blessure infligée par le blaster palpitait à sa joue, mais rien de grave. Elle tendit un autre casque à Phan-tu.

— Je savais que tu dirais ça, répondit-il.

Il sauta dans le siège du copilote, placé dos à celui de Xiri sous une verrière commune.

— J’ai besoin que tu sois mes yeux derrière la tête, dit Xiri par la comm du casque, qui fonctionnait heureusement toujours. Et que tu t’occupes du canon arrière. S’il marche.

Xiri regagna le poste de pilotage et activa de nouveau les interrupteurs.

Rien.

 Par les portes du hangar, Phan-tu vit le groupe d’adeptes de la Voie qui se précipitait vers eux.

— Hé ! hurla l’un d’entre eux. Hé !

— Bon sang ! fit Xiri en tapant du pied sur le plancher du cockpit. Démarre !

La tête de 4VO-TG pivota à droite et à gauche. Il y eut un chuintement, puis un bruit de choc électrique, et le moteur se mit à crachoter de nouveau. Mais cette fois, les crépitements se muèrent en grondement sourd et régulier. Le vaisseau s’anima en ronronnant. Les ailes triples se déployèrent peu à peu de chaque côté.

— Tu as réussi ! s’exclama Phan-tu.

Le droïde poussa un sifflement de triomphe.

— Quoi ? Il suffisait que je le pince pour le réveiller ? Mais qu’est-ce que c’est que ce charabia ? fit Xiri en secouant la tête.

La verrière se referma peu à peu tandis que 4VO-TG essayait de dégager un cercle propre dans la poussière pour permettre à Xiri de voir devant elle.

Elle effleura diverses commandes, et l’appareil se plaça en suspension dans l’air. Elle avança au moment où le groupe d’adeptes de la Voie arrivait au hangar. Ils commencèrent à mitrailler le petit chasseur, mais Xiri avait déjà décollé. La verrière se referma enfin avec un bruit d’échappement d’air tandis qu’elle s’insérait dans son logement hermétique. Des trombes de pluie s’abattirent sur la vitre et balayèrent la poussière.

Le ciel noircissait à l’horizon, là où le crépuscule commençait à se répandre. L’autre vaisseau, celui qui avait abattu le Lazuli, volait toujours. Il effectua un demi-tour pour piquer droit sur le chasseur de Xiri. Leur comm crépita.

— G-2, ici le Capitaine de la Voie Jep Gri, fit une voix. Vous n’êtes pas autorisé à voler. Identifiez-vous.

 Xiri appuya sur les boutons de la comm sur sa console.

— Hé, Phan-tu, tu crois qu’on devrait s’annoncer ?

— À toi de voir, Xiri !

— Ici la Capitaine Xiri A’lbaran d’E’ronoh. Je réquisitionne ce chasseur, attendu que nous étions en pleine conversation civilisée au moment où vous avez commencé à nous mitrailler.

L’autre appareil ouvrit aussitôt le feu. Xiri piqua sur une longue trajectoire en arc pour éviter l’assaut.

— Eh bien, c’est une option, en effet, commenta Phan-tu.

— Ils ont bel et bien tiré les premiers, répondit Xiri. Voyons si ces canons fonctionnent.

Elle pressa les détentes des canons avant, mais n’entendit qu’un déclic inutile.

— Les miens sont fichus. Et ceux de l’arrière ?

Une salve jaillit du canon de queue comme un battement de cœur précipité.

— Ici, tout fonctionne, mais on a un problème.

— Une batterie de canons, c’est mieux que rien !

— Je ne parlais pas de ça, dit Phan-tu en désignant le ciel, à l’est. Six vaisseaux en approche ! Non, sept. Quatre à tribord, trois au-dessus, qui traversent l’atmosphère.

— Amicaux ou non ?

— Aucune idée, répondit Phan-tu en essuyant la poussière de l’intérieur de la vitre pour mieux y voir. Mais mieux vaut les considérer comme hostiles pour le moment. Xiri, comment va-t-on s’en sortir dans un combat aérien rien qu’avec les canons arrière ?

— Aucune idée, mais je suis toujours prête à relever les défis.

L’astromécano poussa un trille serviable.

— Tu te sens enfin à ta place ? On dirait que notre droïde a hâte d’en découdre ! dit Xiri avant de jeter un coup d’œil à Phan-tu. D’accord, tout le monde, espérons que nous avons tous l’estomac et les circuits bien accrochés, parce que ça va secouer !

 

Dans les champs détrempés, personne ne pouvait distinguer Maître Yaddle et Cippa à travers la pluie. Parfois, la petite taille présentait des avantages. Pendant qu’elles couraient parmi les tiges, des explosions résonnaient tout près d’elles et au loin. Impossible de savoir comment les autres Jedi s’en tiraient. Yaddle entendit un vrombissement au-dessus d’elles. Elle fit signe à Cippa de se baisser.

Un volumineux appareil pourvu de canons bilatéraux sous les ailes les survola. Elle ne le reconnut pas. D’autres participants arrivaient donc pour se joindre à la bataille. Il fallait que Yaddle cache Cippa, sans tarder.

— Je n’aime pas ça, dit-elle pendant que Cippa s’accroupissait et scrutait le champ.

— Moi non plus, dit-elle. Je veux me battre ! Pas me cacher.

— Non, Cippa. Nous devons te trouver un abri.

Yaddle examina une rangée de céréales d’un bout à l’autre, puis la suivante.

— Là.

Elle conduisit la novice jusqu’à un bâtiment de briques rustiques et d’argile à l’orée du champ. Il s’enfonçait profondément dans la terre. Yaddle y pénétra et sortit la tête.

— C’est bien ce que je pensais : une réserve souterraine pour les légumes racines. C’est à l’abri de la pluie et plutôt sec. Tu y seras en sécurité, protégée des combats en surface.

— Je ne suis pas un légume racine ! protesta Cippa en croisant les bras.

Ses nattes trempées pendaient comme des cordons humides de chaque côté de sa tête.

— Reste ici. Je reviendrai te chercher quand le danger sera passé.

Yaddle commença à s’éloigner. Elle savait que Creighton se battait quelque part près des plates-formes d’atterrissage et cherchait sans doute un autre vaisseau. Les soleils se couchaient, ce qui ne présageait rien de bon. Dans le noir, les adeptes de la Voie bénéficieraient d’un avantage puisqu’ils connaissaient les lieux.

Yaddle ferma les yeux, écouta la Force et chercha à savoir où l’on avait le plus besoin des Jedi. En étendant ses perceptions, elle sentit la détresse dans plusieurs directions. Elle ouvrit les yeux. Cette bataille finirait mal, forcément. L’ennemi les surpassait largement en nombre, et qui pouvait dire si le message de Creighton Sun avait été entendu ?

— Maître Yaddle, dit Cippa.

Yaddle se retourna et vit la novice qui passait la tête par l’entrée de la réserve à légumes, trois mètres derrière elle.

— Et si vous ne revenez pas ? demanda la petite dont les cils brillaient presque dans la faible lumière.

Yaddle ne savait jamais vraiment quoi répondre à ce genre de question. Elle n’avait aucun moyen de prévoir l’issue de cette bataille. Ni de savoir si elle y survivrait. Elle ne jugeait pas bon d’imposer un optimisme sans fondement à ses novices : la réalité faisait partie de leur formation, tout comme le fait d’affronter les injustices et les caprices du sort. Elle exprima donc sa conviction profonde, quelle que soit l’issue probable de la situation.

— Fie-toi à la Force, Cippa. Et reste cachée !

Sur ces mots, Yaddle bondit dans le champ humide sous la lumière déclinante et serra ses poings à trois doigts en se préparant à la bataille qui l’attendait.












Chapitre vingt-trois

Domaine de la Voie, Dalna




Creighton Sun et Aida Forte étaient sortis du Lazuli avant même qu’il ne touche le sol dalnan. Ils avaient ouvert un sas et sauté sous la pluie battante pour atterrir dans la zone où se dressaient les annexes, à l’ouest des plantations. Là, de petits groupes de membres de la Voie se précipitaient vers l’endroit où leur vaisseau était sur le point de s’écraser. Ils s’apprêtaient sans nul doute à agresser d’éventuels survivants pour étouffer la bataille avant qu’elle ne gagne en ampleur.

— Nous devons les maintenir à l’écart, dit Creighton en se ruant vers les adeptes. Assez longtemps pour que les secours arrivent.

— Si les secours arrivent, le corrigea Aida, qui courait devant lui. Creighton, il ne s’agit pas que d’une simple escarmouche issue d’un malentendu. Ils essaient de nous anéantir. Comme si on se servait d’une torche pour tuer une mouche.

— Pour un groupe qui se prétend pacifique, ils me paraissent affreusement prêts à se battre.

— Comme s’ils s’y attendaient depuis le début. Hé, attention derrière ! cria Aida.

Un membre de la Voie avait bondi de sa cachette dans les herbes hautes pour frapper Creighton à la tête avec une lance électrifiée dont la pointe crépitait sous la pluie. Le Jedi esquiva, riposta avec son sabre laser et coupa la lame en deux. Des tirs de blaster fusèrent dans leur direction, et Aida en para quelques-uns avec son arme. Un peu plus loin, elle distinguait au moins cinq adeptes de la Voie, dont certains leur tiraient dessus pendant que les autres cherchaient à se rapprocher afin de les attaquer au corps à corps. Les droïdes de sécurité s’étaient dispersés et ajoutaient leurs lasers rouges à la fusillade.

Aida tendit une main verte et écailleuse pour les pousser vigoureusement à l’aide de la Force. Trois disciples s’envolèrent trois mètres en arrière avec un droïde. Ce dernier se rétablit et tira directement sur Aida, qui bloqua les rafales. Un autre adepte poussa un cri.

— La Force sera libre !

Aida dévia deux autres tirs avant d’arracher les armes des mains de ses adversaires, mais l’effort nécessaire la déséquilibra légèrement. Une disciple de la Voie surgit derrière elle et lui frappa l’arrière du genou avec un gourdin. Aida s’effondra et vit le couteau que tenait la femme jaillir en direction de sa poitrine. Elle intercepta l’assaut en lui saisissant les poignets, son sabre laser encore allumé entre leurs deux visages.

— Abomination ! siffla la femme en lui crachant à la figure.

Aida la regarda tenter de rapprocher son couteau. Elle rassembla ses forces et se contorsionna pour esquiver, laissant l’élan de l’ennemie l’emporter en avant. La lame se planta profondément dans la terre. La femme tira en vain sur le manche, et Aida en profita pour lui cogner la tête avec le pommeau de son sabre laser. La disciple perdit connaissance.

Un rugissement retentit au-dessus de la tête d’Aida.

En clignant des paupières sous la pluie, elle aperçut un vieux chasseur, un petit modèle FRC, qui les survolait. On l’avait apparemment rafistolé avec divers morceaux de ferraille. Son moteur hurlait bien trop fort, comme s’il risquait de lâcher d’un moment à l’autre. Il précédait un autre appareil semblable et lui tirait dessus avec son canon arrière, tout en remontant en flèche dans un tourbillon vertigineux. Le vaisseau ennemi, touché de plein fouet, explosa.

— C’est Xiri ! s’écria Aida.

Le chasseur passa au-dessus de leur petit groupe en mitraillant toujours par l’arrière. Il détruisit deux droïdes et interrompit l’attaque de plusieurs disciples qui plongèrent à couvert. Un missile sol-air jaillit d’une meule de foin qui dissimulait en réalité une pièce d’artillerie. Le projectile suivit l’appareil de Xiri qui suivait une courbe au-dessus du champ central en évitant un gros appareil de la Voie. L’E’roni décrocha brusquement à gauche et passa sous l’ennemi. Le missile toucha le vaisseau de la Voie. S’ensuivit une aveuglante explosion jaune.

— Excellent, dit Creighton.

Un autre rugissement se fit entendre dans les airs, mais il ne provenait pas de l’appareil de Xiri.

— Oh non ! J’ai parlé trop vite.

Dans le ciel, non loin d’eux, à l’est, ils apercevaient quatre transports de tailles variées. D’autres commençaient à affluer depuis l’espace.

— Amis ou ennemis ? s’enquit Aida.

— Nous le verrons si et quand ils commenceront à nous tirer dessus, répondit Creighton.

 L’un des plus grands effectua des cercles au-dessus d’eux et déploya ses trains d’atterrissage en descendant vers le sol. La porte s’ouvrit avant qu’il n’ait touché terre, et trois douzaines de Dalnans en sortirent d’un bond, armés. Une Jedi togruta s’avança et s’inclina brièvement devant Creighton et Aida.

— Maître Sun. Je suis le Maître Jedi Fliss Woora. Nous nous trouvions dans le système, tout près d’ici, quand nous avons reçu votre message. Nous sommes descendus dans la ville de West Platt pour rassembler ceux qui étaient disposés à nous aider et en mesure de le faire.

— Maître Woora. Je vous suis très reconnaissant, dit Creighton en s’essuyant le front.

— Je crains bien que vous n’obteniez pas davantage d’aide. La plupart des Dalnans craignent trop la Mère pour se battre ou sympathisent avec la Voie de la main ouverte.

— Combien sont venus ? demanda Aida.

— Une centaine. Certains sur ce transport, et les autres arrivent au compte-gouttes.

Creighton se tourna vers Aida. Il savait ce qu’elle pensait : cet effectif la rassurerait s’ils avaient une idée de la quantité d’adversaires à affronter. Mais comme une bonne partie des adeptes de la Voie se cachaient sous terre, et puisqu’ils ignoraient jusqu’où s’étendait ce réseau de cavernes, ils n’avaient aucun moyen de dénombrer leurs adversaires. Ils pouvaient aussi bien être une centaine que plusieurs milliers.

Les trois autres transports qui suivaient celui-ci atterrirent à leur tour, remplis d’habitants de Dalna. Ces appareils n’étaient pas conçus pour le combat, mais pour convoyer des fantassins. Xiri constituait leur unique soutien aérien, et personne n’aurait su dire combien de temps son chasseur tiendrait.

— Regardez ! fit un des Dalnans en montrant le ciel.

Trois autres appareils entamaient leur descente, sans doute depuis l’orbite de Dalna ou d’un autre système proche. De taille intermédiaire, assez laids, ils comprenaient des crochets de remorquage, des bras de récupération pliables et des soutes de grande taille.

— Des charognards, grommela Maître Woora. Nous les avons déjà vus dans ce système. Ils se montrent généralement après tous les combats, mais ils sont en avance cette fois. Ou peut-être des pirates. Mais que fabriquent-ils ici ?

— La Mère les a sans doute convoqués, répondit Aida. Sinon, pourquoi venir ? Même s’ils prévoient simplement de piller l’endroit après la bataille, avec leur puissance de feu, ils sont capables de causer de sérieux dégâts.

Un des vaisseaux pillards passa en rase-mottes au-dessus de leur groupe et mitrailla les transports dalnans qui venaient de se poser, incendiant l’un d’entre eux. Un autre appareil les dépassa et visa le nouveau groupe qui venait de sortir d’un transport plus modeste. L’explosion secoua l’appareil et Aida, horrifiée, vit des corps voler dans les airs. Des hurlements de douleur ponctuaient le chaos.

Aida poussa un juron, ce qui ne lui ressemblait pas.

— Ce ne sont donc pas des pillards passifs, cria-t-elle en fuyant la trajectoire des tirs. Il faut transporter les blessés hors des champs.

— Fichez le camp ! Emmenez ces transports loin d’ici ! cria Creighton. Ils vont revenir et tirer de nouveau. Ils essaient de nous confiner à terre.

— Creighton, lui dit Char-Ryl-Roy par comm. Je me trouve à l’extrémité sud du domaine, près du réseau de cavernes. Nous essuyons des tirs concentrés et nous avons besoin de renfort.

— Nous vous envoyons de l’aide. Combien d’ennemis environ ?

— Une cinquantaine, mais d’autres arrivent. Ils ne cessent d’émerger de ces cavernes. Un bon nombre de droïdes les accompagnent, et on a du mal à se rapprocher suffisamment pour les détruire. Il nous faut des renforts à terre pour protéger nos arrières afin que nous entrions dans ces cavernes pour endiguer la marée.

— Maître Ela Sutan s’y bat déjà. Si possible, nous tenterons de vous aider, mais nous devons garder le contrôle à la surface pour le moment.

— Compris. Mais il y a des enfants et des vieillards dans les environs. Il faut se montrer prudents. Leur présence nous complique assurément la tâche, répondit Maître Roy.

— Nous enverrons un message. Il faut nous battre sans les blesser.

Il regarda Aida, qui était déjà partie au pas de course aider les blessés sur le champ de bataille qui s’étendait à présent.

— Demander aux personnes âgées de rester dans ces huttes, se dit-il à lui-même, quelle horrible stratégie de la part de la Voie… mais elle leur donne un sérieux avantage. On nous reprochera leur mort s’ils se font toucher par des tirs perdus. C’est un désastre. Autant se battre avec un bras attaché dans le dos.

Maître Roy l’entendit.

— Nous n’avons pas le choix, répondit-il.

Creighton se baissa lorsqu’un des vaisseaux de charognards réalisa un autre passage en les mitraillant.

— Peut-être que notre message portera plus loin que Dalna, dit-il.

— Non, dit Maître Woora en secouant la tête. L’unique balise de communication du système a l’air en panne. Aucun de nos messages n’est sorti du système pendant que nous naviguions aux alentours. Nous sommes peut-être les seuls Jedi à avoir reçu votre appel de détresse.

— Mais nous avons besoin d’autres soutiens, dit Creighton avant de contacter Xiri. Xiri, vous m’entendez ?

Il leva les yeux vers le ciel en se protégeant de la pluie avec le plat de la main. Le petit chasseur de Xiri filait autour des vaisseaux des charognards pour échapper à l’un d’entre eux, qui avait changé de cap afin de la poursuivre au-delà des champs.

— Je vous reçois. Je m’occupe de ces ferrailleurs, dit-elle. Bien armés, mais lents.

— Écoutez. Nous avons besoin d’aide en dehors de Dalna. Et votre vaisseau est le seul dont nous disposions avec une hyperpropulsion.

— Je ne sais même pas s’il est capable de voler dans l’espace ! répondit Xiri.

— Dans le cas contraire, reprit Creighton, vous le saurez avant de sortir de l’atmosphère. Et vous n’aurez qu’à revenir pour vous battre. Mais pour le moment, nous ne sommes pas assez pour survivre.

— D’accord. Mais il me reste une chose à faire.

Le vaisseau de Xiri replongea dans leur direction afin de pourchasser un des vaisseaux de charognards qui venait de tirer sur leur groupe. L’appareil trop volumineux ne pouvait pas tourner assez vite. Xiri se positionna devant et l’abattit de dos, comme tous les autres.

Creighton tendit le poing. Un adversaire à la fois. Voilà comment ils devaient tous procéder.

— Merci, Xiri. Allez-y, maintenant !

— Bien reçu.

Le chasseur de Xiri redressa et s’éloigna du champ de bataille. Creighton espéra qu’elle ne croiserait pas d’autres partisans de la Mère venus se joindre au combat sur le chemin. Si Xiri ne parvenait pas à émettre le message, les Jedi et leurs amis se retrouveraient coincés ici.

Creighton savait que les autres comptaient sur lui pour qu’il les guide, pour qu’il les aide. Pour qu’il leur donne l’espoir. Il ne pouvait révéler à Aida ou à quiconque qu’il sentait une sorte d’effroi grandir au fond de lui, comme quand on jette un caillou dans l’eau en espérant qu’il flotte, en sachant bien ce qu’il adviendrait réellement.

Creighton savait dans ses os que cette bataille était sans doute impossible à remporter.

 

Pas moins de sept membres de la Voie assaillirent Binnot en parlant tous à la fois. Il se trouvait dans un couloir qui conduisait des plantations au réseau de cavernes, à l’intérieur d’une pièce dont la Mère se servait parfois pour des réunions. Il avait tenté de la contacter par comm, mais n’était pas parvenu à la joindre. Voilà pourquoi il était venu : pour la chercher. Et tout le monde affluait pour la même raison : recevoir des réponses et des directives. Et tout ce qu’ils avaient trouvé, c’était Binnot.

— Ils ont amené d’autres Jedi ! fit une femme, le visage livide.

Un Pantoran qui travaillait directement avec les Anciens saisit Binnot par l’épaule.

— J’ai besoin de parler à la Mère. Où est-elle ?

— Nous ne savons pas ! dit une autre femme. Où sont passés les Anciens ?

— Et les champs au nord ? On les a laissés sans aucune protection ! Les vieillards ne peuvent pas servir de bouclier pour tout le domaine.

Au bout d’un moment, Binnot n’arrivait plus à associer les voix à ceux qui l’entouraient. Ils avaient besoin de réponses, de conseils. Comme lui. Il avait commencé en distribuant des consignes qui tombaient sous le sens. Protéger les entrées des cavernes. Attaquer en petits groupes et abattre tous les nouveaux venus qui se joindraient aux Jedi. User de coups bas pour démoraliser l’ennemi et le terrifier. Avec la peur à leur côté, ils pouvaient triompher.

Mais il se trouvait à court d’idées. Le travail d’officier et la tactique comptaient parmi les compétences qu’il n’avait pas eu le temps de maîtriser.

Il les repoussa pour s’enfermer dans une chambre pourvue d’une table élégante et de tapisseries. En avisant une carafe de vin à moitié pleine sur la table, il s’en saisit, renversa la tête en arrière et but avidement. Il porta son comlink de poignet à ses lèvres.

— Mère. Ici Binnot. Il faut qu’on parle.

Il attendit.

— Mère…

— Je suis là, Binnot, fit la voix de la Mère, un peu éraillée, avec une pointe d’irritation.

— Tout le monde vous cherche. Ils ont besoin d’ordres. Ils ont besoin d’un plan.

— C’est toi qu’ils cherchent, Binnot. Guide-les. Mieux encore : bats-toi à leurs côtés. Protégez les cavernes. Vous avez l’avantage. Bats-toi dehors et montre-leur à quoi ressemble un vrai chef.

Pendant une seconde, il n’arriva pas à répondre. C’était bien ce qu’il voulait, n’est-ce pas ? Ravalant sa nervosité, il sentit la chaleur due au vin se répandre sur son visage.

— Où êtes-vous ? demanda-t-il.

— C’est sans importance.

La voix de la Mère paraissait lointaine, et il se demandait si elle se trouvait seulement encore sur Dalna.

— Je suis ici. Surtout, je reste avec vous tous dans vos cœurs. Mais j’ai d’autres problèmes plus vastes à résoudre. Tu peux comprendre. La Voie a besoin de toi, Binnot. Conduis-les. Bats-toi. Montre-leur ton courage et tu seras dix fois récompensé.

— Mère, je…

La comm se tut. Elle était partie.

Pendant plusieurs précieuses minutes, il resta seul, debout dans la pièce. Il percevait presque l’angoisse de l’autre côté de la porte, et le désespoir aussi. La colère. Les Jedi tentaient de détruire tout ce que la Voie avait bâti. Mais il se sentait incroyablement seul, et il dut mobiliser toutes ses forces pour ne pas s’écrouler, dans l’espoir d’échapper à la violence qui se répandait peu à peu vers lui.

Il tendit son gant empoisonné, en déploya et rétracta les aiguilles… Il n’avait pas besoin d’avoir peur, il fallait qu’il considère ce moment pour ce qu’il était vraiment. Le moment dont il avait rêvé. C’était ce qu’il voulait. La lumière du destin l’éclairait à présent. Il était temps de briller de tous ses feux. Pour que la Voie du poing fermé s’empare de son dû.

Il ouvrit la porte, et les adeptes de la Voie cessèrent de jacasser et de beugler pour le fixer du regard.

— J’ai parlé à la Mère. Et je sais quoi faire. Toi, toi et toi, dit-il en désignant trois d’entre eux. Rassemblez chacun trente personnes et faites le tour vers l’est, par les plates-formes d’atterrissage, à l’ouest du champ et au nord des hangars. Attaquez les Jedi simultanément si vous le pouvez. Nous devons les écraser sous le nombre. Toi, ajouta-t-il à l’adresse d’un Trandoshan. Prépare-toi à lâcher les droïdes à Ferdan. À mon commandement. Tous les autres… gardez les cavernes fermées et envoyez des groupes maintenir les Jedi et leurs troupes à l’écart. Attaquez en groupes, en particulier dès que vous décelez une faiblesse. Frappez pour tuer. Si vous avez l’occasion d’abattre un Jedi, ne laissez rien se mettre en travers de votre chemin. Rien.

— Et vous, où allez-vous ? demanda un jeune adepte tandis que Binnot fendait la foule de ceux qui se dispersaient pour accomplir leurs missions.

— Me battre, répondit-il en saisissant son blaster.

 

Un fleuve d’adeptes de la Voie poussait Axel dans le couloir en scandant « mort aux Jedi » et « la Force sera libre » ! Il se cramponnait à son gourdin, mortellement effrayé à l’idée de se faire piétiner sur le chemin de la sortie.

Le couloir se séparait en Y. Devant lui, un des chefs, un humain, arrêtait le flot incessant de disciples pour brailler ses instructions.

— Je veux que certains d’entre vous protègent les entrées des cavernes et restent ici. Les autres…

Il montra du doigt le groupe qui entourait Axel.

— … je veux que vous montiez vous battre à la surface. Pour la Mère !

Il leva le poing, brandissant un long couteau qui étincela sous l’éclairage du couloir.

— Pour la Mère ! rugit le groupe, si fort qu’Axel sentit le cri se réverbérer dans sa poitrine.

Les mains d’Axel tremblaient. Ce n’était pas ce qu’il voulait. Il refusait de se battre. De tuer. Et pourtant, une voix résonnait dans sa tête, semblable à celle de sa mère, qui lui disait : Tu voulais commander. Tu voulais être un leader. Quand on commande, on doit être prêt à assumer les conséquences de ses ordres et à donner l’exemple.

La bouche d’Axel était sèche. S’il avait voulu un poste d’officier au sein de la Voie, et s’il avait ordonné aux adeptes de se battre, il aurait été prêt à faire de même. Un point c’est tout. Mais il ne disposait plus du pouvoir. Il ne lui restait plus qu’à obéir.

La foule des adeptes autour de lui se pressait vers la lumière déclinante de la fin d’après-midi. Une fois à l’air libre, Axel se retrouva bientôt trempé par la pluie qui se déversait déjà sur le sol et coulait tout droit par l’entrée des cavernes. Plusieurs bâtiments occupaient la surface ici, y compris le Cristal. De gros vaisseaux survolaient les environs et tiraient sur les groupes de combattants au sol. Il régnait déjà une forte odeur de fumée et de terre humide. Désorienté, Axel cligna des paupières sous la lumière qui faiblissait, la vue brouillée par les gouttes. Autour de lui, des groupes d’adeptes poussaient des cris. Les marques de leur culte leur coulaient en filets bleus sur le visage. Certains couraient (pour s’enfuir ? vers quelque chose ?) tandis que d’autres, immobilisés sur place, affrontaient des gens qu’il ne reconnaissait pas. Ils ne portaient pas d’uniforme et ne présentaient aucun trait commun entre eux. Mais ils n’appartenaient clairement pas à la Voie, comme en témoignait l’absence de lignes bleues au front ou de tenues arborant les marques de la même couleur. Il reconnut toutefois le vrombissement des sabres laser. Au milieu de la foule, des Jedi livraient bataille.

— Vous trois, avec moi ! lui cria un disciple.

— Contre qui… contre qui vous battez-vous ? demanda Axel.

— Les Chanceliers et les Jedi sont venus nous attaquer. Ils ont appelé des renforts, dit une adepte de la Voie près de lui.

Elle eut un sourire qui rappelait davantage un rictus.

— Ils ne recevront jamais aucun secours. Nous nous y sommes préparés !

 Les disciples attaquaient de toutes parts un groupe de personnes aux tenues ordinaires, accompagnées d’un Jedi weequay.

— Pour le poing fermé ! hurla la femme en levant sa pique pour se ruer dans la mêlée.

Axel demeura en retrait et la regarda empaler un des humains lorsqu’il se retourna pour se défendre contre deux autres disciples de la Voie qui lui tiraient dessus depuis le côté. Il s’écroula en poussant un cri. D’un geste brusque, la femme arracha la pique de son torse avant de se jeter vers un second groupe de combattants. Avant qu’elle ait l’occasion d’en frapper un autre, un tir de blaster l’atteignit en pleine tête. Elle s’effondra comme une pierre.

Axel déglutit. Tout autour de lui, on se battait. Un habitant de Dalna tomba à ses pieds. Mais comme Greylark s’abstint de le frapper avec son gourdin, il se releva tout simplement, le dépassa et accourut aider une Jedi twi’lek qui repoussait cinq membres de la Voie, lesquels tentaient tous de lui tirer dessus à bout portant avec leurs blasters.

Soudain, un faisceau frôla la tête d’Axel, assez près pour manquer de lui griller les cheveux.

Il ne pouvait pas rester planté là. Il fallait qu’il se cache, ou…

— Axel !

Le son de la voix de Binnot le tétanisa. En se retournant, il découvrit son ami qui serrait les dents, sa tunique brune maculée d’un sang violet qui n’était manifestement pas le sien.

— Suis-moi !

Binnot le guida tout en tirant par-dessus les membres de la Voie, abattant au passage une, deux, trois personnes pendant qu’ils traversaient les petites collines qui bordaient l’entrée des cavernes, flanquées d’une rangée de petites huttes toutes simples. Axel n’avait pas encore affronté quiconque avec son arme. Cinq adeptes de la Voie accompagnaient Binnot. Certains affichaient une expression sinistre tandis que d’autres paraissaient franchement terrorisés, en particulier un Pantoran à peau bleue qui n’avait sans doute pas plus de dix-huit ans, avec ses traits encore juvéniles. Il se posta avec eux sous une rangée d’arbres fruitiers mourants qui les abritaient de la pluie.

— Un contingent d’assaillants arrive au compte-gouttes des plantations du nord, dit Binnot. Vous allez vous cacher ici, étant donné qu’aucun d’entre vous n’est très habile.

Il ne chercha même pas à dissimuler cette pique qui s’adressait à Axel.

— Restez à l’abri et tuez tous ceux qui passent par ici et qui n’appartiennent pas à la Voie.

Axel hocha la tête, en pensant toutefois qu’il vaudrait mieux filer en douce et se cacher une fois que Binnot serait parti.

Le jeune Pantoran se figea, terrifié. Binnot s’approcha de lui.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il sèchement.

L’adolescent tenait un blaster, mais il écartait clairement le doigt de la détente, secouant la tête.

— Je ne veux pas.

— C’est pour ça qu’on t’a formé. C’est ainsi que tu glorifieras la Voie, et la Mère.

En entendant le mot Mère, le garçon leva vers Binnot des yeux pleins de chagrin.

— Ma mère vient de mourir. Je n’ai pas… je ne peux pas…

— Si tu n’es pas capable de te battre, tu ne sers à personne. Tu insultes le souvenir de ta mère.

 Le jeune homme se mit à pleurer en silence et lâcha son blaster, le visage inondé de larmes ou de pluie. Sans doute des deux.

Binnot leva les yeux au ciel, l’air furieusement irrité.

— Entouré d’incompétents. Comme toujours.

Il se tourna vers les adeptes de la Voie recroquevillés autour de lui.

— Soit vous vous battez, soit vous ne servez à rien. C’est pour ça qu’on a besoin de vous. C’est ce que la Voie vous demande. L’heure de cultiver paisiblement nos champs et de laisser le reste de la galaxie piétiner nos croyances est terminée.

Il se posta devant son ancien ami.

— Et l’heure est enfin venue pour toi de te rendre utile, Axel.

Ce dernier se rembrunit. Qu’entendait-il par là ?

Binnot posa la main sur la frêle épaule du Pantoran.

— Bon. Tu ne peux pas te battre ? Tu refuses de te battre ? dit-il doucement, sur un ton presque compatissant.

— Oui, répondit doucement le gamin.

Il s’essuya le visage avec sa manche. Binnot hocha la tête. Il ramassa le blaster par terre, l’examina brièvement et le tendit à Axel, qui se débarrassa avec joie de son gourdin.

— Alors tue-le.

— Hein ?

Axel se figea, l’arme au poing.

— Tu m’as bien entendu. S’il ne peut pas se battre, c’est un poids mort et il met notre opération en péril.

Le jeune homme leva vers Binnot un regard médusé.

— Mais… Binnot. Tu n’es pas sérieux ?

Ce dernier inspira à fond, et regarda tour à tour l’adolescent puis Axel. Il se retourna au milieu du vacarme des cris, des combats et des explosions qui leur parvenait depuis les buissons et les arbres.

— Je luttais et je ne reculais devant rien pour la Voie quand j’étais plus jeune que lui, reprit-il. Depuis que mes parents m’ont encouragé à exploiter abusivement la Force et depuis que la Voie m’a donné un but. La vie au sein de la Voie n’est pas faite pour tout le monde.

La main d’Axel tremblait sur le blaster. Il n’en croyait pas ses oreilles.

— Tu sais ce qu’il te reste à faire, Axel. Montre que tu mérites d’être en vie, ici, au sein de la Voie. Montre-nous que tout ce que tu as fait jusqu’ici, tous tes choix t’ont amené à ce moment. Pour bâtir ton avenir, il faut commencer quelque part. Parce qu’on ne va plus te le servir sur un plateau.

Axel le fixa. Il savait que s’il refusait d’obéir, il signait son arrêt de mort, comme ce gamin.

— Mérite-le, hurla Binnot. Allez ! Maintenant !

Axel saisit le blaster. Le jeune homme restait bouche bée, pétrifié, les yeux rougis et encore pleins de larmes. Greylark posa le doigt sur la détente, mais sa main tremblait. Il ne parvenait pas à lever l’arme. Le Pantoran ne devait avoir qu’un an ou deux de plus que lui quand il avait rencontré Binnot, toutes ces années auparavant, alors qu’il enrageait qu’on le traîne dans toute la galaxie pour l’abandonner aux bons soins de ses nourrices. Quand il se sentait orphelin alors même que sa mère se tenait à ses côtés. Quand il avait l’impression de n’être qu’un accessoire esthétique et endimanché. Il appelait la mort de ses vœux à l’époque. Même s’il faisait simplement la comédie. Plutôt crever que de t’accompagner dans une autre de tes stupides missions diplomatiques, maman ! se rappelait-il avoir crié. Parce qu’il l’avait répété plus d’une fois.

 Il entendait la voix de Gella qui le suppliait dans sa tête. Il existe un autre moyen de faire le bien dans cette galaxie, de devenir celui que tu veux vraiment être. Pas ta mère. Pas la Mère de la Voie. Pas moi. Il faut que tu écoutes ton cœur.

Il s’était tellement trompé. Sur tous les sujets.

Avant de réfléchir, il leva son arme et tira sur Binnot.

La détente produisit un déclic creux.

Binnot éclata de rire en fixant le canon du blaster.

— Bon sang, Axel, tu es tellement prévisible !

Il sortit une recharge de blaster de sa poche. Il avait dû la retirer avant de lui tendre l’arme.

— C’est maintenant que tu te décides à développer une conscience ? C’est adorable. Dire que tu me qualifiais de frère à une époque !

— Un frère ne demande pas à un autre de tuer des innocents, dit Axel en lâchant son arme inutile.

Binnot fit un pas dans sa direction pour le toiser.

— Tu n’as jamais été mon frère. Tu es un soldat. Comme moi. Et pas très doué, du reste.

Binnot pointa son propre blaster sur la poitrine d’Axel. Ce dernier repensa à toutes leurs équipées communes autrefois. Les tables qu’ils avaient partagées dans ses cantinas favorites, les escapades pour tromper la vigilance des gardes de sa mère. Quand ils riaient d’eux-mêmes et du monde qui les entourait. Cette amitié ne comptait pas le moins du monde pour Binnot.

C’était donc terminé. C’était ainsi qu’il finirait, de manière si infamante. En ayant fait fausse route, à tout propos.

Une explosion le déséquilibra. Propulsé dans les airs, il ne vit qu’une aveuglante lumière blanche et sentit une chaleur de fournaise tout autour de lui. Son corps heurta le sol avec un craquement, et sa tête rebondit si fort et douloureusement qu’il aperçut de nouveau des étincelles blanches. Pendant quelques secondes, il ne parvint plus à respirer. Un sifflement haut perché résonnait dans ses oreilles meurtries. Et il n’arrivait plus à faire le moindre geste, le corps tout entier envahi par une douleur si extrême qu’il n’en avait jamais connu de pire. Un élancement en particulier s’épanouissait cruellement par rapport au reste. Il porta la main à sa poitrine, où il sentit un morceau de shrapnel qui dépassait de sa peau. En levant les mains devant son visage, les tympans encore envahis par le bruit, il découvrit un sang poisseux sur ses doigts. Choqué par sa couleur rouge vif, il le vit rosir sous la pluie. Il contempla cette couleur magnifique, qui lui rappelait les fleurs en serre de sa mère.

Son champ de vision se rétrécit, envahi par l’obscurité en périphérie. Il se laissa aller à fermer les paupières et sentit le bout de ses doigts s’engourdir.

— Blast ! fit la voix de Binnot, quelque part au-dessus de lui, accompagnée du bruit étouffé de ses pas. Un autre ennemi aérien. Il doit venir d’au-delà de Ferdan. On dirait que les Jedi et la République ont plus d’amis que nous ne l’imaginions sur Dalna.

Une botte raide fit rouler la tête d’Axel d’un côté puis de l’autre. Même s’il comprenait vaguement qu’on le poussait de la sorte, il avait l’impression que tout ceci arrivait à quelqu’un d’autre. Il garda la bouche ouverte et flasque, les yeux clos tandis qu’une obscurité nauséeuse lui cotonnait l’esprit.

— On dirait que quelqu’un d’autre a fait le boulot pour moi, dit Binnot. Bon débarras, petit prince.

Les crissements de pas s’éloignèrent.

Une seule réflexion limpide hantait Axel alors qu’il tourbillonnait à la frontière de l’inconscience. Binnot avait raison à cent pour cent.

 Pour bâtir ton avenir, il faut commencer quelque part. Parce qu’on ne va plus te le servir sur un plateau.

La fumée, les cris et la mort l’entouraient de toutes parts. Mais Axel allait s’efforcer d’y survivre. Il lui fallait simplement un plan, se dit-il en essayant désespérément de ne pas s’évanouir. Une étape à la fois.

Première étape. Ne pas mourir.

Deuxième étape. Trouver Gella Nattai.












Chapitre vingt-quatre

Domaine de la Voie, Dalna




Cippa Tarko n’aimait pas les légumes racines.

En premier lieu, la cuisson leur conférait toujours une texture farineuse. Crus, ils avaient un goût de terre. Ou de terre vaguement sucrée. Peu lui importait qu’ils soient rouges, orange ou blancs. Sur Arkania, ils composaient la base de l’alimentation, mais elle appréciait davantage les mets plus savoureux qui provenaient des autres mondes. Elle ne comprenait pas pourquoi les Arkaniens s’estimaient supérieurs à ces peuples capables de produire des plats si délicieux.

Rien n’était pire que d’être forcée à manger des légumes racines, excepté se retrouver prisonnière au milieu des légumes racines. Ce qui était justement le cas de Cippa.

Maître Yaddle lui avait demandé de rester dans cette cave jusqu’à ce qu’on vienne la chercher après la bataille. Mais si Maître Yaddle tenait le rôle de mentor spécial auprès d’elle, c’était bien pour qu’elle apprenne. Et comment était-elle censée apprendre dans cette cabane boueuse ?

 Elle jeta un coup d’œil par la porte. Les soleils s’étaient presque entièrement couchés, et l’obscurité se répandait sur les plaines agricoles du domaine de la Voie. La pluie avait tourné à l’averse torrentielle, et un fossé proche gargouillait comme une rivière miniature. Elle préférait ça. Douée d’une vue excellente, bien plus efficace que la plupart des autres espèces, elle appréciait de distinguer le spectre infrarouge. Au loin, elle apercevait les silhouettes orangées des combattants qui se déplaçaient. Des zones lumineuses là où certains tenaient des blasters ou installaient des canons sur des vaisseaux, et les trajectoires ardentes des moteurs dans le ciel au passage des vaisseaux. Certains, de gros appareils de récupération, affrontaient de petits chasseurs rafistolés. Difficile de dire qui appartenait à quel camp.

Cippa songea à tous ceux qu’elle connaissait sur le champ de bataille : Priv. Lu. Maître Yaddle et les autres Jedi qu’elle avait brièvement rencontrés avant que le Lazuli ne s’écrase. Les deux membres du couple qui l’avaient entourée et protégée comme leur propre enfant. Cippa se souvenait à peine de ses parents. Elle se souvenait vaguement de deux personnes de grande taille, très fières, et des mains élégantes de sa mère. Rien de plus.

Mais surtout, elle se rappelait la présence constante de Maître Yaddle. Elle était toujours si gentille. Et si petite ! D’une patience infinie. Chacune de ses douces remontrances cachait en réalité une leçon. Cippa trouvait la méthode ridicule. Comment apprendre quoi que ce soit de la sorte ? Elle préférait s’entraîner à exercer sa maîtrise de la Force, étant particulièrement douée pour faire léviter des objets. Yaddle l’avait formée patiemment à ce sujet aussi.

— Tes forces peuvent devenir tes pires faiblesses, lui avait-elle expliqué. Si tu ne t’exerces pas à faire ce que tu ignores, cela revient à inspirer sans jamais relâcher ton souffle.

— Je ne comprends rien à ce que vous dites, Maître Yaddle.

— C’est pourquoi tu as encore beaucoup à apprendre.

Cippa savait qu’elle avait raison. Elle allait devoir s’entraîner au maniement du sabre laser et apprendre à puiser dans la Force pour la percevoir tout autour d’elle, afin de détecter de près ou de loin les perturbations, les harmonies et les dissonances. Cette perspective l’effrayait particulièrement. Elle avait tendance à apprécier les faits et les mathématiques. Mais la Force ne se réduisait pas à des données, et Cippa ne comprenait pas vraiment pourquoi, ni comment, elle parvenait à manifester ses propres pouvoirs. Elle ne l’aurait jamais avoué à voix haute, cela dit.

Pendant qu’elle regardait les corps orange et rougeâtres luire comme des braises au loin, elle sut que Maître Yaddle était là-bas. Personne ne pourrait percer aussi bien que Cippa les ténèbres croissantes. Elle disposait d’un avantage évident. Elle pouvait participer. Elle souhaitait tellement prouver à Maître Yaddle qu’elle était digne de rester à ses côtés ! Mais elle craignait aussi de commettre une erreur.

Fie-toi à la Force, avait dit Yaddle quand Cippa lui avait demandé si son maître reviendrait.

Elle regarda derrière elle le tas de légumes racines en retroussant le nez, dégoûtée.

— J’en ai marre de vous. Je sors d’ici.

Elle émergea de la cave et se mit à courir sous la pluie en direction de la bataille, là où les silhouettes rutilaient dans la nuit.

*



LA LUNE ENTRE EIRAM ET E’RONOH

Le Chancelier Mollo occupait un bureau improvisé à l’intérieur de la station lunaire. Depuis sa fenêtre, il considéra les planètes bleue et rouge, Eiram et E’ronoh, avec une grimace. D’ordinaire, il préférait se camper solidement sur un sol planétaire, mais il en avait par-dessus la tête – ce qui représentait une considérable altitude – de la bureaucratie des deux planètes. Au moins, sur la lune, personne ne lui criait dessus.

La Reine Adrialla, paniquée, cherchait à localiser son fils, car Phan-tu s’était tout simplement volatilisé de l’hôpital e’roni sans laisser d’adresse. Elle avait immédiatement imaginé le pire et songé à un complot quand l’aile médicale e’roni avait décidé de le prendre en charge. Orlen avait tenté de conduire la reine et le Monarque au dialogue, mais ils s’étaient campés sur leurs positions et avaient continué à s’accuser mutuellement d’actes ignobles. La guerre faisait toujours rage, et les occasions où Orlen pouvait lever les yeux au ciel sans y distinguer des tirs entre chasseurs devenaient de plus en plus rares. La disparition de Phan-tu coïncidant avec la mission de Xiri, il avait communiqué ses soupçons à la reine et au Monarque. Sans améliorer les communications avec Dalna, il n’existait aucun moyen de vérifier cette intuition. Et pourtant, ils refusaient de réparer la balise.

— Chancelier, dit l’une de ses assistantes en frappant à la porte de son minuscule bureau. Nous venons de recevoir un droïde EX de Coruscant. Il contient un message enregistré par la Chancelière Greylark. Nous l’avons fait transférer à votre bureau.

— Il était temps, répondit Orlen. C’est un vrai calvaire d’essayer de lui parler. À l’avenir, il faut nous perfectionner. Fonctionner à deux Chanceliers représente un vrai casse-tête, parfois.

Il effleura l’holoprojecteur et plaça ses doigts en clocher, impatient, en agitant légèrement ses tentacules.

L’image de Kyong Greylark se manifesta devant lui. Elle portait une tenue des plus ordinaires au lieu de sa panoplie officielle. Pas de maquillage. Pas de bijoux. Il en resta choqué.

— Orlen, dit-elle.

Encore un détail inquiétant. Elle utilisait rarement son prénom.

— Ce message s’accompagne… d’une vague de changements. J’ai des nouvelles que vous apprécierez ou non.

Elle eut un sourire hésitant et inhabituel étant donné que Kyong Greylark ne souriait presque jamais. Même à la fin d’une mission couronnée de succès, après avoir ramené un secteur tout entier dans le giron de la République ou appris qu’on explorait vingt nouvelles hypervoies. Jamais de sourire, seulement un petit hochement de tête approbateur.

— Il n’existe aucune bonne façon de vous l’annoncer, alors ne tournons pas autour du pot. J’ai décidé de renoncer à mon statut de Chancelière.

— Quoi ? s’écria Orlen. Kyong… Quoi ?

— Je sais que vous devez être choqué, poursuivit-elle. Laissez-moi vous expliquer la situation. Mon fils Axel s’est évadé de Pipyyr à cause de notre message trafiqué. Il collabore avec la Voie de la main ouverte. Sans doute depuis des mois, voire davantage. Au lieu d’assumer les conséquences de sa trahison envers la République, et envers moi, sa propre famille, il s’est acoquiné davantage avec la Voie. Je viens de recevoir un message de sa part, qui me demande de le retrouver directement sur Dalna. Il souhaite qu’un Chancelier s’y rende, moi en l’occurrence, pour une raison particulière. Une mauvaise raison, ce qui me fend le cœur.

— Non, hoqueta Orlen. N’y allez pas ! C’est un piège, Kyong.

— Je sais qu’il s’agit d’un piège, reprit Kyong comme si elle discutait réellement avec lui. Je sais que si je vais sur Dalna, j’y laisserai sans doute la vie. Ou qu’on m’y prendra en otage. Mais si Axel et la Mère ont le potentiel d’exercer une influence sur la galaxie par l’intermédiaire des Greylark, c’est uniquement grâce à mon pouvoir en tant que Chancelière.

— Oh, Kyong, murmura Orlen. Non.

— J’irai donc. En tant que mère. J’ai officiellement renoncé à mon mandat. C’est terminé. Mais cette galaxie n’est pas dépourvue de leader. Elle vous a encore, vous, Orlen.

Elle leva la main.

— Je sais ce que vous pensez. Nous avons toujours formé un excellent duo, parce que nous avions chacun nos faiblesses et nos forces. Nous nous complétons l’un l’autre. Que se passera-t-il maintenant qu’une des deux mains se retire ? La réponse, c’est… que tout ira bien. Quand on perd quelque chose, le changement nous pousse à nous adapter et à nous découvrir de nouvelles forces. Vous êtes un diplomate compétent, où que vous soyez, Orlen. Je resterai toujours disponible pour vous écouter et vous conseiller. Si je survis à ce qui m’attend en tout cas.

En l’absence de tout le décorum et des costumes époustouflants, Orlen remarqua pour la première fois que Kyong était une femme particulièrement menue, aux joues taillées à la serpe et anguleuses, à la silhouette nerveuse, et qu’il ne l’avait jamais relevé jusqu’ici. On aurait pu la considérer comme fragile d’un certain point de vue. Et comme dangereuse d’un autre.

— Mais je crois que je survivrai. Et je crois que vous réussirez, Orlen. Ce dont la République a besoin désormais, c’est de vous.

Kyong baissa la tête, mais lorsqu’elle s’exprima de nouveau, aucune larme ne brillait dans ses yeux. Seulement l’éclat de sa détermination.

— Nous n’avons pas réussi à discuter ouvertement de toute la semaine, hormis par messages éparpillés. Je vous demande donc à présent, Chancelier Orlen Mollo, de réunir Eiram et E’ronoh une fois pour toutes, et de considérer la Voie de la main ouverte comme ce qu’elle est réellement. Personne ne mesure ce qui est vraiment en train de se produire sur Dalna, et je crains qu’il ne faille y intervenir de manière plus directe. Les Jedi ont besoin de vous. La galaxie a besoin de vous. Et en tant que citoyenne de Coruscant et qu’amie… moi aussi j’ai besoin de vous.

Le message s’acheva sur ces mots.

Orlen se sentait abattu. Il était seul. À présent, il n’avait plus la moindre chance, compte tenu de la situation explosive entre Eiram et E’ronoh, de les réunir par magie pour les pousser à participer à une bataille à l’autre bout de la galaxie.

Mais il savait aussi quelque chose que la Chancelière Greylark, ou plutôt Kyong, ignorait. Elle n’était pas au courant qu’il avait déjà envoyé sur Dalna une mission diplomatique comprenant les Jedi Char-Ryl-Roy et Enya Keen, ainsi que la Princesse Xiri. Si Axel demandait à sa mère de s’y rendre pour rétablir la paix, la mission en question avait donc échoué. Sinon, pourquoi Axel n’en aurait-il pas parlé ? Et pourquoi demandait-il à Kyong de venir ?

 Orlen n’avait pas reçu un seul message de la part des Jedi et de Xiri. C’était à croire que le vide les avait engloutis. Où étaient-ils à présent ? Que s’était-il passé ? Comment parviendrait-il à convaincre les deux planètes d’envoyer des troupes livrer une guerre hypothétique qu’il entrevoyait à peine ?

S’il faisait ce que Kyong lui avait demandé, il signait l’arrêt de mort d’Axel Greylark. Et pourtant, elle s’était montrée claire. Même après avoir renoncé à son mandat de Chancelière, Kyong Greylark privilégiait la paix de la galaxie.

Parfois, il faut tout brûler avant de reconstruire.

C’étaient ses propres mots. Même s’ils aboutissaient à la mort sous ses yeux de sa seule famille.

Orlen se leva et sortit en trombe de la station, ses bottes crissant sur le sol incrusté de sel. Il jeta un regard furieux aux deux planètes. Elles recelaient tant de beauté. Et tant d’obstination. Si leurs dirigeants refusaient d’entendre raison, Orlen allait leur montrer par l’exemple. Il retroussa ses manches et appela son assistante.

— Préparez mon vaisseau. Nous allons réparer cette balise. Sur-le-champ.














Chapitre vingt-cinq

Au-dessus du domaine de la Voie, Dalna




La Capitaine Xiri A’lbaran avait l’habitude de piloter de vieux appareils, mais c’était ridicule. Phan-tu et elle avaient échappé à deux vaisseaux de charognards qui les avaient pourchassés sur des kilomètres, loin du domaine de la Voie, avant que le prince ne finisse par les abattre au-dessus d’un grand lac, au nord.

À présent, si cet ancien chasseur FRC pouvait survivre à la sortie de l’atmosphère de Dalna, ils avaient une chance de transmettre un message.

En levant le nez vers le ciel, Xiri réduisit l’accélération du vaisseau.

— Pourquoi tu ralentis ? demanda Phan-tu.

— Parce qu’il nous faut d’abord parler. J’ignore si ce vaisseau tiendra le coup dans l’espace.

— Je tiens à rappeler que je t’avais déjà dit que c’était une très mauvaise idée de décoller dans cette épave, se plaignit-il. On dirait qu’il ne sait faire que deux choses : caler ou accélérer à fond.

— Estime-toi heureux qu’il ne se contente pas de la chute libre, répondit Xiri. Mais en dehors de ça… nous prenons un risque énorme, Phan-tu.

— Je sais.

— Si nous effectuons le saut en vitesse-lumière et que la navigation déraille, nous risquons de nous échouer dans l’espace, ajouta-t-elle. Et de manquer d’oxygène.

— Je sais.

— Notre astromécano vient juste de se faire rafistoler.

4VO-TG pépia en signe d’assentiment.

— Je sais, répéta Phan-tu. Mais avec toi comme pilote, nos chances se multiplient. Je te fais confiance.

— Vraiment ? fit Xiri avant de se taire un instant. Alors pourquoi ne pas m’avoir annoncé que tu montais en douce dans le vaisseau ?

— Je… je ne sais pas.

— Tu es le fils de la reine et de la reine consort. Tu les conseilles en matière de politique et d’affaires domestiques depuis des années. Et tu es en train de me dire que tu ne savais pas ce que tu faisais ?

— Pas quand ça te concerne, non. J’ai réagi sans réfléchir. Je moisissais dans mon lit sans rien faire, et je voulais participer. Je savais que ni toi ni personne d’autre ne me laisserait venir, alors je me suis caché.

— Tu as pris un risque, Phan-tu.

— Je sais, mais ça en valait la peine. Un peu comme maintenant, ajouta-t-il. Quoi que nous fassions, faisons-le ensemble.

— Même si on finit carbonisés ? demanda Xiri.

— Sans nous, l’appel au secours ne partira pas. Nous représentons le dernier espoir des Jedi en dehors de la Force. D’autant que la Voie a déjà tellement nui à Eiram et E’ronoh ! C’est comme ça que nous allons sauver nos foyers.

Leurs sièges étant placés dos à dos, Phan-tu tendit la main par-dessus son épaule et effleura du bout des doigts la tête de Xiri. Elle l’imita, et ils se serrèrent la main pour conclure leur accord.

— Alors allons-y.

Xiri lâcha la main de Phan-tu et reprit les commandes. Elle accéléra, et le ciel bleu s’obscurcit pour laisser place aux ténèbres de l’espace. Des signaux d’avertissement se mirent à retentir dans tout le cockpit.

— On tient le coup, TG ?

Le droïde confirma d’un sifflement.

— Niveaux d’oxygène stables. La coque est intacte, même si l’aile médiane bâbord encaisse sérieusement.

À la seconde où ils quittèrent entièrement l’atmosphère, 4VO-TG émit un bruit qu’on ne pouvait interpréter que comme un juron droïde. Le chasseur FRC cala de nouveau, mais poursuivit sur sa trajectoire en cessant d’accélérer. 4VO-TG éructa une bordée d’insultes électroniques.

— Ce droïde fait de sacrés efforts pour se montrer utile, dit Xiri.

Le bruit du moteur continua de changer de son tandis que l’astromécano compensait ses dysfonctionnements.

— Je sais ce que c’est, dit Phan-tu. Quand je suis devenu orphelin, j’étais pareil.

— Tu ne crois pas que la Reine Adrialla et Odelia t’en voudront à mort d’être parti sans les avertir ?

— Je ne veux pas en parler. Les parents ne changent jamais. Bon. Où va-t-on ?

Ils gardèrent le silence près d’une minute. Phan-tu tendit le bras derrière lui, et la main de Xiri vint à la rencontre de la sienne. Ils échangèrent une affectueuse pression.

— Tu penses à ce que je pense ? demanda Xiri.

— Oui, répondit Phan-tu. Xiri, rentrons chez nous.

Prendre les décisions à deux cerveaux au lieu d’un pouvait sembler particulièrement insolite. Mais c’était également très agréable, pour changer. Xiri redémarra, et le moteur reprit miraculeusement vie après avoir toussoté une ou deux fois.

— Prenons la direction de l’hypervoie qui conduit au système d’Eiram et E’ronoh, dit Xiri.

Une fois à l’entrée de la voie, elle respira à fond.

— C’est parti. TG, tout est prêt ?

Le droïde lâcha un petit couinement. Il avait l’air nerveux. Xiri enclencha l’hyperpropulsion, et les étoiles s’allongèrent pour former des lignes tout autour d’eux tandis qu’ils s’engageaient dans l’hypervoie. Phan-tu poussa un hourra de triomphe et Xiri un soupir de soulagement.

— On devrait arriver d’ici…

Le vaisseau tressaillit, et la tête de Xiri cogna contre son siège. 4VO-TG lança ce qui ressemblait à un appel au secours. Les traits de plasma de l’hypervoie redevinrent des lignes stellaires, et le chasseur FRC se mit à tourner doucement dans l’espace.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Phan-tu, paniqué.

— On vient de sortir de l’hypervoie. Je croyais pourtant avoir entré les bonnes coordonnées ! Hein ?

Xiri consulta les infos du cockpit.

— TG dit que notre hyperdrive a lâché !

— C’est réparable ? Où est-on ? demanda Phan-tu en plaquant les mains contre la verrière. Oh, tous ces tonneaux vont me rendre malade.

— Nous avons des problèmes bien plus graves que le contenu de ton estomac, dit Xiri. Le moteur a grillé, et nous sommes encore bien loin d’Eiram et E’ronoh.

— Quoi ?

— TG, qu’en est-il des systèmes de survie ? Combien de temps avant de manquer d’oxygène ?

Le droïde ne répondit pas, et l’affichage de Xiri resta lui aussi en pause.

— Dis-nous, TG, insista Xiri.

Un cadran du cockpit afficha 3,35 heures.

— Quelques heures, murmura Xiri.

— On ne peut pas se faire aider ? demanda Phan-tu. Peut-être qu’il y a quelqu’un dans les environs…

Mais en regardant dehors, Xiri ne vit que des étoiles. De splendides et inutiles étoiles.

— On peut envoyer un message, mais personne sur Dalna ne pourrait nous aider, même si la transmission passait. Et les balises de communication d’Eiram et d’E’ronoh sont hors service.

L’espace d’une seconde, elle eut du mal à respirer.

— Phan-tu, c’est ma faute. Je n’aurais pas dû te laisser venir. C’est moi la pilote. Je n’aurais pas dû décoller dans cet engin en sachant le risque qu’il représentait.

— Non, Xiri. Nous avons choisi ensemble. Nous avons « copiloté » cette idée catastrophique. Mais tu sais quoi ? Maintenant que je suis en ta compagnie avec un million d’étoiles et quelques précieux souffles à partager… je le referais sans hésiter.

— Moi aussi. Cent fois plutôt qu’une.

Xiri renifla.

— Je t’aime, tu sais ? ajouta-t-elle.

— Je t’aime aussi, Xiri.

4VO-TG émit une trémulation sonore.

Phan-tu gloussa.

— Toi aussi, on t’aime, TG.

— Ce n’est pas ce qu’il a dit, fit Xiri en s’essuyant le nez et en tapotant sa console. Nom d’une explosion solaire ! TG affirme qu’une balise de communication d’Eiram et d’E’ronoh fonctionne et qu’elle reçoit les messages !

Phan-tu applaudit.

— C’est encore mieux qu’un je vous aime !

Xiri effleura la console et ouvrit un canal de communication.

— Ici la Capitaine Xiri A’lbaran, accompagnée de Phan-tu Zenn, d’Eiram et E’ronoh. Notre chasseur s’est échoué à ces coordonnées. Nous recevez-vous ?

Ils attendirent deux minutes avant qu’une voix familière ne retentisse dans le cockpit.

— Xiri ? Phan-tu ? Ici le Chancelier Mollo. Loués soient les abysses, vous allez bien ! Nous vous recevons cinq sur cinq. J’ai vos coordonnées. Je communique votre position à la Reine Adrialla et au Monarque, et nous vous envoyons immédiatement de l’aide. Tenez bon.

— Attendez ! dit Xiri. Nous n’appelons pas que pour demander un sauvetage. Nous avons besoin que vous transmettiez un message directement à mon père et à la reine. La Voie de la main ouverte livre bataille aux Jedi sur Dalna. Nous avons les preuves que c’est la Voie qui a transporté le klytobacter sur la lune et en produit en énormes quantités. Ils ont lancé des droïdes de sécurité : les Jedi et les Dalnans n’ont aucune chance face à ces adversaires en surnombre. Il y a déjà beaucoup de morts, et ça ne fait qu’empirer.

La voix de Xiri tremblait, et Phan-tu tendit le bras pour lui caresser la joue. Lorsqu’elle lui pressa la main, il s’exprima à son tour.

— Ici Phan-tu Zenn. Les peuples d’Eiram et d’E’ronoh doivent reconnaître une bonne fois pour toutes que nos planètes sont plus fortes ensemble que séparées. Nous étions si occupés à suivre le mode d’emploi de notre destruction mutuelle que l’évidence nous a échappé. Nous pouvons être les architectes de la réussite. Ensemble.

Phan-tu prit une précieuse bouffée d’air.

— Les Jedi n’ont jamais voulu rien d’autre que la paix entre nos planètes. Pour une fois, ce sont eux qui se retrouvent dans le besoin. Et le moment est venu pour nous de nous battre pour la vérité… et pour ce que la Voie sait depuis le début : si Eiram et E’ronoh s’unissaient, aucun raz-de-marée, aucun séisme, aucune tempête et aucune Voie ne pourraient jamais nous détruire.

*


RÉSIDENCE GREYLARK, CORUSCANT

Kyong Greylark avait congédié ses assistantes et le nombreux personnel qui grouillait quotidiennement autour d’elle en temps normal. Après avoir envoyé son message à son fils Axel, elle avait éteint l’holotransmetteur. Yoda et ses assistantes n’avaient pas tardé à sortir, la laissant seule.

Elle était restée debout un bon moment, sans rien faire. Sans un geste. Elle portait encore les mêmes vêtements sales que lorsqu’elle avait travaillé dans la serre. Exploiter son esprit de façon directe lui avait fait du bien, fût-ce pour une tâche aussi infime. C’était l’inverse de la diplomatie, où chacun de ses actes, quel qu’il soit, entraînait de complexes engrenages au cœur de la myriade de gouvernements et de cultures qu’abritait la galaxie. Plonger les mains dans la terre, manier des outils lui avait fait du bien. Et voilà qu’ensuite la requête d’Axel lui était tombée dessus.

Axel.

Quelle erreur avait-elle commise ? Elle avait envie de rire, mais elle dut réprimer un sanglot à la place. Elle connaissait la réponse. Elle en avait commis d’innombrables, en tant qu’exemple. En tant que mère. Et en tant qu’amie ? Non. Elle n’avait jamais été l’amie de son fils. Mais elle pouvait essayer. Tenter de réparer les dégâts. La seule chose qui les avait toujours séparés, c’était son travail. Il passait toujours en premier. Elle le savait. Et Axel aussi. En fait, toute la République était au courant. Son poste l’exigeait, et elle l’avait laissé accaparer chaque minute de sa journée. Même avant de devenir Chancelière, lorsqu’elle échafaudait le plan de carrière qui la conduirait au sommet. Et pendant ce temps, Axel grandissait sur le devant de la scène sans jamais en occuper le centre. Elle avait vu d’autres ambassadeurs et politiciens capables de rester à l’écoute des besoins de leur famille, quelle que soit leur culture ou leur espèce. Et elle s’était souvent sentie supérieure, comme s’ils manifestaient ainsi leur incapacité à se dévouer autant qu’elle à leur mission. Elle comprenait à présent combien cet orgueil l’avait aveuglée.

Au début, une fois le message envoyé, Yoda était resté avec elle sans un mot, pour lui offrir son soutien. L’ancienne Kyong se serait demandé pourquoi, et s’il souhaitait évoquer d’autres affaires concernant les relations entre les Jedi et la République. Mais elle reconnaissait à présent la proposition tacite de Yoda pour ce qu’elle était vraiment. De la bienveillance. Après la mort de son époux, elle n’en avait pas voulu aux Jedi, mais elle n’avait pas non plus parlé à Axel. Et dans ce vide, la colère qu’il éprouvait vis-à-vis de l’Ordre Jedi s’était refermée comme un étau sur son cœur. Encore une erreur. Mais Kyong ne se sentait pas capable de discuter de ses échecs avec Yoda. Pas encore.

On envoya partout des messages contenant sa déclaration officielle d’abdication. Là où les communications fonctionnaient mal, on déploya des droïdes EX, y compris celui destiné au Chancelier Orlen Mollo… désormais seul en titre. Elle se demanda ce qu’il allait éprouver en recevant la nouvelle. S’il la recevait.

Orlen et elle avaient toujours entretenu une relation officielle qui fonctionnait vraiment.

Et maintenant, qu’il le veuille ou non, il devrait tout gérer par lui-même. Elle n’avait pas souhaité une démission si abrupte, mais c’était ce qui était arrivé. Elle comprenait aussi parfaitement que, pour aider son fils, elle ne pouvait pas emporter avec elle la seule chose qui risquait de mettre en péril toute la galaxie : son poste de Chancelière.

 

Une fois tous les messages envoyés, elle s’était accordé une heure de silence et de solitude avant de regagner sa suite pour ôter sa tenue de jardinage et nettoyer la terre accumulée dans la serre. Dans son vaste placard plein de robes et de capes dignes d’un musée, elle chercha sa vieille tenue de l’Académie : le pantalon et la veste ignifugés de style militaire, capables de retenir une lame. En les prenant, elle constata avec stupéfaction qu’ils lui allaient toujours. Elle se rendit dans la Salle de l’Héritage, ignorant les inestimables bijoux au mur pour se tourner à la place vers la vitrine des armes. Elle contenait des couteaux, des épées et des blasters anciens, hors service. Trop vieux pour être utiles. Elle sortit de la pièce en réfléchissant.

Son Longbeam personnel disposait des défenses nécessaires, mais elle n’avait plus l’équipage de la République, et elle ne voulait pas exposer son personnel aux risques de toute façon. Les autres appareils des Greylark ne correspondaient pas à ses besoins. Il lui fallait un petit engin rapide et bien armé. Et elle ne pouvait plus réquisitionner d’un mot la Flotte de la République.

Tous ses assistants étaient partis. Elle s’adressa à C-04L, qui l’attendait à l’entrée de la salle.

— 4L, dit-elle. Contacte l’arsenal. J’ai besoin d’une ultime faveur.

Il ne fallut pas longtemps. Une petite navette trapézoïdale de classe Beta, correctement blindée et armée, atterrit bientôt sur le toit de la Résidence Greylark. Elle n’avait pas tardé une seconde. Kyong avait envoyé sa réponse à Axel depuis plusieurs heures, et n’avait reçu aucune nouvelle depuis. Elle avait espéré qu’il apprécierait de la savoir en chemin pour Dalna. Mais rien, seulement le silence.

Lorsqu’elle embarqua à bord de la navette, seule, elle fut ravie de découvrir un ensemble de blasters, de fusils et de couteaux de tailles diverses qui l’y attendaient, accompagnés d’un mémo audio de la part de l’administrateur de l’arsenal.

— Simple geste de politesse pour votre sécurité, à n’utiliser que sur Coruscant. Du moins, c’est ce que j’ai indiqué, fit sa voix. Chancelière… enfin, Kyong : soyez prudente.

Il eut une hésitation.

— Que la Force soit avec vous.

— Oui, se dit-elle à elle-même. Nous aurons besoin de toute l’aide disponible.

 Elle sourit, poussa un gros soupir et inspecta l’intérieur du vaisseau vide. Elle éprouvait une curieuse impression en l’absence de la foule d’assistants et d’attachés qui surveillaient d’ordinaire ses moindres gestes. C’en était assez. Il était temps de partir.

En entrant dans le cockpit, elle découvrit un occupant.

— Maître Yoda ! fit-elle, surprise.

Yoda acquiesça.

— Vous accompagner je vais, dit-il. Le message d’Axel montre une grande agitation sur Dalna. Beaucoup de choses on nous a cachées.

— Toujours aucune nouvelle de Maître Sun ou de Maître Sutan ?

Yoda secoua la tête.

— Pas depuis qu’ils sont entrés dans le Système Dalna. Troublant est ce silence.

— Oui. Si le message d’Axel est le seul à pouvoir passer, la Voie bloque très certainement les communications sortantes de Dalna. Ils se retrouvent en vase clos.

Elle lui jeta un regard plein d’appréhension.

— J’ai l’intention de partir seule. Je ne dispose plus de l’autorité nécessaire pour demander des renforts. Je veux que personne ne soit blessé, y compris vous, Maître Yoda.

— Ensemble nous irons, dit Yoda en hochant la tête. Chancelière vous n’êtes peut-être plus. Mais une amie vous restez.

Kyong lui adressa un sourire reconnaissant.

— Merci, mon cher ami. J’apprécie.

Lorsqu’ils quittèrent Coruscant, Kyong vit un vaisseau plus grand qui les suivait, un Longbeam Jedi de taille intermédiaire.

— Maître Yoda, sommes-nous suivis ? demanda-t-elle.

— Pas suivis. Accompagnés. Un grand danger vous courez. Préparés nous devons être.

— Qu’avez-vous appris ?

— Des rumeurs dans la galaxie circulent. Des factions qui se rendent sur Dalna. Je sens une grande perturbation.

Ce qu’il venait de dire donna le frisson à Kyong. Elle appréciait cette escorte Jedi. Au moins, d’autres témoins assisteraient aux événements sur Dalna. Ils filèrent sans tarder, laissant derrière eux la planète urbaine lumineuse et grouillante de vie pour s’enfoncer dans l’obscurité silencieuse de l’espace. Ils entamèrent le premier d’une longue série de sauts en hyperespace jusqu’à Dalna. Pendant ces brèves périodes, ils parlèrent peu, Yoda pressentant probablement que les idées se bousculaient dans sa tête et qu’elle avait besoin de calme. Mais une fois qu’ils émergèrent de la dernière hypervoie, Kyong reçut un message urgent. Elle fit signe à Yoda avant d’activer la console du cockpit.

Il s’agissait d’un appel de détresse venant du couple princier. Yoda et elle écoutèrent, choqués d’apprendre que la bataille faisait rage sur Dalna. Chaque mot qui leur parvenait de Xiri et de Phan-tu semblait chargé d’autant d’horreur que d’espoir. Après tout ce que les Jedi et la République avaient fait pour Eiram et E’ronoh, ce seraient peut-être ces voix prônant l’unité qui apporteraient enfin la paix. Le discours de Phan-tu la frappa tout particulièrement.

Nous étions si occupés à suivre le mode d’emploi de notre destruction mutuelle que l’évidence nous a échappé. Nous pouvons être les architectes de la réussite. Ensemble.

Kyong comprenait que Phan-tu parlait de ses deux planètes, mais elle ne pensait qu’à son fils. Un deuxième message succéda presque aussitôt au premier.

 C’était Orlen Mollo.

— Kyong ! s’exclama-t-il, à bout de souffle. Il faut qu’on parle.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.

— C’est le chaos. La reine et le Monarque ont entendu le message de Xiri et Phan-tu. Et ils refusent d’écouter. Ils se querellent, pour savoir qui a perdu Phan-tu et qui partira leur porter secours. Ils ne parlent même pas de se rendre sur Dalna !

Kyong ne répondit pas.

— Ils n’ont aucun recul. Ils se noient de nouveau dans leurs différends mesquins.

Kyong resta muette.

— Vous n’allez donc pas répondre ? fit Orlen, exaspéré.

Maître Yoda s’éclaircit la voix.

— Plus proches de la Capitaine A’lbaran et de Phan-tu Zenn nous sommes. En manque d’oxygène ils doivent être. Les secourir je vais.

Il hocha la tête et partit s’entretenir avec un grand Jedi qui venait d’entrer dans le cockpit.

— Kyong ? fit Orlen.

— Vous savez déjà quoi faire, répondit-elle doucement. Vous n’avez pas besoin de moi.

— Mais ils n’arrivent pas à voir…

— Alors aidez-les. Montrez-leur ce qu’ils ne parviennent pas à concevoir. Et laissez les paroles de Xiri et de Phan-tu les inspirer.

Elle marqua un temps.

— Pourquoi êtes-vous devenu Chancelier, Orlen ? Pour visiter de nouveaux mondes ? Pour fuir le carcan de Coruscant et vous salir les bottes ?

— Bien sûr que non.

Lui aussi s’interrompit.

— Il s’agissait de partager un repas avec ceux qui viennent de mondes radicalement différents du mien. De constater qu’élever des enfants était une joie et un dur labeur, sur toutes les planètes. De rire ensemble, avec tous les habitants de la galaxie.

Kyong l’entendait déjà respirer plus régulièrement.

— Je prévois votre prochaine question, Kyong. « Que partagent Eiram et E’ronoh en dehors du conflit ? »

Kyong sourit.

— Et la réponse ?

— Xiri et Phan-tu. Et leur avenir : deux mondes intrinsèquement liés, qui exercent une bien plus grande influence sur cette galaxie qu’ils n’en ont jamais eu conscience.

— Je sens venir un discours. Qui ébranlera les fondations d’Eiram et d’E’ronoh à jamais, dit Kyong. Je vous l’avais dit : vous n’avez pas besoin de moi.

— J’aurai toujours besoin de vous, mon amie.

— Je n’ai pas l’habitude de vous saluer ainsi, mais je crois que la formule s’impose : que la Force soit avec vous, Chancelier Mollo.

*




DOMAINE DE LA VOIE, DALNA

Même de loin, Enya se rendait compte que Maître Char-Ryl-Roy fatiguait. Il venait d’utiliser la Force pour repousser trois membres de la Voie, et en reculant, il avait subi un rude coup de masse d’arme dans le dos. Il vacilla sous le choc et glissa dans la boue. Le fait qu’il n’ait pas anticipé le coup témoignait de son véritable épuisement.

— Maître ! s’écria Enya.

Elle accourut vers lui en essuyant la pluie sur son visage. La grosse averse était devenue réellement torrentielle, ce qui compliquait d’autant le combat. Ils avaient réussi à éliminer un bon nombre de droïdes de sécurité, mais abattre chaque ennemi demandait énormément d’efforts, car les tirs de laser pleuvaient sans discontinuer. Les vêtements éclaboussés de sang et les bottes alourdies par la boue comme son maître, Enya fit basculer par-dessus son épaule un adepte de la Voie qui maniait un gourdin.

— Ça va ? demanda-t-elle à Maître Char-Ryl-Roy.

— Nous avons besoin d’autres renforts.

— Je sais. Ils arrivent. Regardez, dit-elle en pointant le doigt.

Au loin, deux petits vaisseaux atterrirent. Une vingtaine de Dalnans, parmi lesquels des humains, des Pantorans et des Theelins, surgirent des appareils en mitraillant avec leurs blasters. Les adeptes de la Voie qui encerclaient Char-Ryl-Roy et Enya se séparèrent pour courir au-devant du massacre. Tous deux considérèrent avec consternation les corps immobiles tout autour d’eux, dans un vaste rayon. À quelques mètres à peine gisait un Jedi qu’elle avait rencontré quelques années auparavant, Pom Gornay, tué par un membre de la Voie qui l’avait plaqué à terre en déclenchant un explosif.

— Ils ont vraiment envie de se faire tuer, ces adeptes, commenta-t-elle.

— Et d’autres arrivent, fit Char-Ryl-Roy en secouant la tête.

— Maître, on ignore combien ils sont dans ces réseaux de cavernes. Chaque fois que nous parvenons à maîtriser la situation, d’autres surgissent. Il faut bloquer ces entrées. Ce serait le bon moyen d’endiguer la marée.

— Bonne idée. Je vais rejoindre nos amis qui viennent d’arriver et leur faire savoir à qui nous avons affaire. Retrouve-moi à l’entrée de la caverne la plus au sud d’ici quinze minutes.

Elle hocha la tête.

Dès qu’elle fit demi-tour, quatre disciples de la Voie lui barrèrent la route. Un Ongree brandissait un sabre laser vert allumé. Cette vision lui glaça le sang. À quel Jedi mort avait-il pris cette arme ? Pouvait-il s’agir d’Aida ?

Enya braqua son blaster.

— Ce sabre laser ne vous appartient pas.

— Regardez ! Une Jedi sans sabre ! Tu ne dois pas être bien douée pour l’avoir perdu. À moins que, comme tous tes semblables, tu ne mérites pas d’exploiter ce genre d’instrument de la Force ?

— C’est vous qui dites ça ? cria-t-elle.

— Tu vas voir ce que tu vas voir, ordure ! fit l’Ongree en crachant par terre.

Elle lui tira dessus et le manqua. Mais il s’était contenté de la distraire. Pendant ce temps, les trois autres combattants de la Voie, munis de matraques et de blasters, s’étaient déployés pour attaquer de tous côtés. Elle en repoussa un, esquiva un faisceau d’énergie et tira sur les trois autres. L’un d’entre eux avait effectué un moulinet si vif avec son gourdin qu’il la déséquilibra. Elle tomba brutalement sur l’épaule et lâcha son blaster.

Enya sentait la panique monter dans sa poitrine. Elle vit le sabre laser que tenait l’Ongree s’élever au-dessus de lui, prêt à porter le coup de grâce pendant que les deux autres braquaient leurs blasters sur sa tête.

 Si seulement j’avais mon cristal kyber et mon sabre laser, pensa-t-elle avec amertume. Mais elle avait fait son choix. Un don librement consenti. Malgré la colère qu’elle ressentait, elle imaginait la voix de Maître Char-Ryl-Roy dans sa tête. Une voix fatiguée mais sincère.

Tu l’as dit toi-même, Padawan. Tant que la Force est avec toi, tu restes une Jedi.

Elle ne disposait que de quelques millisecondes, mais en capta une fraction pour l’allonger le temps d’un millier de souffles. Enya se détendit. Sentit la Force autour d’elle. Le sol dalnan sous ses doigts. La fureur de ses quatre assaillants. Elle expira.

Les deux tirs de blaster manquèrent sa tête, car elle avait rapidement roulé au sol. Le sabre laser s’abattit dans le vide, et elle répondit par un vigoureux ciseau qui déboîta le genou de l’adversaire. Il lâcha le sabre laser vert avec un cri de douleur. Enya bondit, les bras tendus, et ses poings rencontrèrent les yeux globuleux de l’Ongree. Il hurla en titubant à reculons et en se protégeant le visage.

Enya ouvrit la main et le sabre laser s’envola dans sa paume. Elle sentait l’énergie qui palpitait à l’intérieur, dans sa peau et dans son corps. Il ne lui appartenait pas, non. Mais il paraissait la reconnaître comme une bienveillante extension de la Force. Il lui réchauffa les mains.

Avec cette arme, elle élimina sans tarder les blasters des deux adeptes de la Voie. Une femme extirpa un couteau de sa tunique et chargea en criant. Enya abattit son sabre laser, trancha la pointe de la lame et frappa du poing pour la cogner en pleine mâchoire. Les deux autres s’enfuirent.

Enya contourna rapidement des groupes de Dalnans qui affrontaient ceux de la Voie. Elle apercevait Maître Woora et deux Chevaliers Jedi togruta, Meya Wuk et Den Harrit, au milieu des meutes d’adeptes qui les attaquaient sans relâche. Plusieurs droïdes au faciès illuminé par trois points rouges tiraient des faisceaux écarlates dans l’obscurité crépusculaire qui s’épaississait. Des cris signalèrent à Enya qu’ils avaient touché leurs cibles. L’entrée sud jouxtait les collines ondulées, car Enya avait vu des membres de la Voie surgir de derrière une petite butte qui ne comprenait ni bâtiments ni vaisseau. Elle avança prudemment. Les soleils s’étaient déjà couchés, mais leurs derniers feux illuminaient encore l’horizon, au nord, répandant des teintes bleutées parmi l’obscurité des champs de ce côté.

Elle n’entendait ni voix ni activité devant elle, mais il y avait bien quelque chose. Enya le sentait. Comme si une armée d’êtres malveillants était sur le point de surgir du sol pour la tailler en pièces.

Elle secoua la tête. Mais qu’est-ce qui lui prenait ? Cette peur étrange semblait disproportionnée par rapport à ce qui se trouvait réellement devant elle.

Un grondement se fit entendre non loin de là. Existait-il des animaux sauvages sur Dalna ? La planète comptait certainement de dangereuses espèces autochtones. Enya brandit son sabre laser et le grondement résonna plus fort, plus près.

— Arrêtez ! Au secours !

Elle entendit un cri à sa gauche, de l’autre côté de la colline. Enya se mit à courir dans cette direction lorsqu’elle aperçut une silhouette floue – non, une créature – qui bondissait dans le noir au loin, et filait droit vers les appels à l’aide.

Ses poils se dressèrent sur sa nuque et ses bras se couvrirent de chair de poule.

— Douces étoiles, mais qu’est-ce que c’était ? marmonna-t-elle.

 Il faisait bien trop noir, mais elle crut apercevoir une forme tapie sur le sol. Petite. Grisâtre, ou d’un violet clair. Ou noire. Elle ne faisait même plus confiance à ses yeux. Et maintenant, de l’endroit d’où provenait le cri, elle perçut un hurlement désespéré.

Comme si on torturait quelqu’un. Des gargouillements, des gémissements de douleur étranglés.

Enya resta figée sur place. Son esprit voulait qu’elle intervienne, mais son corps pétrifié tremblait, comme si on avait sapé jusqu’à la moindre parcelle de bravoure en elle. Elle s’effondra à genoux, parcourue de frissons.

Au lieu de bouger ou de s’enfuir, elle se recroquevilla contre un rocher, incapable d’aider les combattants des environs. Quand elle parvint enfin à reprendre son souffle et que son rythme cardiaque se calma suffisamment pour qu’elle se relève sans perdre connaissance, elle retourna vers l’entrée sud des cavernes.

Ce qu’elle avait aperçu avait disparu, quoi que cela puisse être. Elle le savait. Elle sentait cette absence, car ce qui l’empêchait de penser rationnellement, cette terreur abjecte, avait lentement reflué. En courant et en apercevant une bûche calcinée, en cendres sur le sol, elle s’apprêta à l’enjamber d’un bond mais s’arrêta.

Elle baissa les yeux. Ce n’était pas une bûche, mais une silhouette, celle d’une humaine dont les mains demeuraient crispées telles des serres, comme pour repousser son assaillant. Enya reconnut le contour d’une cape de Jedi, et un sabre laser était tombé à quelques mètres seulement. Mais il ne s’agissait plus d’une Jedi. Il ne restait plus d’elle qu’un matériau gris et friable. Des particules de suie noires et blanches formaient des tourbillons sur ses yeux laiteux. Enya toucha le bras de la Jedi, et le corps tout entier tomba en cendres dans ses vêtements.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-elle.

 Maître Char-Ryl-Roy arriva, à bout de souffle.

— Enya. Je croyais que tu me suivais. Pourquoi… où as-tu trouvé ce sabre laser ?

Puis il baissa les yeux et découvrit l’autre manche de sabre partiellement recouvert de cendres grises et de boue. Il se baissa pour le ramasser.

— Je connais ce sabre. Il appartient à Werla Cayn. Un Chevalier Jedi. Elle est arrivée avec ce premier groupe de Dalnans quand notre vaisseau s’est écrasé.

Son visage se décomposa lorsqu’il considéra le tas de cendres humides. Il s’agenouilla pour toucher la substance grise.

— Je me souviens d’elle quand elle n’était encore qu’une novice au Temple de Coruscant.

Il releva la tête vers Enya, affligé.

— Que s’est-il passé ici ? Je n’ai pas vu de feu…

— Je n’en sais rien, maître. Je ne peux pas l’expliquer. J’ai ressenti quelque chose de terrible, et j’ai cru voir…

Elle secoua la tête.

— J’ignore ce que j’ai vu. Une silhouette floue qui courait. Je n’ai jamais eu aussi peur que quand elle est passée près de moi. Et ensuite, j’ai entendu cette Jedi crier.

Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle ressentait un tel chagrin, alors qu’elle ne l’avait jamais rencontrée…

— Je ne sais pas ce qui s’est passé.

— Maître Sun a parlé d’une sorte d’arme de la Voie.

— Il y avait bien le klytobacter qu’a vu Aida Forte. Assez pour anéantir une planète.

— Il faut nous montrer prudents. Nous ne savons pas ce qui nous attend.

— Oui, maître.

 Enya s’essuya les yeux, et Maître Char-Ryl-Roy se mit debout. Il prit le sabre laser de Werla et l’accrocha à sa ceinture.

— Où as-tu trouvé ce sabre laser ? Sur un autre Jedi mort ? demanda-t-il en montrant celui qu’elle tenait.

Enya montra l’arme. Elle lui parut lourde. Curieuse. Mais aussi… réconfortante et chaude.

— Je me suis battue contre des membres de la Voie, et l’un d’entre eux s’en servait. Je ne le reconnais pas.

Char-Ryl-Roy lui prit le sabre et ses épaules se voûtèrent.

— Il appartenait à Maître Orin Darhga. J’ignorais qu’il se trouvait ici.

Il lui rendit l’arme et ferma les yeux un instant. Elle n’aurait su dire s’il était chagriné ou s’il méditait. Enya éprouvait quant à elle trop d’impressions à la fois : la peur qui persistait, le danger tout autour d’elle, son propre épuisement. Mais le poids du sabre laser dans sa main l’apaisait.

Elle regarda son maître et lut sur ses traits l’inquiétude et la concentration. Il finit par parler.

— Il y a davantage de Jedi que nous ne l’imaginions aux alentours. Près d’ici.

— Où ? demanda Enya.

Maître Roy ouvrit les yeux.

— Je l’ignore. Il y a foule dans la plaine en ce moment. Les Jedi se battent férocement et avec talent, mais nous croulons sous le nombre, c’est sans espoir.

À ce moment même, un vaisseau les survola, et des tirs de canon touchèrent le sol autour d’eux. Des mottes de terre et des touffes d’herbe s’envolèrent. Ils plongèrent près d’un gros rocher entouré d’arbrisseaux. L’odeur de végétaux brûlés émanait du sol, là où les faisceaux avaient fait naître de petits feux.

— Il nous faut encore bloquer l’entrée de ces cavernes, dit Char-Ryl-Roy. Allons-y.

— Et les autres Jedi ? demanda Enya tandis qu’ils enjambaient une crête pour s’éloigner des champs incendiés par les tirs de blaster et de laser des vaisseaux qui survolaient le secteur.

— Pour le moment, ils doivent se débrouiller seuls. Que la Force soit avec eux.














Chapitre vingt-six

Domaine de la Voie, Dalna




Ç’aurait dû être une belle nuit, songea Aida Forte.

La pluie ne l’avait jamais dérangée. Elle trouvait plaisant ce moment où le ciel se penchait pour effleurer la terre, et le phénomène lui rafraîchissait toujours les écailles. Les lourds nuages épaississaient encore l’obscurité, comme si on avait répandu un lavis d’encre sur le monde. Il faisait froid, mais pas trop. Les champs bruissaient sous le vent.

Ç’aurait dû être une belle nuit. Mais au lieu de ça, Aida était entourée par la mort.

Maître Creighton Sun et elle se trouvaient au milieu du champ où s’était écrasé le Lazuli. Ils s’étaient placés dos à la coque, de sorte qu’on ne pouvait les attaquer qu’à cent quatre-vingt degrés au lieu de trois cent soixante. Ce qui ne leur facilitait pas énormément la tâche. Les troupes d’adeptes de la Voie arrivaient par vagues infinies. Les cadavres de Dalnans et de disciples jonchaient déjà le champ. Des droïdes détruits crépitaient un peu partout. Le bras droit de Creighton, grièvement blessé, pendait inutilement, et il maniait donc son sabre de sa main non directrice.

Aida et Creighton avaient affronté la Voie sur Jedha, mais dans des conditions radicalement différentes. Au sec, dans le froid, sous un soleil radieux qui ne dissimulait rien. Mais ici, en début de soirée sur Dalna, c’est ce qu’elle ne parvenait pas à distinguer qui l’effrayait. Qui la terrifiait, à vrai dire. La chose qui les avait affectés dans les cavernes rôdait toujours, et de temps à autre, une vague d’effroi la glaçait, l’immobilisait plusieurs secondes. Des secondes qu’elle ne pouvait se permettre de gaspiller. Pendant ce temps, dès qu’un adepte de la Voie tombait, un autre émergeait des ténèbres avec une arme différente et une stratégie d’attaque bien à lui. Mais tous arboraient la même expression. Une haine sanguinaire.

Les bras d’Aida fatiguaient tellement que même son sabre laser lui pesait. Elle reprit son souffle un instant.

— Aida, attention ! cria Creighton.

Elle ne s’était autorisée qu’un moment d’absence, et voilà qu’elle se retrouvait dans la boue, un tintement dans les oreilles. Elle leva les yeux pour s’orienter et vit un homme énorme, de près de deux mètres cinquante de haut, qui frappait avec habileté au moyen de sa lance pour lui transpercer la poitrine. Creighton bondit et intercepta l’arme avec son sabre laser. Elle vola de côté et percuta la coque du vaisseau.

Aida se releva et essuya ses yeux inondés de pluie. Elle se hâta de ramasser son sabre laser, secoua la tête et plia les genoux pour adopter une posture de combat. Creighton gronda tandis que deux membres de la Voie s’en prenaient à lui avec vigueur, comme si on venait de les parachuter sur le champ de bataille, le premier avec un blaster et l’autre muni d’un bâton en métal.

— Tu vas perdre, petite, dit le disciple de la Voie dont la barbe dissimulait à peine le rictus tandis qu’il tirait un petit blaster de sa ceinture. Nous sommes plus nombreux. Et plus personne ne viendra t’aider. La Mère s’en est assurée. Plus tard, on parlera de la Grande Nuit de la Défaite des Jedi.

Il tira sur Aida, qui intercepta chaque faisceau à mesure qu’il s’approchait, pas à pas.

Une fois à portée, il dégaina une longue et fine lame, frappa d’estoc et l’atteignit en haut de la cuisse.

Aida s’écroula à terre.

— Creighton ! s’écria-t-elle, mais Maître Sun s’était volatilisé.

Il se battait peut-être de l’autre côté du Lazuli, hors de portée de vue.

Le disciple de la Voie frappa avec sa lame, et Aida ne réagit pas assez vite pour l’intercepter avec son sabre laser. Elle assista aux millisecondes qui suivirent comme si elles s’étiraient dans du goudron, menant lentement et inévitablement au moment où l’arme l’atteindrait. Elle savait qu’il s’agissait d’un coup fatal, mais refusait de fermer les yeux. En opposant une expression de défi à l’adversaire, elle lutterait encore, jusqu’au dernier instant de sa vie.

Le coup n’arriva jamais. Au dernier moment, l’adepte sembla happé par la nuit. Elle l’entendit atterrir avec un bruit mouillé, loin de là. Au travers des autres disciples et des Dalnans, elle aperçut une petite silhouette verte qui tendait une main à trois griffes.

Maître Yaddle. Son sabre laser voletait comme une bourrasque lumineuse sous la pluie tandis qu’elle repoussait les assaillants. Yaddle agitait sa main à droite et à gauche, et les membres de la Voie s’envolaient pour atterrir les uns sur les autres en criant. Elle ressemblait à un esquif minuscule fendant contre toute attente les vagues qui se succédaient pour le faire chavirer.

Une fois assez proche, Maître Yaddle baissa la main et s’agenouilla auprès d’Aida.

— Vous êtes blessée, lui dit-elle avant de toucher sa jambe.

Aida sentit un calme profond émaner de Yaddle et de son contact, et la douleur reflua. Chaque fois qu’un adepte de la Voie les approchait pour attaquer, Aida sursautait et Yaddle levait la main sans même regarder derrière elle. La pression exercée par la Force les envoyait voler cinq mètres plus loin et les forçait à recommencer l’assaut depuis une autre direction.

— Levez-vous maintenant, Jedi Forte. Où est Maître Sun ?

— Creighton est… quelque part. Lui aussi a été blessé. Maître, combien de temps tiendrons-nous ?

— Nous ne pouvons poser cette question, car la réponse ne nous est d’aucune utilité. La question la plus importante, c’est… oh, qu’est-ce que c’est ?

Yaddle braquait son regard au loin.

— Quoi ? demanda Aida.

À moins d’une centaine de mètres, dans les ténèbres croissantes, elles virent un adepte de la Voie jaillir dans les airs et tournoyer, projeté à bonne distance. Puis un deuxième, dans une autre direction. Et un troisième. Ce qui les catapultait ainsi fonçait dans leur direction.

— Oh non, fit Yaddle en soupirant. Il faut que je m’occupe de quelque chose. Pendant ce temps, continuez à vous battre, Aida. Votre corps n’est pas le seul à affronter les ténèbres. La Force est avec vous, et elle est sans limites. Vous vous reposerez demain. Aujourd’hui, luttez.

— Oui, Maître Yaddle.

Sur ces mots, cette dernière s’accroupit pour bondir dans les airs, dans la direction des corps qui s’envolaient presque aux quatre vents. Tandis qu’Aida se battait contre deux autres disciples de la Voie, elle se demanda au-devant de quelle créature Yaddle s’était précipitée.

Elle le sut bientôt, car Yaddle la rejoignit d’un bond derrière l’abri du vaisseau, accompagnée de la novice arkanienne, Cippa Tarko.

— Je voulais juste vous aider ! protesta Cippa.

— Tu étais censée te cacher !

— Laissez-moi participer ! Je ne peux rien faire d’utile dans une vieille cave moisie pleine de légumes. Je déteste les radis !

Yaddle poussa un soupir. Elle fit plusieurs pas en avant, déploya son sabre laser vert et abattit deux membres de la Voie qui avaient échappé à Aida. Puis elle éteignit la lame et retourna sermonner Cippa.

— Je t’ai donné une directive en ma qualité de maître, et tu m’as désobéi. Voilà pourquoi je m’occupe de toi. Voilà pourquoi tu as besoin de davantage d’instruction.

— Je veux vous aider.

— Ce n’est pas le moment. C’est trop dangereux, novice !

Cippa leva brusquement les deux mains. Yaddle pivota et découvrit deux disciples de la voie qui brandissaient des haches au-dessus de leur tête, mais qui restaient suspendus dans les airs. Cippa les fit monter encore avant de les lâcher, hurlant à pleins poumons, sur le sol dalnan. Ils s’écrasèrent et perdirent connaissance aux pieds de Yaddle.

Aida haussa les épaules.

— Elle pourrait être utile, non ?

— Je ne suis même pas fatiguée ! glapit Cippa.

Yaddle fronça les sourcils.

— De toutes mes années d’enseignement, jamais…

Elle porta la main à son visage pour balayer la frustration.

— Très bien, Cippa. Tu resteras ici auprès de la Jedi Forte. Si tu vois qui que ce soit tenter de l’attaquer pendant qu’elle est occupée ailleurs, fais-le léviter assez haut pour que la chute l’assomme. C’est tout.

Cippa rayonnait.

Yaddle se retourna, rabattit une mèche de cheveux mouillés de son visage et ralluma son sabre laser.

— La nuit sera longue, très longue…

 

Axel Greylark ignorait combien de temps il était resté inconscient. La pluie lui crépitait au visage et ses vêtements lui collaient à la peau. Il gisait toujours sur le sol humide, calé contre ce qui ressemblait à des sacs d’étoffe trempés. Des sacs pleins.

Lorsqu’il reprit entièrement connaissance, il remarqua la migraine qui lui tambourinait derrière les yeux. Bien. Il n’était donc pas mort. Il agita ses doigts et ses orteils. Tous fonctionnels. Il ressentait toutefois à la poitrine une douleur plus vive que toutes les autres réunies. Il leva une main hésitante pour se palper le torse, et ce geste lui arracha un hoquet de souffrance. Il le sentait à présent : un morceau de métal encore enfoncé à travers sa chemise et l’épaisse tunique de la Voie.

Il remarqua le sang poisseux qui avait coagulé autour. Après avoir inspiré rapidement, trois fois d’affilée, il tira.

— Gnnnnnrrr !

Il s’efforça de retenir un cri, mais c’était impossible. Malgré la douleur intenable, il avait extrait le shrapnel. Ses côtes l’avaient empêché de pénétrer plus profondément. Il pressa la main contre sa blessure et sentit un nouveau flot de sang chaud. Avec un peu de chance, il survivrait. Quant à savoir s’il le méritait, c’était une question à laquelle il n’était pas prêt à répondre.

Sous le ciel noir et nuageux, des vaisseaux de tailles diverses allaient et venaient, illuminés par les faisceaux de laser. Il entendait des bruits de bataille non loin de là. Axel se redressa sur les coudes en essayant de repousser les sacs, ou les objets qui l’entouraient de part et d’autre.

Ce ne fut qu’une fois en position assise qu’il comprit qu’on ne l’avait pas jeté sur des sacs de céréales, ni même des ordures. On l’avait jeté sur un tas de cadavres.

Axel réprima un cri et s’éloigna précipitamment des corps. C’étaient des disciples de la Voie, au front desquels la pluie drue avait estompé les rayures bleues. Ils exposaient leurs entailles et leurs plaies à vif, curieusement dépourvues de sang après avoir été lavées sans relâche par l’averse continue. Certains ouvraient les yeux. D’autres étaient jeunes, trop jeunes, comme l’adolescent que Binnot lui avait demandé d’abattre.

Mais par miracle, Axel avait survécu. Première étape accomplie. Il était temps de passer à la deuxième.

— Gella, murmura-t-il.

Il se mit debout, butant sur des chevilles, des coudes et d’autres parties de corps qui lui donnaient la nausée. Entouré d’arbres, il remarqua qu’on avait éparpillé ici les cadavres au petit bonheur la chance, et nullement en témoignage de respect. Il regarda autour de lui, hébété, dans l’espoir de s’orienter. Au nord s’étendaient les champs où la bataille faisait manifestement rage, et d’épais cordons de fumée en montaient, visibles quand une explosion ou d’autres missiles sol-sol illuminaient le ciel. Il se retourna. Les caves se trouvaient derrière lui, et quelque part, Gella.

Il s’élança, glissant dans la boue. Heureusement qu’il portait encore sa tenue de la Voie. Des disciples accouraient en sens inverse, énergiques et disposés à en découdre pour certains, éreintés pour d’autres. À l’entrée des cavernes, les gardes armés jusqu’aux dents s’interrogèrent sur son aspect.

— Tu parais plus mort que vif, commenta l’un d’entre eux.

— Tout pour la Mère ! répondit Axel. Et pour le poing fermé, ajouta-t-il en se rappelant ce qu’avait dit Binnot.

Les mensonges ne lui venaient que trop spontanément. Il baissa les yeux et retira la main de sa poitrine ensanglantée.

— Ils m’ont pris mes armes. Il m’en faut d’autres. Et de quoi panser cette plaie.

— Va à l’arsenal, fit le garde avant de considérer la tache rouge large comme la main. Mais pour ça, débrouille-toi. On n’a pas de temps à accorder aux blessés.

Axel hocha la tête et pénétra en boitant dans la caverne. L’eau de pluie inondait l’entrée en un ruisseau qui dévalait la pente raide. Plutôt alarmant, mais personne ne semblait s’en préoccuper. L’endroit grouillait d’activité. Des disciples de la Voie s’équipaient d’armes tandis que d’autres gisaient dans les couloirs, morts ou blessés. On traînait certains adeptes dans des salles plus vastes où on les abandonnait. Comme l’avait expliqué le garde, personne ne s’occupait d’eux. Axel pressa le poing contre sa poitrine en espérant étancher l’hémorragie, et il s’enfonça dans le dédale. Jusqu’où s’étendait le réseau ? Combien abritait-il de membres de la Voie ? Il n’avait jamais songé à poser de question sur ces informations cruciales pour la bataille. Parce qu’il ne pensait toujours qu’à lui.

Comment trouver Gella ? Il vagabonda un moment, mais il s’enfonçait dans les tunnels et s’égarait davantage. Il finit par s’arrêter. Utilise ce que tu as, pensa-t-il. Reprends-toi, Axel.

Il se redressa malgré la douleur et avança d’un pas déterminé. Avisant un garde humain épuisé, il l’arrêta.

— Toi, là ! J’ai des ordres de la Mère en personne. On a emprisonné une Jedi en bas. La Mère veut qu’on la lui amène immédiatement.

— Alors va la chercher, répondit le garde en essayant de passer son chemin.

— Tu veux que j’explique à la Mère que tu as refusé ? Quel est ton nom ?

— Lumbo.

L’intéressé ne paraissait pas vraiment effrayé, mais il ne tenta plus de s’éloigner.

— Qu’est-ce qui se passe ici à ton avis ? Une petite fête ?

— Non, je…

— J’ai failli crever là-haut, et je suis prêt à y retourner, dit Axel. Pour la Voie. Retrouve le sens des priorités. La Mère veut cette captive Jedi. Maintenant.

Lumbo le dévisagea, et Axel devait assurément avoir l’air terrifiant et furieux, parce que le subterfuge fonctionna.

— Pour l’Égaliseur ? demanda Lumbo en soupirant.

— Oui, répondit Axel sans savoir réellement ce que la créature venait faire là-dedans.

Le garde rebroussa chemin. Il tourna à gauche, à angle droit, puis emprunta une série de tunnels qui descendaient en spirale jusqu’à un couloir bordé d’alcôves.

— Il n’y a que quelques cellules capables de retenir un Jedi.

— Lesquelles ?

Axel parcourut le couloir. Les alcôves contenaient diverses entrées, mais une ou deux seulement présentaient d’épaisses portes en métal pourvues de minuscules fenêtres à barreaux.

— Ce n’est pas trop tôt, fit une voix de femme dans le noir.

C’était Gella.

— Celle-ci, dit Axel.

— Tu es sûr ? demanda Lumbo. Elle est dangereuse.

Axel le gratifia d’un regard noir, et le garde pressa plusieurs boutons sur le mur. La porte monta. Le garde braqua son blaster en reculant. Il tendit des menottes à Axel.

— Je te recommande de les utiliser.

— Merci, frère, dit Axel pendant que Gella émergeait de sa cellule.

Elle regarda Lumbo en souriant.

— Je vous débarrasse de ça.

Elle leva la main, et le blaster du garde, arraché, s’envola pour venir s’y poser.

— Arrêtez ! hurla Lumbo, mais elle s’était déjà avancée pour lui cogner le crâne avec la crosse.

Le garde s’effondra.

— Fais de beaux rêves, dit-elle.

— Je suis tellement soulagé de t’avoir retrouvée, dit Axel. Tu n’as pas idée de ce que je viens de subir.

Gella le saisit à la gorge et le plaqua brutalement contre la paroi du couloir.

— Ce que tu viens de subir ? Toi ? Orin est mort par ta faute ! Mais ça n’a aucune importance, pas vrai ? Parce que ce qui compte, c’est toujours toi, Axel.

 Les doigts du jeune homme palpèrent en vain la poigne de fer de Gella. Il avait du mal à respirer, et songea qu’il l’avait peut-être mérité. Il voulait se battre. Mais pas contre elle. Plus maintenant.

Axel lâcha les mains crispées de la Jedi pour la regarder dans les yeux pendant qu’elle serrait et empêchait le sang d’affluer à son cerveau.

Stupéfaite devant sa résignation, elle le lâcha.

— Mais c’est quoi, ton problème ?

Axel tomba à genoux, la respiration rauque et sifflante. Entre deux souffles, il répondit :

— Chez moi… tout… est… un problème. 

— Eh bien ! Je crois qu’on est d’accord pour la toute première fois, dit Gella en reculant. Parle. Vite.

Axel se laissa retomber pour s’asseoir sur le côté. La main plaquée contre sa poitrine, il continuait à exercer une pression. En la retirant, il remarqua que l’hémorragie avait diminué. Il leva les yeux vers Gella, mais décida de ne pas croiser son regard et fixa le sol à la place.

— Binnot. Il voulait que je tue un gamin qui refusait de se battre. Que j’exécute cet innocent adepte de la Voie qui venait de perdre sa mère. Je n’ai pas réussi.

Axel se cacha le visage.

— Je ne peux plus, Gella. Je ne peux plus faire mine d’être quelqu’un que je ne suis pas. Je ne peux pas être un leader, changer la galaxie, éclipser ma famille ou gagner ton respect. Je ne veux plus jouer à ce jeu-là. J’en ai assez de bluffer.

Gella resta silencieuse un long moment. Elle finit par soupirer.

— Je ne te crois pas.

— Et tu as raison. Je ne le mérite pas.

— Alors pourquoi m’as-tu libérée ?

 Il leva les yeux, osant enfin scruter l’intensité qui habitait constamment ces yeux noirs auxquels rien n’échappait.

— Parce que je voulais faire ce qui est juste. Pour une fois.

Elle prit une inspiration mesurée.

— Comme je l’ai déjà dit, ce n’est pas trop tôt.

Elle désigna son torse.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

— Une explosion, et j’étais trop près. Un morceau de shrapnel. Je l’ai retiré.

— Tu sais, tu n’es pas censé le faire, mais tu m’impressionnes. Ça m’a l’air douloureux.

— Pas suffisamment, à mon avis.

Gella croisa les bras.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? Je perçois énormément d’activité dans ces tunnels, mais je n’entends rien. Je sens beaucoup de Jedi à proximité.

— C’est une guerre, Gella. Je n’ai jamais rien vu de tel. Des Jedi et des habitants d’Eiram et d’E’ronoh sont venus parler à l’un des Anciens. Mais apparemment, d’autres Jedi sont ici. Les adeptes de la Voie ont complètement déraillé et ils essaient de tous les tuer. Alors ils ont demandé des secours et… tout a explosé. La bataille est énorme. Elle a déjà fait beaucoup de victimes.

— C’est comme s’ils avaient cherché une raison pour envenimer les choses, dit Gella. Ces droïdes de sécurité qu’Orin et moi avons trouvés dans les caisses… Ils n’étaient pas destinés à une autre planète ou un autre site, n’est-ce pas ?

Axel secoua la tête.

— Ils sont déjà sur le champ de bataille.

— Il faut que j’aille les aider, dit Gella. Simplement, je ne sais pas quoi faire de toi.

— Fais ce que tu veux. Tu sais que tu peux me tuer quand bon te semble. Laisse-moi au moins te montrer comment sortir d’ici.

— Je ne te tuerais jamais, Axel. Mais…

— Écoute. Ce n’est pas comme si ma situation risquait de s’aggraver. Je suis désolé. Vraiment. J’ai beaucoup à me faire pardonner. Laisse-moi faire une bonne action avant de te débarrasser de moi à jamais. S’il te plaît.

Il n’avait jamais exprimé tant de remords ou supplié à ce point. L’impression curieuse que Gella ressentait s’avéra étrangement libératrice.

— Bien, lâcha-t-elle enfin, tout en conservant une expression impassible. Mais attends. Nous ne pouvons pas sortir d’ici comme si de rien n’était. Conduis-moi dehors. Je ferai semblant de porter les menottes.

— Bonne idée.

Il lui passa les entraves sans les serrer et lui posa la main dans le dos pour la faire sortir de la prison. Quelques passants leur jetèrent des regards de travers pendant qu’ils remontaient les tunnels, mais Axel conserva la même expression d’assurance pure sous un vernis d’autorité. Elle était efficace soixante pour cent du temps. Il espérait bien que le charme opérerait cette fois.

Heureusement, il régnait une activité si chaotique sous terre que personne ne leur prêta attention pendant qu’ils se précipitaient. Quelques disciples jetèrent des regards noirs à Gella au passage, conscients de sa nature. Une fois, une femme moitié moins grande qu’Axel tendit la main pour la gifler.

— Ordure ! cria-t-elle avant de poursuivre son chemin.

— Si c’est le pire qu’on nous réserve, ça me va, murmura Gella, la joue cuisante.

 Ils arrivèrent à sortir des cavernes pour émerger dans la nuit noire. Dès qu’ils se furent éloignés du remue-ménage de l’entrée, Gella jeta les menottes. Elle se tourna vers Axel.

— Tu vas te débarrasser de moi maintenant ? demanda-t-il.

— Pas encore, répondit-elle en scrutant les alentours. Où puis-je trouver Binnot ?

Axel blêmit à l’idée.

— Pourquoi veux-tu le chercher ?

— Parce qu’il a mes sabres laser !

— J’ignore complètement où il est passé. Le connaissant, il a trouvé un transport pour partir d’ici.

— Une méthode à la Axel, on dirait, rétorqua sèchement Gella. Mais parlons sérieusement. Réfléchis comme lui. Tu le connais. Que ferait-il ?

— Il serait en train de prendre des décisions ? D’essayer de monter dans la hiérarchie et d’exploiter la situation pour se faire connaître. Et prendre de l’importance.

— Alors nous devons trouver un point central. D’où il donnerait ses ordres.

— Mais il reste un problème, dit Axel en tendant le bras.

Il désigna une petite navette trapézoïdale qui effectuait des cercles dans le ciel en braquant un projecteur au sol comme pour rechercher quelqu’un. De temps à autre, quand un appareil la mitraillait, elle remontait en cloche, passait derrière l’agresseur, l’abattait et l’envoyait tourbillonner dans la nuit devant une traînée de fumée. Mais elle revenait tournoyer autour de la bataille au sol, essuyant les tirs de blaster inutiles des fantassins de la Voie.

Axel examina le vaisseau.

— On ferait mieux de se mettre à couvert…

 Un instant plus tard, la navette braqua son projecteur sur eux.

— Cours ! hurla Gella.

Tous deux s’enfuirent aussi vite que possible de la zone où l’on se battait avec le plus d’intensité. Une explosion éclata à droite d’Axel, et il recula en se couvrant les oreilles, la déflagration résonnant dans ses tympans.

— Ce vaisseau nous tire dessus ! s’écria Gella.

Ils coururent vers un bosquet où ils purent s’abriter quelques secondes.

— Retire tes vêtements de la Voie, dit précipitamment Gella.

Elle lui passa le poncho crasseux et ensanglanté au-dessus de la tête.

— Là. Tu es officiellement dans le bon camp. Maintenant, par où va-t-on ?

— On a besoin d’une vue aérienne. Peut-être qu’on pourra trouver un vaisseau et localiser Binnot de cette façon. Et abattre quelques adeptes en cours de route.

Un projecteur aérien les éclaira du ciel. Il venait encore de la même navette.

— Oh non, dit Axel.

Au même instant, un groupe d’adeptes de la Voie émergea des ténèbres. Essoufflés, couverts de sang, ils aperçurent Gella et Axel. Sans perdre une seconde, ils levèrent leurs armes et accoururent, l’air sinistre, sous l’averse.

— Oh non, fit Gella.

— Ça, je l’ai déjà dit.

La navette qui les survolait se mit à tirer. Gella et Axel plongèrent loin du groupe d’assaillants au moment où une explosion soulevait le sol sur un rayon de plusieurs mètres. L’impact les jeta face contre terre, la bouche pleine de vase et d’eau. La seule bonne nouvelle, c’est que les membres de la Voie, mitraillés eux aussi, gisaient à proximité, inconscients ou morts.

— Nous n’échapperons jamais à ce vaisseau, dit Gella.

— Il est en train d’atterrir.

— Pratique. On pourrait s’en emparer et rechercher Binnot, gronda-t-elle. Je me débrouillerais plus facilement avec mes sabres laser, ajouta-t-elle en grinçant des dents. Prends le blaster de ce type, fit-elle en désignant un adepte étendu à terre.

Axel s’exécuta. Ses tympans résonnaient encore. Sa poitrine lui faisait si mal qu’il aurait voulu crier de douleur en permanence, et ses jambes tremblaient encore des répercussions de la dernière explosion. Il se sentait épuisé, vidé. Si quelqu’un à bord de cette navette essaie de me descendre, je ne suis pas sûr de pouvoir lui tenir tête.

— Tire dès que la porte s’ouvrira, dit Gella. Ne leur laisse pas même une chance de passer à l’attaque.

Axel hocha la tête.

Le vaisseau, plutôt petit, ne pouvait sans doute abriter qu’une dizaine de passagers : ils n’auraient pas trop d’adversaires à affronter.

Au moment où la porte s’entrouvrit, Axel et Gella se postèrent en appui sur un genou et se mirent à tirer.

Le sas continuait à s’entrebâiller, mais la fumée empêchait de voir à l’intérieur.

— Arrête de tirer ! conseilla Gella. Nous gaspillons de l’énergie. Qui que ce soit, ils refusent de sortir.

Tous deux attendirent quelques secondes que la fumée se dissipe. Des secondes qui leur parurent des années.

Une voix rompit enfin le silence.

— Axel Greylark ! Veux-tu bien arrêter de tirer sur ta mère ?

 Gella et Axel baissèrent leurs armes, bouche bée.

Une silhouette émergea du sas et descendit de la passerelle, suivie de cinq grands et imposants Jedi. La personne de tête, mince et de taille moyenne, portait un pantalon brun ainsi qu’une veste militaire arborant les motifs rouges de Coruscant. C’était une femme aux cheveux rassemblés en une queue-de-cheval assez lâche et mouchetée de gris.

— Maman ? croassa Axel.

— Chancelière Greylark ? fit Gella en s’inclinant gauchement.

— Non, je vous en prie, dit Kyong Greylark en levant la main. Ce n’est pas la peine.

— Elle n’est plus Chancelière, dit Axel.

— Quoi ? fit Gella, stupéfaite.

— Il a raison, dit Kyong Greylark. Je ne suis qu’une citoyenne de la galaxie. Venue aider la République et les Jedi. Et j’ai amené des amis.

 

Axel secoua la tête.

— Je n’arrive pas à croire que tu sois venue.

Kyong Greylark essaya de sourire, en vain.

— Je n’ai pas toujours tenu promesse envers toi, Axel, mais cette fois oui.

Elle leva la main pour parler dans son comlink.

— Maître Sun ? Vous êtes là ?

Le comlink crépita.

— Ici Creighton Sun.

— Ici Kyong Greylark.

— Chancelière ! s’exclama le Jedi d’une voix soulagée.

— Juste Kyong. Plus Chancelière. C’est une longue histoire. Maître Sun, je n’amène qu’un petit contingent de Jedi. J’étais déjà en route pour Dalna lorsque nous avons reçu le message de Xiri et Phan-tu. Maître Yoda est au courant de la situation. D’autres secours arrivent.

— Merci, Chancelière.

— Juste Kyong, répéta-t-elle. Bonne chance.

Elle se tourna vers les cinq Jedi qui la suivaient.

— Contactez les autres Jedi à la surface. Soyez prudents, et que la Force soit avec vous.

L’un d’entre eux, un grand Zabrak, posa la main sur son épaule.

— Nous pouvons rester avec vous.

— Non, Maître Vaqqi. Ils ont davantage besoin de vous que moi, dit-elle en désignant l’obscurité du regard.

Il hocha la tête et disparut dans la mêlée avec ses quatre homologues.

— Alors… pourquoi tu nous tirais dessus ? demanda Axel.

— Voilà qui paraît plus normal, répondit-elle avec un sourire en coin. Commencer la conversation par une critique.

Elle embrassa les environs du regard tandis que la pluie lui trempait déjà les vêtements et les cheveux.

— Je tirais sur les adeptes de la Voie. Tu ne fais pas la différence ?

— Dans cette bataille, difficile à distinguer, commenta Gella, l’air morose.

— Dans la vie, difficile à distinguer, dit Axel en haussant les sourcils.

Kyong pinça le pouce et l’index.

— On se concentre ? Bon, nous avons reçu un message de Xiri et Phan-tu. Ils dérivent à bord d’un chasseur entre Dalna et le Système Eiram-E’ronoh. Maître Yoda est parti leur porter secours avec d’autres Jedi étant donné que nous étions si proches.

— Que faisaient-ils ici ? l’interrogea Gella.

— Ils étaient venus avec Creighton Sun dans l’espoir d’apporter de l’aide. Ils ont décollé de Dalna à bord d’un appareil volé pour essayer d’appeler des secours.

Elle retourna vers le vaisseau.

— Venez. Nous courrons moins de risque en vol. Nous pouvons essayer de contacter les autres Jedi sur place pour savoir où on a le plus besoin de nous.

Ensemble, Kyong, Axel et Gella montèrent à bord et rétractèrent rapidement la rampe derrière eux. Dès qu’elle se referma, ils entendirent des tirs de blaster ricocher sur la coque. Kyong courut au cockpit et se mit à activer des interrupteurs pour préparer le décollage. Elle plissa les paupières en regardant Axel et Gella qui s’attachaient de part et d’autre de son siège.

— Tu es blessé, Axel.

Il porta la main à sa poitrine.

— Ça ira. Je peux encore me battre.

Sa mère le considéra avec surprise.

— Toi ? Te battre ?

Elle tira le manche, et le vaisseau s’éleva.

— Je n’ai pas prétendu être compétent, mais je fais ce que je peux.

— Je croyais que tu faisais partie du camp adverse, dit Kyong. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Quand as-tu appris à piloter ? demanda Axel en voyant sa mère conduire le vaisseau en altitude.

— Oups. Ennemi en approche. Je vais le contourner et le prendre en chasse pour voir ce qui se passe dans le coin, dit Kyong en virant sur l’aile et en accélérant. J’ai appris les bases à l’Académie. Ça doit bien faire trente ans que je n’ai pas piloté. Mais il y a des choses qu’on n’oublie pas.

— Tu ne m’en as jamais parlé.

— Tu n’as jamais écouté.

— Et si on réfléchissait à ce qu’on va faire ensuite ? intervint Gella.

— Bien sûr. Comment puis-je apporter mon aide ? Je dispose d’un nombre d’armes limité. Le vaisseau possède des canons laser et des canons à ions bas de gamme. Vous savez vous en servir, tous les deux ?

Gella et Axel échangèrent un regard et haussèrent les épaules.

— Je croyais que tu avais suivi le cours de manœuvres aériennes de base à l’Académie ! fit Kyong.

— J’ai séché, répondit Axel. J’ai des regrets. Et ce ne sont pas les seuls.

Kyong secoua la tête.

— Bien. D’accord. Gella, vous contrôlez les batteries avant. Axel, poste-toi à l’arrière, aux canons à ions. Garde le carré du viseur sur la cible, et attends de la verrouiller au moins une seconde complète avant de tirer, ou on gaspillera de l’énergie. Quand on virevolte, on est sujet au vertige, alors fixe un objet immobile. Les détentes sont vraiment sensibles, attention.

— Compris, firent Axel et Gella en chœur.

La Jedi courut au poste de tir avant.

— Attends, Axel, l’interpella-t-elle en le regardant. Dis-moi la vérité. C’est vraiment grave, en bas ?

— C’est déséquilibré. Les Jedi pourront tenir un moment, mais sans aide… ils crouleront sous le nombre.

— Rien de pire que ça ? demanda-t-elle.

— Si. La Voie possède d’autres armes, pas seulement les droïdes. Mais… Binnot ne m’a pas tout révélé. C’est ce dont il s’est abstenu de parler qui m’effraie le plus.

Elle poussa un soupir sonore.

— Compris. Va. On perd du temps.

 Axel hocha la tête. Avant de s’en aller, toutefois, il se retourna pour regarder sa mère. Avec sa queue-de-cheval, sans maquillage, elle paraissait à la fois plus âgée et plus jeune que dans sa panoplie de Chancelière habituelle. Il la reconnaissait à peine. En remarquant qu’il n’était pas parti, elle se retourna vers lui.

— Quoi ?

— Rien. Je suis juste… content que tu sois venue. Et désolé.

— À quel sujet ?

Elle avait des taches de rousseur sur le nez et les joues. Il ne les avait jamais remarquées. Elle portait tellement de fard, d’habitude.

— Trop de sujets pour en parler maintenant. Tous, en fait.

— Et si nous survivions pour discuter de tout ça plus tard ?

— Franchement, je ne sais pas ce qui se révélera le plus difficile, répondit Axel.

Elle sourit.

— C’est ce que je me disais. Une étape à la fois.

Il hocha la tête et partit. Leur appareil tangua lorsque sa mère évita un nouvel escadron de vaisseaux qui s’approchaient. Il éprouvait la vague impression qu’il ne réchapperait pas de cette bataille. Mais il en tirait une curieuse sérénité. À l’arrière de l’appareil, il trouva le poste de tir et s’installa sur le siège gyroscopique avant de sangler le harnais. Il activa les deux canons et le programme de visée.

— Je risque de mourir, mais pour la première fois, je vis selon mes propres conditions, dit-il en grinçant des dents.

La voix de Gella retentit à la comm.

— Bats-toi d’abord, tu mourras plus tard. Et tout le monde t’entend dans le vaisseau.

— Bien reçu, dit Kyong.

Axel se frappa le front. Au moins, il n’avait plus rien à cacher. Même s’il avait honte, tout ceci était plus agréable que l’étrange existence qu’il menait encore la veille. Il saisit les commandes, pivota lorsque les vaisseaux ennemis apparurent et se mit à leur tirer dessus.

— D’accord, dit-il en braquant ses canons sur celui qui les prenait en chasse. Je suis prêt à me battre.












Chapitre vingt-sept

Domaine de la Voie, Dalna




La Padawan Enya Keen et Maître Char-Ryl-Roy étaient parvenus à rassembler un groupe de combattants, ainsi qu’une troupe hétérogène de partisans de la République qui avaient entendu l’appel à l’aide local. Tous se battaient près des entrées principales des cavernes. Grâce à l’arrivée de Kyong Greylark, cinq nouveaux Jedi luttaient à la surface. La présence de celle-ci représentait toujours un mystère, mais la nouvelle commençait à circuler au-delà de Dalna : ils avaient besoin d’aide. Urgemment. Une vingtaine de corps jonchaient le sol entre les Jedi et les adeptes de la Voie.

— Ça fonctionne, maître, dit Enya. Nous avons confiné le gros de leurs troupes dans la caverne. Ils n’ont plus réussi à faire sortir de groupe depuis au moins une demi-heure. Et nous avons détruit énormément de droïdes de sécurité.

— Ne parle pas trop vide, Padawan, dit Maître Roy, l’air grave.

Une plaie saignait à son front, et il ne cessait de contacter par comm les chefs des groupes à proximité.

— Comment s’en tire Maître Sun ? demanda Enya entre deux tirs de blaster.

Aida et Creighton s’étaient réfugiés derrière une crête de terre assez dense pour les abriter des tirs effectués depuis les cavernes. Pour l’heure, ceux qui combattaient dans le camp des Jedi et des habitants de Dalna réussissaient enfin à riposter efficacement. Mais pas sans subir de lourdes pertes.

— Le groupe de Creighton tient bon. Trois des nouveaux Jedi l’accompagnent, et l’arrivée de combattants frais aide beaucoup. La Voie ne parvient plus quant à elle à renouveler son effectif dans les champs. Les adeptes possèdent bien plus d’armes au sol et de missiles que nous ne l’imaginions, mais on dirait qu’ils en ont épuisé la plupart. Nous avons abattu plus de vaisseaux de charognards que prévu. Beaucoup de ces appareils appartiennent à des prospecteurs. Ils n’ont pas ce qu’il faut pour lutter contre des chasseurs. Deux seulement se sont joints à nous depuis le sud de la capitale.

— Maintenant que nous sommes débarrassés des droïdes, nous arriverons peut-être à triompher au bout du compte, se permit d’espérer Enya.

Elle s’arrêta de tirer, alors qu’elle avait mitraillé constamment jusqu’ici.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Écoutez, dit-elle.

Char-Ryl-Roy leva les yeux. Ou plutôt tendit l’oreille. Les bruits de tirs avaient cessé, tout comme les cris des blessés et les détonations d’explosifs jetés par les disciples de la Voie, de manière certes chaotique mais avec une efficacité brutale.

L’espace d’un instant, le Maître Jedi entendit le chant des sylscarabs dalnans dans les herbes qui bordaient le champ où ils s’étaient installés. La pluie crépitait tout autour de lui. Il regarda par-dessus le bord de leur tranchée, une opération périlleuse pour un Céréen compte tenu de la taille de son crâne. L’entrée de la caverne était plongée dans l’obscurité. Comme si les membres de la Voie cherchaient à s’abriter.

— Nous regardons du mauvais côté, dit Char-Ryl-Roy, soudain inquiet. Attention derrière vous ! s’exclama-t-il dans son comlink. Tous les alliés disponibles, en défense au nord !

Enya et Char-Ryl-Roy se retournèrent. Derrière eux, dans les champs obscurs, un minuscule trio de lumières rouges asymétriques brillait. Il y en eut soudain six, neuf, puis une quantité innombrable, comme une éclaboussure de sang lumineux sur fond noir. Les lumières oscillaient légèrement en s’acheminant sur le terrain à travers la pluie torrentielle.

Encore des droïdes de sécurité. Par dizaines. La foudre illumina l’obscurité qui les cachait un moment, dévoilant un flot de carrosseries brillantes qui se rapprochaient dans les champs. Le tonnerre lui succéda, accompagné des rugissements et des acclamations des combattants de la Voie dans tout le domaine.

— D’où viennent-ils ? marmonna Char-Ryl-Roy. Nous allons avoir des ennuis.

Il laissa tomber ses macrojumelles pour prendre son comlink.

— Ils ont lâché une autre vague de droïdes de sécurité. Deux fois plus nombreux qu’avant. Creighton, tu me reçois ?

— Je les vois. Ils viennent vers nous aussi. Nous sommes…

La communication cessa abruptement. Au loin, le bruit des lasers et des cris leur parvint, tel un chœur de détresse et de destruction.

— Enya. Allons-y. Le reste du groupe n’a pas suffisamment de défenses ou de puissance de feu pour lutter comme il se doit.

— Oui, maître, répondit Enya en brandissant le sabre laser d’Orin Darhga.

Une fois encore, il lui parut pesant, comme pour rappeler à la Padawan ce qui l’attendait.

Enya hésita malgré tout. Elle s’était montrée impatiente de se battre à l’entrée de la caverne, espérant avoir l’occasion de pénétrer dans le réseau souterrain. L’Ancien Onning et son cristal kyber pouvaient s’y cacher quelque part. Elle savait qu’elle ne combattrait pas au mieux sans lui. Enya se rappelait le jour où, novice, elle était entrée d’un pas hésitant dans les cavernes de cristal de la planète des glaces Ilum, écoutant de toutes les fibres de son corps jusqu’à ce qu’un cristal lumineux particulier, incrusté dans les profondeurs d’un gouffre de trois mètres de large, se mette à lui parler. Elle s’était faufilée dans la crevasse en rampant, en se coupant les paumes, les coudes et les genoux contre les arêtes aiguisées comme des lames jusqu’à ce qu’elle parvienne à le libérer. Dans sa main, il semblait émettre une lueur presque dorée comparé aux autres, comme pour dire : J’attendais que tu viennes me chercher, Enya. Nous pouvons à présent commencer ensemble.

Commencer quoi ? s’était-elle demandé. Mais elle n’avait pas eu besoin de répondre à cette question. Le cristal était là pour l’aider à devenir une Jedi, et à communiquer avec la Force d’une manière inédite. Lorsque Char-Ryl-Roy lui avait demandé de se détourner des cavernes, elle avait donc songé : C’est fini. Je ne peux plus le chercher. Ce n’est pas ici que la Force requiert ma présence en ce moment.

 Le sabre laser d’Orin se réchauffa dans sa paume. Pour lui rappeler qu’on avait besoin d’elle. Que ce cristal orphelin avait besoin d’elle. Elle l’activa, et la lumière verte éclaira la tempête comme un talisman contre les ténèbres.

— Allons-y, maître.

Elle courut au côté de Maître Roy, bien plus vite que tous les soldats derrière eux. En regardant à droite et à gauche, elle aperçut quatre Jedi qui les accompagnaient. Deux Chevaliers, un maître et un Padawan. Toorin, Woo, Riponjonang et Equaa. Keen et Roy. Les six sabres laser brillaient dans la nuit, traits d’espoir crevant l’obscurité.

Les droïdes de sécurité se mirent à tirer dès qu’ils arrivèrent à portée. Les lasers rouges se révélaient bien plus puissants que les faisceaux des blasters standard. Chaque fois qu’Enya en repoussait un, elle ressentait l’impact jusque dans son coude et ses épaules, d’autant plus fort que les nombreuses heures de bataille l’avaient épuisée. Il lui fallait pousser davantage, se concentrer encore pour empêcher ses forces de l’abandonner.

Les tirs déviés touchaient certains droïdes de sécurité, mais leur épais blindage les protégeait bien. Enya inspira à fond, rassemblant toute sa vigueur et harmonisant son corps avec la Force qui l’entourait. Elle bondit en hauteur, parant des tirs pendant qu’elle virevoltait dans les airs avant d’atterrir devant l’adversaire le plus proche.

Le droïde se retourna pour tirer. Enya abattit son sabre laser et l’atteignit au torse. Il recula en vacillant, et de la fumée émergea de l’entaille aux bords de métal rougis. Ce qui ne l’empêcha pas de tirer sur la Padawan. Elle dévia l’attaque et frappa encore et encore. Finalement, le droïde s’écroula. Enya haletait lorsqu’un autre la visa.

 Maître Roy accourut à ses côtés et la couvrit pendant qu’elle affrontait un troisième adversaire. Cette fois encore, il fallut plusieurs coups, et plusieurs longues pauses où elle dut dévier les tirs le temps de pouvoir frapper. Au bout de quelques minutes, deux droïdes gisaient devant le maître et l’apprentie, les diodes rouges de leur façade occipitale désormais éteintes.

Enya accrocha le sabre laser d’Orin à sa ceinture et effectua un saut en arrière pour atterrir derrière le droïde le plus proche. Pas particulièrement agiles, ces droïdes, ni adaptés au corps à corps, mais assez massifs pour résister à une projection au sol ou à un coup de sabre laser. Elle effectua un balayage au niveau des chevilles de l’appareil, qui s’écroula. Puis elle tendit la main derrière sa tête, saisit une poignée de câbles qui la reliaient au torse et tira sans pitié.

Il succomba.

— Enya ! cria Char-Ryl-Roy.

Elle se retourna. Tous les droïdes de sécurité s’étaient éteints après avoir compris que leurs diodes rouges permettaient de les localiser. Une bonne quinzaine d’autres s’étaient éparpillés dans la nuit, uniquement identifiables par les tirs de laser écarlates qui touchaient leurs cibles de tous côtés.

Enya courut auprès de son maître, qui avait levé le bras. Des voix paniquées émanaient de sa comm de poignet.

— Maître Roy ! Nous n’arrivons pas à retenir les droïdes ! Nous avons besoin de votre aide. À l’ouest de…

La voix s’éteignit, aussitôt remplacée par une autre.

— Où est Creighton Sun ?

Il s’agissait apparemment de Maître Woora.

— Nous avons besoin de lui ! Les droïdes nous submergent. Nos blasters ont du mal à percer leur blindage.

— Maître Roy ! fit une troisième voix, qui venait cette fois de derrière eux.

C’était une des Dalnans, une humaine.

— L’entrée de la caverne ! Ils reprennent l’assaut. Nous nous faisons tailler en pièces de tous côtés. Nous perdons des combattants chaque seconde !

Char-Ryl-Roy regarda autour de lui, et le cœur d’Enya se serra. Même en abattant les droïdes un par un, les Jedi n’arriveraient pas à tenir le rythme.

— Détruis tous ceux que tu peux, Enya. C’est la seule solution.

Il prit le chemin de l’entrée des cavernes, mais elle l’arrêta.

— Maître ! Est-ce que… est-ce qu’on s’en sortira vivants ?

Il ne répondit rien, les traits marqués par l’épuisement et le chagrin.

— Il est temps de se battre, Padawan. Pas de poser des questions. Va. Et que la Force soit avec toi.

Il lui pressa l’épaule et bondit dans la nuit.

Enya observa les environs en pivotant sur place, et la vertigineuse sensation de désespoir qui venait de partout l’envahit. Elle palpa le sabre laser à sa ceinture, mais il restait froid désormais. L’arme d’Orin combattrait avec elle, mais elle ne mettrait pas un terme à cette bataille meurtrière.

Un droïde s’approcha, et elle lutta un moment contre lui avant de passer dans son dos pour lui arracher brutalement les câbles. Elle ressentait de la colère contre lui, même si au-delà de cette fureur, elle savait bien qu’il obéissait simplement à un programme. Que son concepteur l’avait fabriqué pour détruire. Si seulement elle avait pu s’en prendre au concepteur en question ! Ou au moins à celui qui dirigeait les opérations. Livrer bataille à l’entrée de la caverne ne ferait que retarder l’inévitable. Et s’il existait un moyen d’arrêter entièrement les droïdes et l’affrontement ?

Elle leva la tête et, plutôt que de regarder le carnage qui l’entourait, elle scruta l’horizon, au loin. Elle regagna en courant l’élévation depuis laquelle ils avaient assailli l’entrée des cavernes, détruisant deux autres droïdes sur le chemin. Elle trouva les macrojumelles que Maître Roy avait lâchées et se mit à examiner les limites du domaine. On se battait partout sauf à un endroit. Les plates-formes d’atterrissage.

Là, à peine visibles dans le noir, plusieurs adeptes de la Voie attendaient tranquillement devant une navette, en rang. Ils portaient des tenues sans taches ni pli. La bataille ne les avait pas directement affectés.

C’étaient donc les chefs, prêts à partir. Les seuls capables de mettre un terme à ce massacre.

Enya laissa tomber les jumelles et se mit à courir.

 

Binnot Ullo était descendu dans une profonde caverne, la seule dans son genre, à quinze mètres sous le Cristal. Bien que fortifié, ce dernier n’avait pas survécu à l’impact d’un vaisseau pirate qui avait explosé en s’écrasant. Il ne s’agissait pas du seul bâtiment détruit. Mais ici, dans cette caverne pleine de terre au plafond hérissé de quelques stalactites blanchâtres, Binnot était là où il voulait être. À la tête des troupes terrestres.

Un grand humain entra, le vit et s’agenouilla aussitôt devant lui.

— Chef. Vous m’avez fait appeler.

Binnot leva la main.

— En effet, Sevi. J’ai fait convoquer tous les dévots.

Sevi hocha la tête. Dans la main droite, il tenait une matraque électrique, son arme. Binnot se pencha pour approcher de lui un pot de peinture bleue. Sevi l’observa d’un air inquiet, car il tenait le récipient en terre cuite de sa main gantée. Binnot avait fait savoir à tous qu’il portait en permanence un gant empoisonné. Il lui suffisait d’une tape dans le dos ou d’une poignée de main pour tuer s’il le souhaitait. Sevi poussa un soupir de soulagement lorsque le Mirialan plongea ses doigts nus dans le pot. Il les en retira dégoulinants de peinture bleu vif.

Binnot posa trois doigts en haut du front de Sevi et descendit en remuant pour tracer des zigzags sur la peau de l’éclaireur.

— Longue vie à la Voie du poing fermé, murmura-t-il.

— Longue vie à la Voie du poing fermé, répéta Sevi.

Lorsqu’il leva les yeux, il souriait. Il avait récemment perdu plusieurs dents en se battant. Les gencives gonflées et sanguinolentes brillaient dans la faible lumière, et il avait la joue enflée et meurtrie. Un sang noir maculait ses cheveux bruns.

— Quelles sont les nouvelles ? s’enquit Binnot. Les cavernes tiennent bon ?

— Toujours. Mais des escarmouches ont éclaté à l’intérieur, ici et là. Nous n’avons pas entièrement éliminé les Jedi sous terre. J’essaie d’obtenir plus d’informations.

— Et les autres créatures ?

— Elles mangent et grandissent rapidement.

Binnot hocha la tête. Sevi grimaça un autre sourire.

— Les droïdes de sécurité font des dizaines de victimes. Le vent a tourné. Les Jedi en abattent certains, mais ils ne peuvent suivre le rythme du carnage. C’est magnifique, chef.

— Je voudrais pouvoir le voir de mes propres yeux. La gloire de la Voie… la Voie véritable. Et l’amère défaite des Jedi et de la République face à nous.

 Binnot se leva et Sevi le conduisit hors de la caverne, dans un étroit et sinueux couloir puis dans des tunnels qui montaient. Il ouvrait et refermait son poing ganté, pressé de contempler le spectacle. De l’autre main, il effleura deux de ses trophées : les sabres laser jumeaux de Gella Nattai, toujours enfermée, impuissante, dans une cellule si éloignée de la surface que personne ne la retrouverait jamais. D’autant que ses propres sbires l’avaient peut-être déjà tuée. Il se souciait bien moins du sort de ceux qui étaient tombés que de ce qui allait se produire. La gloire, grâce au poing fermé. La Mère n’avait jamais apprécié Binnot à sa juste valeur. Et à présent, elle n’était plus là pour lui. Autant oublier le passé. Marda Ro avait vu l’avenir.

Lorsqu’ils émergèrent de l’entrée dissimulée par le mur écroulé d’une grange qui s’ouvrait comme la porte d’une cave, Binnot se tourna pour embrasser la scène du regard tandis que quelques disciples se postaient autour de lui pour le protéger.

C’était splendide. Les deux seuls chasseurs qui restaient étaient impitoyablement pourchassés par le groupe hétérogène de charognards et de prospecteurs, qui espéraient se faire de l’argent sur toute cette destruction et passer leur colère sur ceux qui leur imposaient en permance de nouvelles lois. À terre, les droïdes de sécurité, identifiés par leurs lasers rouges caractéristiques, anéantissaient les dernières poches de résistance ennemie. Des poches extrêmement rares.

— Regardez, dit Sevi en tendant sa matraque électrique.

Non loin de là gisait un tas de cendres humides. De cette silhouette oblongue, seule une extrémité avait conservé sa forme d’origine. Une main tendue comme pour saisir l’air. Une partie de la tête, également, les yeux grands ouverts, la bouche muette déjà tombée en poussière…

— Un Jedi. Bientôt on retrouvera leurs corps sur tout le champ de bataille.

— Excellent.

Quel merveilleux spectacle, songea Binnot.

Il préférait toutefois contempler le ciel. C’était là-haut, loin d’ici, que l’attendait son avenir, pas sur Dalna. Dalna serait bientôt de l’histoire ancienne pour lui, comme tous ceux qui s’opposaient à lui.

Il aperçut un vaisseau charognard bien pourvu en équipement de remorquage et en canons, ainsi qu’un prospecteur noirci de fumée qui poursuivait une petite navette anguleuse. Binnot aurait juré qu’il s’agissait d’un appareil de la République, compact et doté de canons à ions ainsi que d’un hyperdrive hybride. Touché par son poursuivant, un des moteurs traçait désormais un ruban de fumée, et la navette n’arrivait pas à éviter les tirs des autres vaisseaux des pillards. Elle tanguait à chaque impact. Elle devait avoir perdu ses boucliers. Mais au lieu de s’enfuir ou de tenter de semer ses poursuivants, le petit vaisseau ralentissait et adoptait les trajectoires les moins judicieuses possibles, comme s’il cherchait à se faire atteindre.

— Abrutis de laquais de la République, commenta Binnot.

Il aurait voulu avoir un verre pour en profiter davantage.

— Euh, chef… elle vient par ici.

Le détachement de Binnot s’évapora lorsqu’il comprit ce que lui disait Sevi. Cette navette républicaine, qui encaissait encore les tirs de ses poursuivants, n’essayait pas de se faire toucher. Elle essayait de s’écraser.

Sur lui.

— Courez, chef ! hurla Sevi.

Les gardes qui l’entouraient commencèrent à lever la porte du couloir souterrain en poussant Binnot à l’intérieur. Mais ce dernier voulait voir le pilote. Il fallait qu’il sache.

— Tes jumelles ! demanda-t-il à un garde. Donne-les-moi !

— Pas le temps, chef ! Il faut se mettre à l’abri !

Binnot rugit en les lui arrachant. Il resta debout sur place tandis que le reste du groupe se glissait tant bien que mal sous la porte secrète. L’image des macrojumelles devenait tantôt floue tantôt nette, le vaisseau ayant entamé une rapide accélération dans sa direction. Il parvint à obtenir une image claire du cockpit avant de les jeter pour plonger dans le passage souterrain en maudissant le ciel.

C’était Kyong Greylark.

 

Enya courait de toutes ses forces, soulevant des gerbes de boue à chaque pas. Elle filait vers l’ouest et les plates-formes d’atterrissage où elle était arrivée pour la première fois au domaine. Là, sous l’orage, trois navettes attendaient tranquillement leurs passagers, des Anciens de la Voie qui cherchaient à échapper au chaos qu’ils venaient de provoquer.

Dès qu’elle arriva à portée d’un droïde de sécurité, elle se jeta sur lui et le détruisit, puis reprit son souffle avant de poursuivre son chemin. D’autres cadavres jonchaient le sol détrempé, plusieurs présentant les plaies mortelles infligées par les droïdes. Mais un détail l’interloqua. Certains portaient des vêtements de la Voie, et les marques bleues barraient leur visage sans vie. Les droïdes tuaient aussi les leurs.

Enya pressa encore l’allure.

 Le temps qu’elle arrive aux plates-formes, l’une des trois navettes avait déjà décollé. Elle longea le pied de la plus grande aire, plusieurs mètres sous l’endroit où les Anciens conversaient. Une fois arrivée près d’une navette, elle bondit sur la plate-forme et se cacha derrière une des ailes pour épier le groupe. Un grand Ancien dégingandé à quatre yeux parlait à un Sakiyan.

— Ancien Onning. Vous montez dans celle-ci.

— Oui, Barbatash, répondit l’intéressé avant de trotter d’un pas rapide vers le transport.

Enya déploya le sabre laser d’Orin, s’élança dans un bond phénoménal et atterrit entre l’Ancien Onning et sa navette. L’autre appareil, celui de l’Ancien Barbatash, décolla aussitôt et s’enfuit. Un garde se mit à hurler en se ruant sur elle depuis la navette restante. Il lui tira dessus avec un blaster. Le faisceau ricocha sur la lame d’Enya et le toucha à la poitrine. Il s’écroula sur la passerelle d’embarquement.

— Arrêtez ça, dit Enya à l’Ancien Onning. Rappelez les droïdes de sécurité.

Il la regarda avec des yeux exorbités.

— Non.

— S’il vous plaît, insista Enya en éteignant le sabre laser d’Orin pour le ranger à sa ceinture.

Elle leva les mains.

— Pour le bien des vôtres, poursuivit-elle. Ces droïdes massacrent vos disciples. Vous êtes au courant ?

— Si nous les rappelons, nous perdrons, répondit-il en haussant les épaules. Maintenant, si ça ne vous dérange pas, j’ai une navette à prendre.

Enya se campa devant lui. Les deux autres Anciens firent vivement le tour, enjambèrent le garde abattu avec mille précautions et embarquèrent à bord. Le dégoût envahit Enya.

— Vous vous en fichez, pas vrai ? De votre peuple ? dit-elle en désignant les champs à sa gauche.

— Ils ne sont plus mon peuple, dit l’Ancien Onning. Je représente la Voie de la main ouverte. Que voyez-vous autour de vous ?

Il montra le vaste champ de bataille à leur droite, depuis lequel les bruits de destruction se rapprochaient.

— Ça, c’est autre chose. La gloire que chacun peut s’approprier selon ses propres termes. La lutte pour la survie.

Enya secoua la tête.

— Quoi ? Qu’est-ce ça signifie, ce charabia ?

— Ça signifie que je n’exerce plus aucune autorité.

— Où est passée la Mère ? demanda Enya, si proche qu’elle distinguait les gouttes de transpiration sur la peau grisâtre d’Onning.

— Aucune idée. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser.

Il tenta de la dépasser, mais elle tendit la jambe. L’Ancien Onning trébucha et tomba à genoux. Enya le saisit par sa tunique pour le remettre brusquement debout. Puis elle le regarda droit dans les yeux.

— Rappelez-les ! aboya-t-elle.

— Je ne peux pas. Ils ne m’écouteront plus.

Derrière lui, la bataille se rapprochait. Enya voyait les tirs de laser.

— Je constate que vous avez trouvé un autre sabre laser, ajouta-t-il. Laissez-moi partir librement, et vous pourrez remettre la main sur ce cristal kyber que vous m’avez si gracieusement offert.

Enya secoua la tête.

— Non. Ce que je veux, c’est que vous contactiez votre second pour qu’il désactive les droïdes.

— Quel discours puéril ! s’esclaffa l’Ancien Onning. Fort bien. Si vous ne voulez pas le cristal, je dois prendre la situation en main.

Il fouilla sa tunique, et Enya sentit le danger. Elle le repoussa au moment où il sortait un blaster. En cherchant le sabre laser d’Orin à sa ceinture, elle ne l’y trouva pas.

L’Ancien Onning le lui avait subtilisé. Il le tenait d’une main, braquant le blaster de l’autre.

— Adieu, ordure Jedi, dit-il simplement.

Une déflagration retentit. Enya bondit en arrière aussi vite que possible. En atterrissant sur ses pieds, elle vit l’Ancien Onning toujours debout à quelques mètres de là, ahuri, ses grands yeux figés.

Un trou fumant s’ouvrait au milieu de son corps. Derrière lui, un droïde de sécurité tirait en direction de la navette qui s’apprêtait à décoller. Enya se précipita auprès du corps inanimé de l’Ancien Onning. Il tomba à genoux, puis le sabre et le blaster lui échappèrent lorsqu’il s’effondra sur le tarmac.

Enya tendit la main vers le sabre laser d’Orin et le trouva brûlant, une grande marque noire à l’extrémité. Le faisceau laser avait rebondi sur le manche après avoir fatalement transpercé l’Ancien Onning. En l’absence de l’arme, il aurait sans doute aussi touché Enya.

Elle enroula le bas de sa tunique autour du manche pour le ramasser. Près du cadavre de l’Ancien Onning reposait un petit objet jaune et brillant qui était tombé de sa poche.

Son cristal kyber. Elle le serra dans sa main un moment avant de le ranger dans une poche secrète de sa tunique de Jedi. Elle savait à présent qu’elle pouvait combattre avec ou sans lui. Le sabre laser d’Orin, bien qu’encore chaud, refroidissait rapidement. Derrière elle, la dernière navette qui embarquait les deux Anciens restants décolla, essuyant les rafales de plusieurs droïdes de sécurité. Enya ne regarda pas pour voir si l’appareil réussissait à s’enfuir.

Elle serra le sabre laser dans sa main et le pressa contre sa poitrine, sentant le contact chaud du métal au travers de sa tunique.

— Merci, Maître Darhga, dit-elle. J’ai besoin de votre sabre laser pour continuer à me battre. Jusqu’à la fin de cet affrontement, quoi qu’il advienne.

Enya leva la tête. Elle se rua sur le droïde de sécurité qui visait dans un angle au bord de la plate-forme. Avant qu’il n’ait le temps de tirer, elle déploya le sabre laser d’Orin et le décapita d’un mouvement fluide.

Il était temps de trouver Maître Roy. Et elle ne s’arrêterait pas de se battre.

 

Kyong Greylark saisit le manche de son appareil, les bras tremblants, pour tenter de garder le cap.

— Accrochez-vous ! cria-t-elle à Gella et Axel, qui avaient quitté leurs postes de tir pour la rejoindre dans le cockpit.

Un missile toucha l’arrière du vaisseau, qui tangua brutalement à gauche.

— Gella, tu es sûre que Binnot est là ? demanda Axel.

La Jedi était en train de s’attacher à un siège de copilote, comme lui.

— Juste ici, dit-elle en désignant un point sur la grille verte devant eux. J’ai vu un groupe d’adeptes de la Voie se cacher sous des gravats. C’est lui.

— Eh bien, c’est ici qu’il faut nous poser. Enfin, nous écraser, dit Axel.

— Ils ont touché nos piles à combustible. Il nous reste environ vingt secondes. Rappelle-toi ce que je t’ai dit.

— Nez vers le haut, propulseur vers le bas, train d’atterrissage baissé. Et tout le monde bien attaché. Je trouve ça bizarre que tu m’expliques comment crasher un vaisseau, commenta Axel.

— On n’apprend jamais aussi bien que par l’exemple, répondit Kyong. La prochaine fois, c’est toi qui piloteras. Gella, ça va ?

— Je suis prête.

Le sol se précipitait vers eux. Ils survolèrent des groupes de combattants et virent des droïdes de sécurité éparpillés dans les champs qui tiraient des lasers rouges tous azimuts. La navette accrocha le sommet de quelques arbres qui lui éraflèrent le ventre.

— Tenez bon ! dit Kyong.

Elle ne ferma pas les yeux. Ne se cramponna pas, resta vigilante. Peut-être le devait-elle à son passé de Chancelière, mais même face aux catastrophes, Kyong ne se cachait jamais la tête dans le sable. Elle observait le déroulement des événements pour apprendre comment éviter de commettre les mêmes erreurs.

Le vaisseau toucha terre dans une effroyable cacophonie de chocs et de métal déchiré, le tout dominé par un impact assourdissant qui donnait l’impression qu’un immeuble venait de s’écrouler. La tête et le torse happés en avant par la décélération brutale, Kyong sentit son harnais en croix s’enfoncer dans ses épaules.

Et ensuite, le silence s’installa.

— Tout le monde va bien ? demanda-t-elle.

— Oui, répondit Gella en reprenant son souffle.

Axel hocha la tête, les yeux écarquillés. Ils coururent à la poupe, vers la petite cabine qui abritait les armes. Kyong prit deux couteaux ainsi qu’un blaster, un étui de jambe et un fusil laser.

— Prends ça, dit-elle en tendant deux pistolets blaster à Axel. Ils sont légers et précis. À courte portée seulement, mais tu n’auras pas besoin de plus pour neutraliser Binnot et le capturer.

Axel opina du chef.

Kyong rangea les couteaux dans leurs étuis à sa ceinture.

— Ne tire pas sans réfléchir. Vise soigneusement.

— Ce n’est pas le genre d’expérience que je souhaitais que tu me lègues, répondit-il en examinant une des armes. Je me suis toujours figuré que tu m’apprendrais plutôt comment ne pas insulter un Hutt, ou pour quel plat on utilise une fourchette à deux branches.

— Eh bien, il n’est jamais trop tard pour recevoir un cours sur les méthodes permettant d’éviter la mort.

Kyong resserra sa queue-de-cheval et regarda Gella.

— Une fois que j’aurai pris mes repères, poursuivit-elle, je tenterai de contacter Maître Sun et de lui faire savoir que nous sommes ici. Prête ?

Gella s’était elle-même saisie de deux blasters de taille intermédiaire.

— Axel. Reste derrière ta mère et moi. Tu es blessé, tu n’arriveras pas à t’en sortir au corps à corps.

L’intéressé inspira comme pour se plaindre, mais il regarda les deux femmes et leur expression de détermination sinistre.

— Je protège vos arrières, dit-il en hochant la tête.

— Ma formation à l’Académie ne date pas d’hier, mais j’en garde quelques souvenirs, dit Kyong en effleurant la trappe pour déployer la rampe.

Le vaisseau s’étant en partie enfoncé de travers dans la boue, elle ne s’ouvrit suffisamment que pour laisser passer une personne à la fois.

— Il n’existe qu’une raison valable de tirer pour estropier : obtenir des informations susceptibles de renverser le cours de la bataille, ajouta-t-elle. Je parle de viser l’entrejambe et les membres pour que la cible reste capable de parler.

— Tous ceux qui portent des tuniques élégantes sont sans doute d’un rang plus élevé, dit Gella. Encore que je doute que nous en croisions à terre à présent.

Kyong éprouva le fil d’une de ses lames.

— Quant à tous les autres, tuez-les rapidement et sans douleur, si possible.

En serrant le poing sur ses blasters, Axel songea que la Chancelière Greylark avait toujours paru être une adversaire redoutable.

Mais Kyong Greylark, elle, était terrifiante.

Il remercia les étoiles qu’ils se battent désormais dans le même camp.












Chapitre vingt-huit

Domaine de la Voie, Dalna




Creighton Sun avait perdu de vue Aida Forte. Elle se battait quelque part dans les champs, au sud, avec Maître Yaddle et sa novice, pour détruire autant de droïdes de sécurité que possible. Creighton l’imitait, mais pour chaque engin qu’il abattait, il découvrait aux environs les cadavres de ceux qu’il n’avait pu sauver. Constamment, le ciel vomissait des torrents de pluie, brouillant son champ de vision et lui engluant les pieds dans une boue poisseuse.

Il haletait, les bras et les jambes épuisés. Qui aurait cru, lorsqu’ils s’étaient décidés à se rendre subrepticement sur Dalna pour s’informer, qu’ils en arriveraient là ? Il savait au fond de lui que tout ce qui s’était produit sur Jedha venait de la Voie, et que ses adeptes ourdissaient un projet plus vaste.

Creighton se maudit de ne pas s’être rendu compte qu’il marchait droit dans un piège destiné à déclencher la conflagration.

Un faisceau laser vrombit près de sa tête, et il se retourna dans la direction du droïde de sécurité qui approchait. Évitant un autre tir, il bondit vers lui et le renversa tandis que la machine continuait à tirer en l’air. Une des rafales atteignit un combattant, qui poussa un cri de douleur étranglé.

Encore un qu’il n’avait pu sauver.

Comment, après avoir passé tant d’années comme Maître Jedi, pouvait-il échouer si lamentablement ?

Creighton écrasa son coude dans le visage du droïde, qui bourdonna et lâcha une gerbe d’étincelles sous le coup. Endommagée, la machine battit en retraite tandis que Creighton lui tranchait le torse en deux.

Un détail attira son attention au loin, avec un bruit si différent de ceux du champ de bataille qu’il s’arrêta pour en localiser la source. C’était un cri bestial, impossible à identifier. En regardant à gauche, Creighton aperçut la silhouette floue d’un énorme animal… ou d’un humain difforme qui courait à quatre pattes ? Difficile à dire. Il faisait noir, et la créature était pourvue d’un maigre pelage, l’échine hérissée de pointes. Sa poitrine émettait une faible lueur.

Creighton se secoua la tête. Lorsqu’il regarda de nouveau, il ne vit rien, mais ressentit une terreur profonde et douloureuse. Un peu comme ce qu’il avait éprouvé dans les cavernes.

L’arme dont parlaient les gardes de la Voie. Cette chose sans nom qu’avait évoquée Silandra et qui avait affecté les êtres sensibles à la Force sur Jedha. Quelles que soient ces créatures, elles étaient lâchées. Énormes. Voraces.

Accroupi au-dessus du droïde inerte, il leva la tête. Il ne se battait plus aux côtés de Maître Yaddle et d’Aida. Où étaient passés Char-Ryl-Roy et Enya ? Comment s’en sortaient les Jedi et les gardes dans les cavernes ? Il se retrouvait seul sur le champ de bataille. Peut-être que tous les autres étaient morts. Il ne parvenait pas à se concentrer suffisamment, ou à mobiliser assez de calme en lui pour projeter ses sens et les localiser, comprendre de quoi ils avaient besoin…

— Je suis là, Maître Sun, fit une voix non loin de lui.

Il regarda par-dessus son épaule.

Maître Yaddle, les vêtements souillés d’un sang noir, s’avançait vers lui avec une expression calme mais grave.

— Maître Yaddle ! Vous allez bien ? Où sont les autres ?

— Ils se battent. Tous.

— Quelque chose rôde ici et tue les Jedi qui sont venus livrer bataille. Vous avez vu les cadavres ? Réduits en cendres.

— Non. On ne distingue rien dans la pluie et la boue, répondit Yaddle. Il faut nous fier à nos sens et nous protéger.

Creighton secoua la tête.

— Je ne suis pas arrivé à percevoir ne fût-ce que Maître Roy ou Aida.

— Si vous écoutez, vous les entendrez. Vous êtes submergé par le doute, Maître Sun. Vous vous perdez vous-même dans l’agitation du dehors. Il vous faut vous en détacher. Rappelez-vous de vous fier à la Force.

— Nous n’avons pas le temps, Maître Yaddle. Nous subissons une défaite catastrophique.

— Il n’y a pas de défaite, tant qu’il reste quelque chose à sauver. Et il y a beaucoup à sauver, Maître Sun. Même lorsque nous nous sentons seuls, il reste toujours quelque chose à sauver.

Son comlink crépita.

— Maître Sun. Ici Maître Vaqqi. Nous venons d’apprendre que la balise de communication n’était plus sous le contrôle de la Voie. Nous envoyons des signaux de détresse. D’autres secours arrivent.

Creighton serra les poings. Même si le relais de communication fonctionnait correctement, la bataille serait terminée, et d’innombrables Jedi transformés en cendres, avant l’arrivée de ces renforts.

Cippa accourut vers eux en évitant un tir de blaster. Elle s’accroupit à côté de Yaddle.

— J’étais en train d’aider Aida, mais il a fallu qu’elle porte secours à quelqu’un d’autre. Elle m’a dit de me cacher, mais Lu et Priv se battent toujours près du Lazuli. Je veux aller les aider.

Yaddle se tourna vers elle.

— Non, Cippa. Ils peuvent se débrouiller. Tu dois rester à mes côtés, comme tu l’as promis.

— Mais…

— Reste près d’elle, novice, dit Creighton. Elle en sait davantage que nous tous. Écoute-la.

Cippa se détourna pour fixer l’affrontement. Creighton se rappela son noviciat, quand il souhaitait intervenir davantage qu’on ne le lui permettait. Quand il pensait en savoir plus que son maître. Il souhaita un instant remonter le temps pour se réfugier dans ses études et son entraînement, à l’époque où les problèmes de la galaxie n’étaient pas les siens, où son seul devoir consistait à apprendre. Tout paraissait si simple à l’époque.

Bien qu’elle leur tournât à moitié le dos, le visage de Cippa exprimait un mécontentement évident. Elle n’avait pas conscience de ce à quoi elle aspirait. Même cette bataille représentait un jeu pour elle. La différence qui séparait Creighton de cette novice était vaste à certains égards, mais infime à d’autres. Tous deux cherchaient l’excellence. Ils voulaient que la Force les anime d’une façon qui paraisse fantastique, presque magique, aux autres.

Ils voulaient que leur présence compte.

Creighton s’écarta du droïde abîmé et Yaddle lui laissa la place.

Il alluma son comlink.

— Maître Roy. Enya et Aida. La balise transmet de nouveau les messages. Des renforts arrivent. Je répète, les renforts arrivent. Tenez bon, et continuez à vous battre. Utilisez tous les stratagèmes possibles pour triompher. La Force est avec vous. Je suis avec vous. Et nous ne baisserons pas les bras.

Yaddle le regarda et hocha la tête avant de prendre la main de Cippa.

— Allons trouver Priv et Lu, dit-elle, puis la novice acquiesça.

Elles coururent à une vitesse invraisemblable, évitant d’un bond les groupes d’adeptes de la Voie et s’arrêtant de temps à autre pour projeter un droïde de sécurité si haut dans les airs qu’il se fracassait par terre à l’atterrissage.

Creighton ramassa son sabre laser, scruta les environs et aperçut des Dalnans assiégés par deux droïdes de sécurité et plusieurs disciples de la Voie.

— Je suis avec vous, murmura-t-il avant de se ruer de nouveau dans la mêlée, brandissant son sabre laser bleu comme une torche dans la nuit.

 

Cippa et Maître Yaddle couraient en zigzag, détruisant les droïdes qu’elles croisaient et s’efforçant d’assister les Jedi et les Dalnans qui étaient venus au domaine de la Voie pour livrer bataille. La fillette aperçut une grande créature argentée qui courait dans le noir, et elle se figea un instant, incapable de respirer. Sa vision infrarouge, développée par son espèce pour survivre sur la glaciale Arkania, lui permit de distinguer un monstre hérissé de piquants qui courait à quatre pattes et se jetait sur un Jedi. Le monstre le cloua au sol, et sa proie lutta un moment, mais s’immobilisa bien vite. La vive chaleur qui émanait de son corps s’estompa à une vitesse absurde. Puis le Jedi disparut du spectre infrarouge comme la flamme d’une bougie qu’on aurait soufflée.

Cippa tomba à genoux et ferma les yeux. Au début, le spectacle horrible de la lumière du Jedi qui s’éteignait repassait en boucle dans son esprit, mais une autre vision s’imposa alors dans son cœur : ses parents qui poussaient des cris de douleur. Arkania, son foyer, dans les flammes. Les mains de Maître Yaddle qui glissaient des siennes tandis que Cippa tombait dans un gouffre infini qui l’avalait tout entière et l’étouffait.

C’était la peur, la pire qu’elle eût jamais éprouvée.

— Maître Yaddle ! s’écria Cippa.

Seul lui répondit l’effroi qui envahissait tout son être tandis qu’elle maintenait de force ses paupières fermées. Au bout d’une éternité, une main griffue et familière lui effleura délicatement l’épaule. Elle était bien réelle. Elle était chaude.

— Je suis là, Cippa. N’aie pas peur. Ouvre les yeux et tu verras la vérité.

Cippa tendit la main vers Yaddle et s’agrippa en tremblant au minuscule Maître Jedi.

— Il y a quelque chose ici, qui a tué un Jedi.

Maître Yaddle lui caressa la tête.

— Oui. De terribles dangers. Nous devons nous méfier.

Cippa hocha la tête et essaya de reprendre pied dans la réalité. Elle vit leur vaisseau abattu, le Lazuli, à présent criblé par d’incessants tirs de blaster, et le désigna à Maître Yaddle.

— Lu et Priv. Ils étaient là.

— Allons-y.

En quelques secondes, elles atteignirent l’épave. Un groupe d’adeptes de la Voie la mitraillait encore, concentrant leur puissance de feu sur une escouade de Dalnans au sein de laquelle Priv se battait toujours. Cippa reconnut son large visage et ses cornes incurvées vers le bas tandis qu’elle se concentrait sur son fusil blaster. Elle tirait depuis l’abri qu’offrait un speeder abattu, dos au Lazuli. Yaddle et la novice les rejoignirent.

— Qu’est-ce que vous faites là ? demanda l’Iktotchi, dont le visage luisait de sueur dans l’obscurité.

Son bras saignait, mais quelqu’un avait réussi à attacher un bandage autour de son énorme biceps. Elle se servait de son bras valide pour tirer.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda Cippa.

— On m’a tiré dessus, voilà ce qui m’est arrivé ! répondit Priv, exaspérée, en appuyant sur la tête de Cippa. Baisse-toi. Tes cheveux blancs sont pratiquement lumineux dans le noir. C’est un appel au meurtre.

— Ça va, dit Cippa en repoussant sa grande main hâlée, mais en demeurant baissée. Où est Lu ?

Priv ne répondit pas et tira plusieurs rafales dans les ténèbres. Un droïde se mit à mitrailler le speeder, et elle plongea à couvert.

— Maître Yaddle, dit-elle. Le droïde de sécurité. Aucun de nos blasters ne parvient à percer son blindage.

— Je m’en occupe, répondit Yaddle en sortant de derrière l’épave de speeder pour s’enfoncer dans la nuit.

— Priv. J’ai dit : où est Lu ? répéta Cippa, en lui tirant sur la manche pour insister, cette fois.

Priv essuya la sueur de son visage et de ses yeux. Cippa remarqua qu’ils avaient rougi. Peut-être à cause de la fumée.

 Elle considéra son blaster pour vérifier combien de tirs il lui restait. Mais la petite main blanche de Cippa s’était posée sur la sienne, et elle ne pouvait pas continuer. Elle regarda la jeune Arkanienne et secoua la tête.

— Il n’est plus parmi nous, dit-elle.

— Il est parti où ?

Priv ferma les yeux, secoua sa tête cornue et reprit l’examen de son arme.

— Lu Sukr est mort. Un des droïdes de sécurité l’a abattu.

Cippa laissa retomber sa main. Elle fixa le bras de Priv et le sang rouge qui traversait le bandage, la façon dont elle le gardait calé contre son torse, sans doute parce que bouger lui faisait mal. Priv était blessée et Lu n’était plus là.

Pas parti. Il était mort.

— Vous auriez dû m’attendre, dit Cippa d’une petite voix. J’aurais pu vous aider.

— Tu es une enfant, répondit Priv. Les enfants ne devraient pas faire la guerre.

— Je voulais rester ici. Pour vous aider.

— Tu peux déjà nous soulager en ne nous gênant pas. En restant à l’abri.

— Non.

Priv s’accroupit davantage et tira sur la tunique de Cippa, qui n’eut d’autre choix que de descendre elle aussi vers le sol boueux. Elle se retrouva nez à nez avec Priv. Cippa n’avait pas remarqué les yeux brun doré de Priv jusqu’alors. Elle était plus jeune que la petite ne se l’était figuré à l’origine. C’était difficile à dire : les Iktotchi présentaient des traits un peu effrayants, et elle n’en avait pas croisé beaucoup. Priv semblait assez âgée pour se battre. Mais trop jeune pour mourir.

— Écoute, petite. Tu as du talent. Tu nous as jetés en l’air, Lu et moi, comme des fétus de paille ! Tu seras une grande Jedi un jour, comme Maître Yaddle. Mais il te reste beaucoup à apprendre, et si tu meurs aujourd’hui, tu ne seras d’aucune utilité aux milliers de personnes que tu aideras un jour.

— Mais j’aurais pu vous aider ! protesta Cippa.

Sa vision se brouillait. Elle ne comprenait pas ce qui arrivait à ses yeux. Sa gorge se serra.

— Maître Yaddle ! Où est-elle allée ? Elle a dit que je devais rester à ses côtés.

Cippa se redressa tant bien que mal pour chercher du regard le petit visage vert et les cheveux auburn de Yaddle à travers l’averse, dans l’obscurité qui s’étendait au-delà de leur refuge. Priv tenta de la retenir, mais la fillette se tortilla pour échapper aux grosses mains griffues et s’élança dans le noir.

Cippa regarda à droite et à gauche en essuyant la pluie sur son visage. Un droïde pivota sur ses hanches et braqua son arme pour tirer dès qu’il l’aperçut. Cippa leva les mains et utilisa la Force pour le soulever dans les airs. Les tirs fusèrent au-dessus de sa tête en direction du ciel nocturne. Elle le fit monter suffisamment haut avant de le relâcher. Son torse se sépara de ses jambes à l’impact.

— Maître Yaddle ! cria-t-elle.

Elle avait les yeux humides, la vue trouble et le nez qui coulait. Une réminiscence soudaine de l’effroi qu’elle avait ressenti plus tôt – l’écho des cris de ses parents, la main de Maître Yaddle qui glissait – la paralysa un instant. Elle revoyait mentalement Lu, ses larges épaules et son expression sérieuse, et la façon amusante qu’il avait de grimacer quand elle le taquinait. Lu était mort. Il gisait quelque part sur le champ de bataille. Elle imagina un trou fumant à son front, au-dessus de ses yeux noisette désormais sans vie. Ses mains ouvertes, implorant le ciel nocturne.

— Halte ! fit une voix derrière elle.

En se retournant, elle découvrit deux droïdes de sécurité près d’un adepte de la Voie qui braquait un fusil blaster sur elle. Cippa tendit les mains et l’un des droïdes s’envola en arrière.

— C’est une utilisatrice de la Force ! hurla l’adepte.

Lui et le droïde se mirent à tirer. Cippa tenta de sauter à l’abri et évita plusieurs faisceaux, mais l’un d’entre eux la toucha au pied.

Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. Une brûlure cuisante, si douloureuse qu’elle ne vit plus que du noir pendant un moment. Elle s’écroula, incapable de se tenir debout ou de comprendre ce qui lui arrivait.

— Cippa !

En levant les yeux, elle vit Priv qui courait vers elle avec son blaster. L’Iktotchi tira sur l’adepte de la Voie, qui riposta. Un des rayons atteignit le bras bandé de Priv et elle tomba à genoux, la bouche ouverte, incapable de pousser un cri.

— Non ! Priv ! hurla Cippa. Priv !

Le droïde restant s’était tourné vers la petite, prêt à tirer. Cippa leva les deux mains pour se défendre, mais rien ne se produisit. Elle pleurait si fort qu’elle ne distinguait plus qu’un flou obscur et les bourgeons de lumière infrarouge des explosions qui fleurissaient tout autour d’elle.

Lorsque sa vision périphérique se brouilla, elle comprit vaguement qu’elle était en train de perdre connaissance. Quelle affreuse faiblesse de sa part ! Mais peut-être la devait-elle à la bienveillance de son corps, qui cherchait à la mettre à l’abri de la douleur à venir.

Lu était mort. Et Priv n’allait pas tarder à le rejoindre. Elle se laissa emporter par les ténèbres, avec tous ses regrets.

— Pas encore ! Ne t’évanouis pas. Allez, Cippa !

Elle cligna des paupières pour tenter de chasser les brumes qui menaçaient d’envahir son esprit. En levant les yeux, elle vit Maître Yaddle qui se tenait au-dessus d’elle, bras écartés. D’un geste, la minuscule Jedi brisa deux droïdes qui les visaient. D’un autre, elle repoussa l’adepte au fusil si loin dans la nuit que trois secondes entières s’écoulèrent avant que Cippa ne l’entende percuter un obstacle métallique.

Yaddle se pencha pour saisir Cippa par le torse et la ramasser. Deux bonds les ramenèrent derrière la protection du speeder abattu. Priv s’y trouvait déjà. Elle avait fermé les yeux.

— Priv ? Priv ! cria Cippa en tâtonnant son bras valide.

Son pied palpitait affreusement, mais elle l’ignora.

— Aïe. Je suis vivante. Arrête de me pousser.

L’Iktotchi ouvrit un œil las.

— Ne refais jamais ça, petite.

— D’accord, répondit Cippa en acquiesçant. C’est promis.

— Tu sais quoi ? À partir de maintenant, on ne fait pas un geste sans que Maître Yaddle ne nous le demande. Pigé ?

Cippa hocha la tête. Autour d’elles, la bataille continuait avec son orchestre de tirs de blaster, de cris et de lamentations. L’Arkanienne vit les taches de sang sur la coque du Lazuli, et les corps d’un humain et d’une Weequay étendus à côté, les yeux ouverts et hagards. Un tir atteignit le speeder qui les protégeait et les secoua toutes deux. Elles ne parviendraient plus à retenir les adeptes de la Voie bien longtemps, malgré tous les efforts de Maître Yaddle.

Cippa se recroquevilla sous le bras de Priv et ferma les yeux. Elle n’arriva pas, malgré tout, à cesser de voir le sang et les cadavres, ainsi que l’image du corps inanimé de Lu sur le champ de bataille. La pluie ne s’arrêtait pas, comme si le ciel lui-même s’était mis à pleurer. Elle ressentait une terrible douleur à la poitrine, comme si on lui avait tiré dessus, mais elle savait qu’elle n’était pas blessée à cet endroit. Un jour, elle comprendrait. Si elle avait la chance de survivre.












Chapitre vingt-neuf

Domaine de la Voie, Dalna




— Aida !

Creighton avait poussé un vrai cri de soulagement. Il vit les yeux de la Kadas’sa’Nikto s’illuminer lorsqu’elle l’aperçut. Il s’était frayé un chemin jusqu’à l’entrée des cavernes en se laissant guider par la Force là où on avait besoin de lui. Et voilà qu’il y était arrivé.

— Creighton ! fit Aida, le menton strié de taches de sang. Je suis ravie de vous voir sain et sauf ! Il y a ici des combattants dalnans qui arrivent à peine à retenir la puissance de feu de ces droïdes. Il faut qu’on les aide.

— Compris.

Creighton et Aida couvrirent mutuellement leurs arrières en s’efforçant d’échapper aux lasers et en détruisant tous les droïdes de sécurité qu’ils croisaient. Mais à un moment de ce qui ressemblait à une bataille sans fin, Creighton s’interrompit, les mains en appui sur ses genoux. Il fallait qu’il reprenne son souffle. Aida venait de se précipiter vers un groupe d’adeptes de la Voie qui se dirigeaient vers eux. Elle dévia les faisceaux de leurs blasters, mais Creighton vit qu’elle s’intéressait surtout à un groupe de droïdes proche. Il se ruait à son secours lorsqu’une vieillarde de la Voie se dressa soudain en vacillant devant lui, ses cheveux blancs trempés de pluie, le visage meurtri, l’air hébété.

— Ma petite fille ! s’exclama-t-elle en tendant des doigts noueux. Où est-elle ? Je l’ai laissée dans ma hutte il y a une heure…

Il ne comprenait pas comment cette femme avait fait pour survivre jusqu’ici. Un droïde de sécurité leva le bras et visa directement le dos de la vieillarde. Au même moment, un membre de la Voie qui pilotait un speeder fondit droit sur eux. Creighton se sentait écartelé, et son corps avait dépassé de loin le seuil de l’épuisement. Il fallait réagir à trop de choses à la fois. Esquiver le speeder. Sauver la vieille femme. Abattre les droïdes. Aider les Dalnans. Couvrir les arrières d’Aida.

Tout convergeait dans un véritable cataclysme de violence.

Il poussa la vieillarde dans la boue, sous le niveau du tir de blaster. Le speeder le percuta et lui brisa le fémur avec un bruit qui le prit complètement de court. Lorsqu’il s’écroula, les tirs de blaster lui déchirèrent le poumon gauche, puis la droite de l’abdomen.

Il atterrit au sol, submergé par une douleur indescriptible. Il était brisé. Hébété, la vision brouillée, il vit vaguement Aida qui arrachait les câbles des droïdes, un à un, à une courte distance, accaparée par une seule tâche. Tuer les droïdes. Sauver les habitants.

Sauver les habitants.

Ramener la lumière dans les ténèbres.

Se battre jusqu’à ce que tu en sois incapable.

Il puisa dans la Force et repoussa deux adeptes de la Voie qui tentaient de mitrailler Aida. Celle-ci en écarta d’autres alors même que les droïdes s’approchaient dans son dos. Lorsqu’elle tomba, ce fut près de Creighton, les yeux grands ouverts. Ces magnifiques yeux de Kadas’sa’Nikto, toujours étincelants d’optimisme, et désormais inondés de larmes et de pluie.

— Aida, dit-il d’une voix rauque en sentant sa propre énergie vitale le quitter rapidement.

Aida le regarda et lui adressa un sourire d’une profonde sincérité alors que le sang lui coulait de la bouche et du nez.

— Je suis avec toi, Creighton, dit-elle doucement. Mon ami.

Son sourire rayonna un instant, comme une supernova dans les ténèbres, puis il s’éteignit tandis qu’elle fermait les yeux.












Chapitre trente

Domaine de la Voie, Dalna




Axel Greylark sortit de la navette accidentée de la République sur les talons de sa mère et de Gella. En s’écrasant, le vaisseau avait creusé une profonde tranchée dans la boue. Tous avançaient blaster au poing, précautionneusement, lorsqu’ils émergèrent sur le champ de bataille sous une pluie battante.

L’impact avait dispersé les combattants, et personne ne représentait de menace pour le moment. Aucun droïde de sécurité ne rôdait dans les parages. Le seul bruit provenait de la pluie qui tambourinait sur le sol et la navette.

— C’est trop calme, dit Kyong. Ouvrez l’œil.

— Gella ? fit Axel.

Celle-ci venait de s’effondrer en se protégeant le visage derrière les bras. Contre quoi ? Un son insolite lui échappa, comme celui que l’on produit quand la douleur vous empêche presque de respirer.

— Tu es blessée ?

Axel s’agenouilla à ses côtés, mais Gella n’avait rien. Elle fermait les yeux et pleurait, cette Jedi courageuse qui ne semblait pas connaître la peur, agitée de douloureux spasmes.

Elle ne lâcha qu’un seul mot, un gémissement.

— Non !

— Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda Kyong, inquiète.

— Je ne sais pas…, commença Axel, avant de voir la chose.

Là, dans le noir, se trouvait l’animal que la Mère gardait à ses côtés, mais il avait énormément grandi, comme s’il avait vieilli de plusieurs années en quelques heures. Puis Axel en vit un autre, et un troisième. Pour une raison qui lui échappait, les créatures semblaient courir aux alentours des cavernes. Que se passait-il ? Quelles étaient ces choses ?

Axel les montra du doigt.

— On dirait qu’ils s’enfuient. Vers les cavernes.

Il passa son bras autour de Gella.

— Hé, Gella. C’est moi. Ton hors-la-loi préféré. Axel.

Elle avait réussi à baisser les bras et cligna des yeux, comme pour reprendre ses esprits. Elle pointa les ténèbres.

— Oh non. Je crois que c’est Maître Sun !

Au loin brillait un unique sabre laser bleu. Il déviait des tirs de blaster à un rythme qui rappelait beaucoup à Gella le style de combat de Creighton. Mais il semblait réduit à se défendre. Le sabre laser tomba brusquement près du sol. Maître Sun, à genoux, était sur le point de succomber.

— Maître Sun ! cria Gella.

En tentant de se lever, elle tomba, encore affaiblie par la proximité des créatures.

— Gella, non, dit Axel en la retenant. Attends.

 Le sabre laser bleu repoussa d’autres faisceaux avant de s’interrompre et de rester en suspens dans la nuit. Finalement, il virevolta dans l’air et tomba au sol. Le rugissement sourd d’un speeder se fit entendre, puis diminua.

— Creighton ! hurla Gella.

Elle se libéra et courut dans le champ en évitant les tirs de blaster, Axel sur les talons.

Maître Sun gisait à terre, immobile. Il reposait dans la boue, inondé de son propre sang. Une entaille lui marquait le visage là où un couteau l’avait touché, et il avait reçu deux tirs de blaster, à la poitrine et à l’abdomen. Non loin de là, Aida Forte était couchée sur le côté, les yeux clos.

— Non ! Aida ! dit Gella en s’agenouillant entre les deux Jedi.

Axel mitrailla les assaillants derrière eux.

— Creighton, fit Gella. Est-ce qu’elle est… elle a…

— Elle n’est pas morte. Mais elle a perdu tellement de sang…, répondit Creighton en fermant les yeux.

Gella tendit la main pour lui tenir le visage.

— Non, Creighton. Ne renoncez pas. Ne renoncez jamais.

Kyong avait accouru derrière eux et tirait sur les adversaires dissimulés au loin, qui les arrosaient de faisceaux de blaster.

— Nous n’avons aucun abri ici ! dit-elle en tombant en appui sur un genou. Axel, baisse-toi. Nous offrons des cibles faciles.

— Il faut qu’on les ramène au vaisseau, dit Axel. C’est le seul endroit des environs où nous pourrons nous mettre à couvert.

Gella tendit la main vers le comlink de Creighton qu’elle lui détacha du poignet.

— Ici Gella Nattai. Creighton Sun et Aida Forte sont hors de combat. Nous nous trouvons au-dessus du réseau de cavernes, à l’est des principaux bâtiments de la Voie, près d’une navette de la République abattue. Nous avons besoin d’aide !

— Ici Char-Ryl-Roy.

La lassitude perçait dans sa voix. Une lassitude infinie.

— Nous sommes encerclés, poursuivit-il. J’ai perdu de vue ma Padawan, Enya. Nous avons subi d’affreuses pertes.

Il marqua un temps.

— Je ne crois pas que nous pourrons vous aider. Nous…

Axel savait ce qu’il s’abstenait de dire. Ils ne savaient pas s’ils s’en sortiraient eux-mêmes.

— Maître Roy. Nous essaierons de vous rejoindre pour vous prêter main-forte dès que possible, dit Gella, mais elle tenait entre ses bras un Maître Jedi mourant.

Elle avait quasiment les mains liées. Ce qu’elle pouvait dire ne servait à rien, et elle le savait aussi bien qu’Axel.

— Quelque chose arrive, dit Char-Ryl-Roy d’une voix rauque et essoufflée.

— Quoi ? Maître Roy…

— Il arrive. Dites à Enya…

Un cri perçant retentit avant que la communication ne coupe.

Gella écarquilla les yeux.

— Non !

Elle se trouvait encore à quelques mètres de leur navette, avec Creighton inconscient entre les bras et son comlink à la main. Elle ferma vigoureusement les yeux, comme si une douleur venait d’éclater au fond d’elle et si elle s’efforçait de rester consciente. Axel s’accroupit près d’elle et lui prit les épaules.

— Non ! répéta-t-elle, dans un infime murmure, cette fois.

Elle leva vers Axel un regard affligé.

— Il est mort. Je l’ai senti. Maître Roy est mort, Axel.

Des tirs de canon flamboyèrent au-dessus d’eux, et ils se plaquèrent à terre.

— Personne ne viendra nous aider, dit Axel. Et poursuivre Binnot, on peut oublier.

Gella se retourna vers lui. Maître Sun était gravement blessé, comme Aida. Elle ignorait où était passée Enya. Kyong tirait dans la nuit. On les mitraillait de tous côtés, sans aucun secours en vue. Un faisceau brûla le bras de l’ex-Chancelière, qui lâcha un pistolet.

— Bon sang ! fulmina-t-elle.

— Maman, ça va ?

— Ils m’ont juste effleurée. Continue à tirer, Axel, dit-elle avec une expression impitoyable.

Elle fixa Creighton et Aida, puis leva les yeux au ciel. Stoïque, féroce. La mère d’Axel se battrait jusqu’à la mort, elle le savait. Elle se battrait pour lui, malgré tout ce qu’il avait fait.

Axel se retourna et commença à tirer au loin en voyant des droïdes de sécurité et des membres de la Voie émerger de la nuit noire. Bientôt, il ne s’agissait plus d’une simple poignée de droïdes et d’adeptes. Il y en avait deux rangées complètes. Puis trois. Gella se retourna. D’autres arrivaient autour d’eux.

— Gella, murmura Axel, impuissant.

— Aie foi en la Force, dit-elle tandis qu’elle déposait doucement Creighton au sol.

Elle ramassa son sabre laser ainsi que celui d’Aida, puis déploya les lames bleue et verte. Enfin, elle se retourna vers Axel et Kyong, le visage éclairé par une détermination farouche.

— Battez-vous jusqu’à ce que vous n’en soyez plus capables. Pour votre vie. Pour la lumière. Pour nous tous.

Axel tendit la main vers son épaule, mais Gella se rua en avant, ses sabres lumineux virevoltant si vite qu’il ne distinguait plus que des arcs flous et colorés. Elle se posta quelques mètres devant eux tel un redoutable bouclier. Mais rien ne protégeait leurs arrières. Même Gella n’y pouvait rien.

— Axel ! cria sa mère.

Il se retourna. Kyong était tombée, une blessure au ventre. Elle paraissait moins terrifiée que courroucée, comme si cette blessure représentait une formidable source d’irritation dans sa vie. Il accourut à ses côtés, plaqua la main contre son abdomen et sentit le sang couler.

— Regarde, dit-elle faiblement.

— Je regarde, répondit Axel.

Il retira sa veste et la roula en boule pour tenter d’étancher le sang.

— Non, pas ma blessure. Ça, dit Kyong en désignant le ciel.

Axel leva les yeux. Au sud, pas moins de trente vaisseaux, dont d’énormes croiseurs, descendaient des épais nuages.

Gella fixait elle aussi le ciel, comme les adeptes de la Voie qui les avaient encerclés. Une voix ténue crépita dans le comlink que la Cheminante avait pris à Maître Sun.

— Ici la Capitaine Xiri A’lbaran, à la tête de l’Escadron Thylefeu d’E’ronoh.

— Et Phan-tu Zenn à la tête des forces terrestres d’Eiram.

 La voix de Maître Yoda s’ajouta aux leurs.

— Ensemble nous combattrons.

Un chasseur e’roni familier, à la ligne effilée, passa en rugissant et tournoya pendant qu’il abattait un vaisseau de ferrailleurs au-dessus d’un champ en jachère. Axel sut qu’il devait s’agir de Xiri. Les autres appareils se posèrent sur tout le domaine, et des soldats e’roni en uniformes aux teints cuivrés investirent en masse les champs, aux côtés des troupes en tenue bleue d’Eiram. Phan-tu, vêtu d’un équipement militaire eirami, les dirigeait vers les différents secteurs du domaine. Les tirs de canons des vaisseaux qui engageaient le combat contre les appareils de la Voie illuminèrent le ciel. Des disciples commencèrent à fuir le massacre.

Gella poussa un soupir, les yeux fermés.

— Il était temps qu’ils comprennent que les Jedi sont de leur côté.

Axel ramassa délicatement sa mère pour la prendre dans ses bras. Il grimaça de douleur, sans doute sous l’effet de sa blessure au torse.

— Je vais te chercher des secours.

— Je m’étais toujours figuré que c’était le Chancelier Mollo qui s’occuperait du sale boulot, et regarde-moi, dit-elle en appuyant la tête contre sa poitrine.

— Tu es merveilleuse. Et même les merveilles ont besoin de vacances, dit Axel avec un clin d’œil.

Tandis qu’il se levait, des soldats e’roni les entourèrent, dos aux blessés, et se mirent à riposter. Ils contre-attaquèrent face aux droïdes de sécurité et aux disciples de la Voie qui se dispersaient à présent face à ces nouveaux effectifs. Les soldats eirami et e’roni se déployaient en groupes, couvrant par centaines le champ de bataille. Les droïdes de sécurité ne faisaient pas le poids face aux canons de l’Escadron Thylefeu qui survolait à présent la bataille.

 Gella activa son comlink.

— Nous avons beaucoup de blessés au sol, dont Kyong Greylark.

— Gella ! Ici Phan-tu. Les médecins sont déjà en route, lui annonça-t-il.

— C’est bon d’entendre votre voix, Gella ! dit Xiri. Nos écrans montrent que les adeptes de la Voie se dispersent. Nous envoyons des vaisseaux en bordure du domaine, et nous nous déploierons pour surveiller le ciel. Tous ceux qui ont des ailes chercheront à s’enfuir.

Plusieurs pilotes eirami et e’roni acquiescèrent avant de couper la communication.

— D’ici peu je me poserai, dit Maître Yoda. Quelle est ton estimation de la situation, Jedi Nattai ?

— Dirigez-vous vers le réseau de cavernes, répondit Gella. Ils disposent peut-être encore de centaines de combattants là-dessous. Mais gardez vos troupes en surface, c’est moins risqué.

— Entendu, dit Yoda. De l’activité souterraine nous percevons.

— Gella, reprit Xiri, il pourrait aussi bien s’agir d’un séisme ou d’explosions. Nous recevons d’autres relevés à l’instant. Je vous tiendrai au courant d’ici peu.

Axel partit au-devant des médecins. Son imagination lui jouait peut-être des tours, mais il avait l’impression que la pluie diminuait enfin. Un Longbeam les survola et atterrit au sud, là où s’étendait le réseau de cavernes. Gella était retournée en courant auprès de Creighton, qui respirait faiblement près d’Axel.

— Maître Sun. Nous avons réussi. Nous allons gagner. Regardez.

Creighton entrouvrit les yeux et grimaça, aveuglé par les lumières vives qui le survolaient.

— Ils sont venus, dit-il. Ils ont reçu notre message.

Ses yeux se révulsèrent, et il se mit à délirer.

— Je suis avec toi, murmura-t-il.

— Vous l’avez toujours été, Maître Sun. Reposez-vous maintenant.

Elle le déposa à côté d’Aida, qui respirait encore, mais à peine. Un groupe d’Eirami portant des brassards rouges arriva avec des brancards. Des médecins.

— Nous nous en occupons, dit une femme au visage moucheté de taches vertes avant d’appeler son vaisseau. Nous avons deux Jedi blessés, un humain et une Kadas’sa’Nikto. Grosse hémorragie à ce que je vois. Une autre humaine avec une blessure de blaster à l’abdomen. Oh ! C’est la Chancelière Greylark !

Toujours dans les bras de son fils, Kyong leva la main.

— Seulement Kyong. Merci, murmura-t-elle avant de perdre connaissance.

— Toujours à donner des ordres, jusqu’au bout, commenta Axel en la déposant sur une civière.

Le personnel médical la transporta rapidement à l’écart.

Axel regarda Gella.

— C’est ma faute. Si elle est blessée, c’est à cause de moi.

— Accompagne-la, répondit-elle.

— Je ne peux pas.

Il se détourna et regarda de tous côtés. Partout, les troupes de la Voie se faisaient rattraper et déborder. Des soldats eirami, des soldats e’roni et des Jedi que Gella n’avait jamais rencontrés les entouraient, frais et dispos, prêts à se battre.

— Il faut que je trouve Binnot. Je ne peux pas le laisser s’en tirer.

Gella hocha la tête.

— D’accord. Alors je viens avec toi.

 

 Les médecins soulevèrent délicatement la civière de Kyong, lui posèrent des patchs médicaux et la placèrent sous intraveineuse. Axel les regarda l’emmener.

Je la reverrai, se dit-il. C’est sûr. Je te le promets, maman.

Dans les airs, l’Escadron Thylefeu manœuvrait rapidement pour traquer les derniers vaisseaux de ferrailleurs et de prospecteurs qui étaient venus participer à la bataille. Ceux qui ripostaient se faisaient abattre et finissaient en pluie de fragments sur les collines de Dalna qui bordaient le domaine de la Voie. Certains s’étaient apparemment rendus face à la puissance de feu largement supérieure et se faisaient à présent escorter au sol.

Un vaisseau d’Explorateurs tournoyait à proximité, et une voix interpella Gella.

— Kenny du Clan Nocturne Kenny, ici pour vous couvrir, Jedi Natty !

— Kenny ? Piti ? fit Gella, stupéfaite.

— Nous sommes venus vous aider ! Vous et le Jedi Fracas.

Gella parut sur le point de sangloter, mais se retint.

— Le Jedi Darhga n’est plus, Kenny. Il est mort au combat.

Un gémissement se fit entendre. La voix de Piti lui succéda.

— Désolée de l’apprendre. Que pouvons-nous faire pour vous, Gella ?

— Nous couvrir. S’il vous plaît.

— Bien reçu.

Le vaisseau se mit à effectuer des cercles protecteurs tandis qu’Axel et elle regagnaient en courant l’épave de la navette de Kyong. Non loin de là, le bâtiment octogonal où Gella et Orin s’étaient introduits plus tôt avait été détruit par le crash d’un vaisseau pirate. Certains murs s’étaient effondrés les uns sur les autres.

— Je jure que j’ai vu des membres de la Voie s’y cacher, juste avant notre atterrissage en catastrophe, dit Axel.

— C’est là qu’ils sont allés, dit Gella en posant ses blasters. Recule, et couvre l’ouverture pendant que je la dégage.

Axel pointa son blaster au sol en s’accroupissant, pendant que le vaisseau des Explorateurs tirait sur les adeptes de la Voie qui commençaient à s’approcher. Gella tendit les deux mains, puis se mit à faire basculer et à retourner les murs de la ruine un par un. Il devait s’agir d’un formidable effort, car elle se concentrait au point que la sueur lui couvrait le visage. Elle avait retourné trois cloisons quand Axel attira son attention.

— Attends. Regarde, une trappe sous les gravats.

— Elle débouche certainement sur le réseau de cavernes qui donne au sud, là où on m’avait emprisonnée.

— Logique qu’ils aient prévu d’autres issues.

Axel souleva précautionneusement la porte sans cesser de pointer son blaster vers l’ouverture. Puis il l’ouvrit tout à fait.

Il faisait noir dans le tunnel qui descendait en pente raide, taillé dans la roche comme un grossier escalier. La pluie crépitait doucement dans les ténèbres. Axel chercha à entendre des voix, mais ne perçut que le silence.

— Ça fait un moment qu’ils sont descendus, dit Gella. S’ils s’étaient enfuis ?

— Il n’y a qu’un moyen de le savoir.

Axel descendit d’un bond la première volée de marches et poursuivit rapidement dans un couloir bordé de pierre et d’argile que l’eau de pluie rendait boueuse. Gella le suivit. Toutes les deux ou trois minutes, ils s’arrêtaient pour dresser l’oreille, mais n’entendaient aucune voix. Aucun cri. Aucun ordre aboyé.

— Tu es sûre que ça débouche sur le réseau de cavernes ?

— Aucune idée. Mais regarde un peu ça.

Le passage semblait descendre et s’enfoncer davantage, mais dans la direction du reste des cavernes. Ils soulevaient des gerbes d’eau à chaque pas. Lorsqu’ils passèrent devant une étroite fissure dans la paroi, Axel s’arrêta. Les pistolets pointés devant lui, il regarda à droite et à gauche en reniflant.

— Tu as senti ?

Gella huma l’air à son tour. Elle ne flairait que la terre et la roche des murs.

— Pas vraiment ? Qu’est-ce que c’est ?

— Une très vague odeur de parfum. De fleur d’épice, en fait. Et d’eau-de-vie. De cent ans d’âge, si je ne m’abuse.

Gella haussa les sourcils.

— Tu arrives à sentir ça ?

— À des kilomètres. C’est l’odeur de la fortune et du pouvoir. Ce qui signifie que la Mère a séjourné ici à un moment.

Il scruta le couloir de gauche et suivit son nez. Devant la fissure dans le mur, il renifla de plus belle.

— Il y a une porte, derrière.

Les mains en appui de chaque côté de la mince ouverture, il se mit à bouger, et la porte habilement dissimulée dans le mur de terre coulissa. Il se faufila à l’intérieur, suivi de Gella. Après un virage en épingle à cheveux, ils trouvèrent une autre porte. Axel la poussa du bout de son pistolet.

À l’intérieur, quatre corps gisaient sans vie sur le tapis brodé et coûteux, dans cinq centimètres d’eau mêlée de sang. Les défunts portaient tous des tuniques de la Voie. Une table entourée de sièges occupait l’extrémité de la longue salle. Une carafe d’alcool y reposait avec plusieurs coupes, dont certaines s’étaient renversées près d’un bol rempli d’eau où flottaient des fleurs. Gella en toucha une, et un parfum entêtant s’en échappa. Derrière se trouvait une autre porte. Celle-là était fermée. La Jedi s’en approcha. Tous deux entendirent des voix derrière.

— Il n’y a plus de vaisseaux ! Je te dis que ça grouille de Jedi et de soldats eirami et e’roni là-haut !

— Plus de vaisseaux ? Et les navettes ?

— La dernière a décollé avec les Anciens il y a une heure.

Un bruissement leur parvint.

— Binnot. Il faut qu’on se rende. On ne peut pas se cacher. Tout le monde sait que vous avez orchestré en partie cette bataille. Vous n’avez aucun endroit où disparaître. C’est fini. Soit la reddition, soit la mort.

Il y eut une longue pause, puis :

— Je vois que vous avez fait votre choix.

Ils entendirent un bruit étouffé puis un choc, comme si quelqu’un donnait un coup de pied dans les barreaux d’une chaise. Le vacarme se poursuivit de façon erratique et finit par s’arrêter. Un autre bruissement lui succéda, puis la porte s’ouvrit.

Axel recula, face à face avec Binnot Ullo. Il entendit Gella déployer les sabres laser derrière lui.

— Axel ! fit Binnot en clignant des yeux à plusieurs reprises.

Sa bouche tressaillit, comme si elle ne comprenait pas exactement ce que son cerveau souhaitait qu’elle fasse. La surprise, le choc et la confusion se succédèrent sur ses traits, jusqu’à ce qu’il arbore une expression de soulagement. Une main sur la porte, il appuya l’autre, celle qui portait le gant, sur l’encadrement. Il avait enfilé un épais manteau, comme s’il s’apprêtait à partir. Malgré les deux pistolets braqués sur sa poitrine, il ne leva pas les mains en signe de reddition.

— Tu t’en es sorti ! Tu vas bien ?

Axel fronça les sourcils.

— Tu m’impressionnes. Même maintenant, tu mens presque mieux que moi. Si je vais bien ? Je me suis retiré un shrapnel de la poitrine. Ça n’avait pas l’air de te tracasser.

— Je n’avais pas le choix, Axel, dit Binnot en secouant la tête. Je te croyais mort. J’étais prêt à te donner une nouvelle chance. Vraiment.

— Comme à ce type ? dit Gella en pointant son sabre laser vers la silhouette qui gisait derrière Binnot, face contre la table.

— Il ne savait pas ce qu’il voulait, répondit Binnot. C’est ce que j’ai toujours apprécié chez toi, Axel. Tu as de l’ambition.

Il s’approcha.

— Pas un pas de plus, dit Gella en se posant devant Axel pour approcher le sabre laser bleu de Creighton du visage de Binnot.

— Tu as trouvé de nouveaux sabres laser ! Grand bien te fasse, Jedi, dit Binnot d’une voix qui dégoulinait de condescendance.

— Je ne les garderai pas longtemps, rétorqua Gella. J’aimerais récupérer les miens.

— Peut-être. Peut-être pas.

Binnot fit lentement le tour de la table, sans laisser Gella s’approcher. Elle serrait tellement le manche de ses armes qu’Axel entendait ses mains crisser sur le métal.

— Voilà où vous en êtes arrivé, Binnot, reprit-elle. Abandonné par les deux personnes auxquelles vous croyiez pouvoir faire confiance. Vous ne voyez pas que vous n’êtes qu’un pion ? Ils ne se sont jamais souciés de vous. En particulier la Mère.

— Ils t’ont laissé tomber, exactement comme toi tu m’as jeté, dit Axel.

— Tu ne me ferais quand même pas ça, mon frère ? dit Binnot. Dans notre jeunesse, tu n’avais que moi. J’étais le seul à me préoccuper de toi. Ta mère ? Toujours à poursuivre sa propre gloire.

Il tendit sa main nue.

— Recommençons à zéro. Un nouveau départ. On se connaît, tous les deux. Les amis, ça se dispute et ça se réconcilie sans cesse. Tu ne seras plus jamais seul, avec ton frère à tes côtés.

Axel hésita. Ses pistolets tremblèrent imperceptiblement.

— Axel. Il raconterait n’importe quoi pour s’extraire de cette situation, lui rappela Gella.

— Tu te souviens du jour où on a nagé dans l’océan sur Canto Bight ? Et quand on a mangé ces tartes qu’on avait volées au soleil ? fit Binnot, dont la voix s’adoucissait. On pourrait le refaire. Être les princes de cette galaxie. Toi et moi, on a encore des amis capables de nous aider. On sera plus forts que jamais. Oublie la Chancelière. La Mère. Le Héraut. Juste toi et moi, Axel.

Axel laissa ses pistolets retomber à ses côtés.

— Toi et moi, dit-il.

— Axel, non ! murmura Gella.

— Toi et moi, reprit Binnot, et un sourire séduisant illumina ses traits de Mirialan. Toute la famille dont on n’aura jamais besoin.

— Toi et moi, répéta Axel. Et QN.

Binnot fronça les sourcils.

— Hein ?

— Ce petit droïde insignifiant que tu as détruit.

 Binnot cligna des yeux et entrouvrit la bouche. Il recula d’un pas avant de plonger la main sous son long manteau pour sortir les sabres laser de Gella et les allumer. Axel vacilla en arrière devant la vive lumière pourpre. Binnot frappa et Greylark ne fut pas assez rapide. L’un d’entre eux lui brûla l’épaule, et il poussa un cri en s’écroulant sur un genou dans une gerbe d’eau. Il leva un pistolet, mais le Mirialan abattit une lame et le canon tranché tomba par terre. Axel ignora la douleur et ramassa une chaise. Il la lança à Binnot, qui s’en débarrassa d’un coup de sabre. Ce délai suffit au jeune homme pour ramper en arrière afin de mettre la table entre eux deux.

— Pauvre benêt ! cracha Binnot. Peu importe. Tu aurais pu t’échapper d’ici, mais on dirait bien que tu vas y mourir avec ta mère et ton idiot de droïde.

— Joli monologue, intervint Gella en s’avançant.

D’un coup de poignet, elle fit tourner ses sabres dans l’air devant elle.

— Vous voulez vous battre, Binnot ? Alors battons-nous.

Ce dernier sourit et abattit les sabres violets. Elle para sans difficulté et le repoussa de côté. Lorsqu’il chercha de nouveau à la toucher, elle fit tourner ses lames, et les poignets de Binnot ne parvinrent pas à encaisser la torsion. L’un des sabres s’envola et atterrit derrière Axel. Le Mirialan rugit en pointant le sabre restant vers Gella, qui l’abaissa à l’aide de sa propre lame puis bondit pour lui assener un violent coup de pied dans la poitrine. Catapulté en arrière, Binnot lâcha le deuxième sabre et s’affala dans un jet de boue.

Gella resta sur place, en posture de combat. Axel se leva, la main plaquée contre la blessure calcinée à son épaule.

— C’est fini, Binnot, dit-il.

 L’intéressé se remit lentement debout en levant les mains dans un geste de reddition quand une explosion retentit au loin. On aurait pu croire à un séisme, mais une deuxième déflagration lui succéda, puis une autre.

Axel regarda Gella.

— Est-ce qu’on est en train de bombarder les cavernes ? demanda-t-il.

— Je n’en sais rien !

Une autre explosion leur parvint tandis que le sol tremblait sous leurs pieds. Des fragments du plafond se mirent à tomber et crépitèrent sur le sol inondé. Une averse de poussière et de cailloux s’abattit sur eux trois. Gella leva les yeux, puis regarda autour d’elle.

Axel l’aperçut avant elle. Une trombe d’eau entra par la porte et leur éclaboussa les jambes. L’instant d’après, il se retrouva projeté en arrière. Il atterrit lourdement en se cognant la tête sur le sol humide. Il cligna des paupières, étourdi et désorienté. Une pression contre sa trachée l’empêchait de respirer. Il crut tout d’abord que la vague d’eau l’avait bousculé et submergé, mais il sentait le courant à quelques centimètres, ruisselant contre ses joues. En ouvrant les yeux, il vit Binnot assis sur lui, la main autour de son cou, son gant de cuir brandi au-dessus de sa tête.

— Je ne crois pas que je m’en sortirai vivant, dit Binnot avec un regard vide.

En voyant Gella se précipiter vers lui avec ses sabres laser, il leva son gant. Axel distinguait les minuscules pointes brillantes qui dépassaient de la paume.

— Du poison. Il mourra au moment où je le toucherai. Tu sais qu’il n’existe aucun antidote. Et même toi, la grande Gella Nattai, tu n’es pas assez rapide.

Elle s’arrêta.

— Lâchez-le, Binnot. Vous le lui devez bien.

— Lui devoir quelque chose ? C’est la galaxie qui a une dette envers moi ! dit-il en serrant les dents. Le Poing fermé était censé bâtir l’avenir ! Mon avenir.

Il considéra Axel, qui cherchait à se libérer de la main refermée sur son cou, mais sentait les ténèbres envahir son champ de vision à mesure que le sang cessait d’affluer au cerveau.

Axel vit le gant hérissé d’aiguilles descendre vers son visage. Il pensa à sa mère, blessée sur le champ de bataille. À tous ses échecs. Et à Gella qui restait là, incapable de le sauver.

Personne ne pouvait sauver Axel. Les autres n’avaient jamais rien pu faire. Depuis toujours, Axel, et Axel seul, était capable de tracer son propre destin. Même maintenant.

Il lâcha le poignet de Binnot, qui sourit. Axel renonçait, apparemment de plus en plus faible. Mais il ferma les yeux, rassembla jusqu’à ses dernières bribes de vigueur, toutes ses déceptions et toute la rage qu’il avait pu ressentir depuis son enfance. Il ressentit l’intensité de l’amour qu’il éprouvait pour son défunt père, et pour sa mère aussi, malgré toutes les déceptions. Malgré le désespoir. Il écarta sa main aussi loin que possible, et sentit l’eau lui mouiller le bras.

Puis il cogna Binnot en pleine figure, de toutes ses forces.

Binnot ne s’y attendait pas. L’impact lui renversa la tête en arrière. Axel prit de l’élan et lui cogna le visage de l’autre poing avant même que le Mirialan n’ait l’occasion de riposter au premier coup. Binnot tomba à la renverse.

Axel se dégagea. Binnot tenait son nez ensanglanté, sa main gantée tendue devant lui tandis qu’il cherchait à conserver l’équilibre. Le jeune homme recula et concentra tous ses efforts dans un coup de pied. La semelle de sa botte, lancée avec force, plaqua la main gantée du Mirialan contre sa poitrine. Binnot perdit pied et tomba dans l’eau qui leur arrivait désormais aux genoux.

Gella courut près de lui, prête à frapper avec ses sabres, quand Axel lui fit signe de s’arrêter.

— Non. Ne le touche pas, dit-il.

Binnot restait couché dans l’eau boueuse et peu profonde, immobile. Il écarquillait les yeux, les cils pleins d’eau. Toutes les aiguilles de sa paume s’étaient enfoncées dans sa poitrine et son cou. Une malsaine teinte violacée se répandait déjà jusqu’à sa mâchoire. Il ouvrait grand la bouche, comme pour pousser un cri de stupéfaction muette tandis que la toxine exerçait rapidement son effet. Il avala de l’eau boueuse et poussa un gargouillement d’impuissance. Son regard passa de Gella à Axel, plein de surprise, comme si même à présent, il n’arrivait pas à croire ce qui lui arrivait.

Ses yeux bleu clair s’obscurcirent et se dilatèrent. Les gargouillements cessèrent.

— Il est mort, dit Axel en fermant les paupières.

Il se sentait tout à coup épuisé, comme s’il venait de prendre vingt ans en une minute.

— Viens, dit Gella. Toute cette pluie va inonder l’endroit à une vitesse incroyable. Il faut qu’on sorte d’ici.

Déjà à hauteur de ses cuisses, l’eau montait si vite qu’elle lui arriva à la taille l’instant suivant. Une énorme vague s’engouffra dans la pièce, entrechoquant les chaises qui flottaient désormais à la surface. Gella et Axel perdirent pied tous les deux. Ils s’accrochèrent à la table, mais elle commençait à flotter elle aussi et ne les aidait pas à se stabiliser.

— Attention ! cria Gella. Ne touche pas le corps de Binnot. Il est toujours empoisonné !

 Le cadavre avait disparu sous la marée montante. Les meubles qui flottaient et l’eau brunâtre, couleur d’argile, empêchaient de le repérer. Axel tenta de rester près du mur et de se propulser vers la porte. Lorsque le corps de Binnot remonta à la surface près de lui, il le poussa d’un coup de pied. Une de ses jambes se prit dans les barreaux d’une chaise, et la tête d’Axel plongea un instant.

Il resurgit et se débarrassa de cette entrave en crachant de l’eau.

— Nage, Axel ! cria Gella, qui se dirigeait déjà vers la sortie.

Elle ouvrit la porte récalcitrante et l’empêcha de se fermer en coinçant les jambes dans le cadre. Axel parvint à nager jusqu’à elle et à saisir l’encadrement. Il se retourna une dernière fois pour voir le cadavre de Binnot qui flottait, le visage dans l’eau, derrière la table. Le bol plein de fleurs d’épice s’était retourné, et les pétales magnifiques oscillaient doucement contre le corps.

— Allez ! cria Gella.

— Attends.

Axel plongea sous la surface pour nager vers Binnot. Lorsqu’il remonta, Gella était en train de hurler, et il entendit à peine les « tu es fou » et autres « tu veux vraiment te faire tuer ». Il n’écoutait pas. Une fois auprès de Binnot, il repoussa prudemment le corps en évitant le gant empoisonné. Il palpa le sol près de l’endroit où Binnot avait lâché les sabres laser de Gella, qu’il prit l’un après l’autre. Puis il creva la surface en haletant.

— Si tu meurs, Greylark, je te tue !

Axel brandit les deux sabres laser, nagea vers Gella et les lui tendit.

— Bon, d’accord, je te pardonne, dit-elle avec un bref sourire en les glissant dans sa tunique.

Axel se toucha la poitrine, puis leva la main hors de l’eau. Il la ressortit avec le bout des doigts rouge. Sa blessure lui faisait horriblement mal, et il comprit qu’elle s’était rouverte et saignait de nouveau.

Gella vit le sang.

— C’est toi ?

Axel hocha la tête, l’autre main pressée contre son torse. L’eau était montée aux deux tiers de la hauteur de la pièce.

— Il faut qu’on sorte d’ici. Ça va aller. Reste près de moi.

Ils commencèrent à progresser en nageant, mais Axel était à la traîne. Sa blessure à la poitrine compliquait l’usage de ses bras, d’autant que celle infligée par le sabre laser le brûlait encore douloureusement. Ses bottes et ses vêtements trempés l’empêchaient presque d’avancer. Il arrivait à peine à reprendre son souffle entre deux vagues qui l’éclaboussaient. Pendant qu’elle progressait, Gella devait s’arrêter et le tirer de temps à autre derrière elle en le saisissant par sa veste, sous le cou.

Axel hocha faiblement la tête, mais une nouvelle vague lui remplit la bouche, et il se mit à tousser et à cracher. Quelque chose lui saisit la jambe et l’attira vers le bas. Axel tendit la main, cherchant frénétiquement à savoir ce qui venait de l’accrocher. C’était une main. Il aurait crié s’il avait pu, mais se contenta de se dégager d’un coup de pied en s’efforçant de remonter pour respirer.

Lorsqu’il remonta à la surface, une adepte de la Voie gesticulait dans l’eau à deux mètres de lui. Une tache bleue floue lui maculait le front, et on lisait la panique dans ses yeux.

— Par ici ! cria Gella en montrant le tunnel qui conduisait à la surface.

— Non ! hurla la femme d’une voix pleine de haine. Jamais !

Elle arrivait pourtant à peine à maintenir la tête hors de l’eau. Elle s’agita de nouveau, et son visage disparut dans les flots. Une main creva la surface, griffa l’air et coula définitivement.

— Bon sang ! fit Gella. Axel. Viens. On continue.

Celui-ci sentit une crampe douloureuse lui crisper la jambe à cause de l’effort fourni pour donner le coup de pied. Un de ses bras ne servait pratiquement à rien, et ses côtes hurlaient de douleur chaque fois qu’il repoussait les vagues. L’obscurité gagnait la périphérie de son champ de vision avant de refluer. Il n’allait pas tarder à s’évanouir. Il saignait toujours.

— Gella, dit-il entre deux hoquets. Je ne tiendrai plus très longtemps.

— Flotte sur le dos. Détends-toi.

Il s’exécuta, et Gella le remorqua en le tirant par la veste. Elle parvint à lui faire traverser le passage en épingle à cheveux, puis remonta le couloir qui conduisait à la surface. Mais la Jedi n’arrivait pas à nager assez vite pour lutter contre le courant violent et les remous.

Axel voyait flou à force de se faire asperger sans arrêt, mais il distinguait le bout du tunnel, à environ cinq mètres de là. Ils croisèrent le cadavre d’un autre disciple de la Voie, le visage plongé dans l’eau agitée qui continuait à monter à un rythme alarmant. Bientôt, ils n’auraient plus assez d’air pour respirer.

Le tunnel de terre battue et d’argile, creusé des décennies ou des siècles plus tôt, n’avait pas été renforcé avec énormément de pierre ou de ciment. L’eau rongeait donc les parois friables comme une marée s’abattant sur un château de sable. Elles commençaient à s’effondrer lorsque Gella poussa un cri.

— Au secours ! gargouilla-t-elle en toussant, le visage à moitié immergé dans l’eau trouble.

Si elle appelait à l’aide, c’est parce qu’elle se savait en mauvaise posture. En très mauvaise posture.

La bouche pleine d’eau, Axel comprenait qu’il ne pourrait pas parler sans en avaler par le nez. Ce qu’il fit pourtant, dans l’espoir d’exprimer dans son dernier souffle qu’il était désolé, tellement désolé de tous les ennuis qu’il avait causés. Et qu’il l’aimait tant, comme le font les amis quand ils prennent conscience que leur existence a pris une direction qui les a métamorphosé à tout jamais.

Mais il ne parvint qu’à expectorer de l’eau en gargouillant. Les ténèbres réduisirent une fois encore son champ de vision. Les crampes rendaient ses jambes inutiles. L’eau froide avait engourdi tous ses membres, et la douleur dans sa poitrine ne cessait pas. Il était en train de mourir vraiment cette fois, et Gella aussi. Elle poussa de la main contre le plafond du tunnel, et ses doigts plongèrent dans la paroi boueuse alors même qu’elle commençait à se ramollir et à s’effondrer.

Jusqu’à ce qu’elle s’effondre tout à fait.












Chapitre trente et un

Domaine de la Voie, Dalna




Enya Keen venait d’abattre le dernier droïde de sécurité qui se dressait devant elle et essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux. Elle avait perdu le compte des machines détruites depuis que le domaine avait lâché la deuxième vague. Une odeur de fumée régnait dans l’air, et il y avait à présent des soldats eirami et e’roni partout. Les adeptes de la Voie étaient en déroute.

Elle venait de s’interrompre pour chercher un autre adversaire mécanique lorsqu’elle éprouva une sensation étrange. Une voix muette qui l’appelait. Comme la lumière et l’ombre entremêlées. Et à l’intérieur, une motivation si pure, si magnifique, soufflée comme la flamme d’une bougie sous un verre.

— Maître Roy, dit-elle sans comprendre, presque involontairement.

Elle se tourna vers le sud et les cavernes. Courant dans la pluie, elle esquiva les adeptes de la Voie en fuite. Partout autour d’elle, on se battait. Des ennemis tiraient des missiles sur les vaisseaux dans les airs. Plus loin au sud, des membres de la Voie émergeaient de nouveau des cavernes pour combattre les Dalnans, les Jedi et leurs renforts.

Maître Roy devait se trouver dans les environs.

Une petite muraille irrégulière avait servi de maigre couverture à plusieurs Dalnans. Ils gisaient à présent, inertes, éparpillés tout le long. Finalement, elle le vit.

Un sabre laser familier, isolé dans un massif d’herbe humide.

Enya s’agenouilla. Elle ramassa précautionneusement le sabre laser de Maître Char-Ryl-Roy. Peut-être l’avait-il simplement laissé tomber. Elle ne le percevait pas, même en déployant très loin ses sens grâce à la Force.

Ce ne fut que lorsqu’elle se releva qu’elle découvrit la dépouille en cendres d’un Céréen en tenue de Jedi, étendue sur le dos à quelques mètres de là, les paumes en avant dans un geste de reddition qui semblait dirigé vers le ciel lui-même, et lentement rongée par la pluie.

 

Maître Yoda et Maître Yaddle s’entretenaient sous un ciel dont les franges les plus sombres s’éclaircissaient peu à peu. La pluie avait diminué, et on apercevait à présent les étoiles bordant l’horizon.

— Trop tard nous arrivons, regretta Maître Yoda.

— La bataille n’est pas encore terminée, répondit Maître Yaddle sous la pluie désormais légère.

Elle regarda par-dessus son épaule en direction de l’endroit où dormait Cippa, la tête en appui contre le volumineux biceps de Priv Ittik. On avait donné des médicaments à l’Iktotchi pour l’aider à dormir une fois ses blessures soignées. Malgré la sérénité de cette scène, ils entendaient encore les bruits des blasters.

— Maître Yoda. Maître Yaddle.

Xiri accourut auprès d’eux, accompagnée de Phan-tu et flanquée de militaires e’roni et eirami.

— Le ciel est dégagé et nous avons pris le contrôle du domaine de la Voie. Mais nous détectons de violentes secousses souterraines.

— Un séisme ? demanda Yoda.

— Non. Un phénomène artificiel, répondit Phan-tu. Nous pensons à des explosions en profondeur.

— Nous n’avons pas encore nettoyé les cavernes, dit Yaddle. Qui les a déclenchées ?

— Aucune idée. Des combats se déroulaient dans le réseau de cavernes avant notre arrivée. Maître Sutan et plusieurs autres y luttaient depuis le début de la bataille. Quelqu’un a signalé des animaux qui seraient entrés dans le réseau, mais nous n’avons aucune certitude. Il nous faut nettoyer le secteur. J’ai déjà informé le personnel eirami et e’roni.

Xiri et lui se tournèrent vers les soldats qui aidaient à coordonner l’opération.

— Alertez tout le monde. Qu’ils dégagent ces cavernes ! leur ordonna Xiri.

Yoda adressa un coup d’œil à son homologue Jedi.

— Nous devons réunir toute l’aide disponible, dit Maître Yaddle. La situation va s’aggraver.

Le sol trembla. Yaddle n’avait jamais rien ressenti de tel, comme si la roche s’était mise à onduler sous ses pieds, presque plus liquide que solide. Elle et Yoda s’accroupirent en maintenant une main contre le sol et en fixant les monticules du terrain, au sud. On avait signalé un vaste et complexe réseau de cavernes là-bas. Avant que son comlink cesse de répondre, Maître Char-Ryl-Roy était parvenu à empêcher les adeptes de la Voie d’en surgir en masse et de se répandre dans les champs en les tenant en respect. Depuis l’arrivée des troupes e’roni et eirami, certaines entrées des cavernes avaient été fermées grâce à de petites explosions internes afin d’empêcher les nouveaux venus d’y pénétrer.

 C’était une vraie souricière.

— Il nous faut partir et…, commença Yaddle lorsqu’une terrible explosion retentit, bientôt suivie de deux autres.

Une fois encore, le sol trembla comme une surface liquide.

Yoda tendit le doigt. Sur une minuscule colline, un point noir apparut et grandit peu à peu. Yaddle comprit enfin ce qu’elle voyait. Une doline qui avalait la terre et l’herbe comme une gueule vorace. D’autres trous apparurent l’un après l’autre, et une section entière des cavernes, grande comme deux ou trois Longbeams, disparut simplement sous terre. Il y eut un grondement et des bruits d’éclaboussures alors que la doline paraissait écumer comme une marmite d’eau bouillante.

— L’eau va envahir tous les environs, dit Yaddle.

— Personne ne survivra à ça, ajouta Xiri avant d’allumer son comlink. Informez les équipes de sauveteurs. Le réseau de cavernes tout entier s’effondre sur lui-même. Préparez les vaisseaux pour évacuer tous les survivants.

Elle courut vers le camp des médecins.

— Dégagez la zone ! Je veux un rayon de cinq cents mètres autour de ce trou !

Yoda commença à s’éloigner, mais il hésita. Yaddle aussi.

— Vous l’avez senti ? demanda-t-elle.

Yoda hocha la tête. Il s’avança près d’un tas de débris.

— Tout près. Pas à proximité des cavernes.

— Un Jedi. En détresse, ajouta Yaddle.

— Et un autre.

Yoda et Yaddle se mirent à courir. Ils entendaient Phan-tu derrière eux.

— Maître Yoda ! Maître Yaddle ! Vous… vous allez dans le mauvais sens !

Ils coururent jusqu’à se trouver dans l’ombre d’une navette de la République abattue et de l’épave d’un vaisseau pirate, juste à côté. Le dernier semblait avoir ravagé un bâtiment, dont les murs s’étaient effondrés sur eux-mêmes. Une porte, sur une paroi, s’était aplatie à terre.

De l’eau épaisse et boueuse écumait dessous.

— Là, dit Yaddle en tendant les mains.

Elle puisa dans la Force et souleva le mur tout entier avec sa porte. Il atterrit derrière eux. À sa place, un geyser déversait son eau à terre et la répandait sur les tuniques des Jedi. Des mottes de terre et des cailloux remontaient, projetés par l’eau boueuse comme s’ils ne pesaient rien. Les deux Maîtres Jedi se penchèrent sur les bouillons pour enfoncer leurs pieds griffus dans la terre meuble.

L’eau, le vent et l’air ne sauraient déplacer ce corps. La Force est avec moi, se dit Yaddle en maîtrisant ses mains tendues.

Comme elle, Maître Yoda avait fermé les yeux. Elle ressentit ce qu’il avait identifié là, deux cœurs battants, d’abord très vite, mais de plus en plus lentement à mesure qu’ils frisaient l’asphyxie. Yaddle les sentit lutter. Le premier, en harmonie avec la Force. Elle sentit que cette vie lumineuse ne tarderait pas à s’éteindre, puis perçut la tristesse et la paix qui s’agitaient en elle.

Je veux chercher, disait ce cœur. Je veux apprendre. Je ne suis pas prête, mais j’assumerai volontiers ce qui m’attend.

L’autre âme était un fouillis de regrets, d’angoisse et d’amour. Énormément d’amour, et une force dont elle n’avait pas conscience elle-même. Contrairement à la Jedi, cet être n’était pas en paix avec le sort qui l’attendait sans doute. Il devait se racheter. Il n’était pas prêt à mourir.

Yaddle s’adressa à Yoda.

— La terre, dit-elle simplement.

— L’eau, répondit-il.

Ensemble, ils puisèrent dans la Force. Yaddle sentit le terrain, dans toute sa beauté et son potentiel. Le moindre grain d’argile perdu dans cette quantité de liquide, et les grandes roches sous la surface, celles que les glaciers de jadis avaient déplacées au fil des siècles, nées du magma puis refroidies sous leur forme de pierre, aussi tenaces que l’espoir.

Elle les rassembla, les tira de l’eau et les perçut comme de la pâte à modeler dans les mains d’un enfant. Les étira. Les poussa. Écarta des tonnes de terre et de pierre, les retira des corps à présent presque sans vie qui gisaient en dessous.

Elle ouvrit les yeux. Maître Yoda tourna ses mains griffues, et l’eau émergea du trou qui s’élargissait dans le sol comme un morceau de verre taillé, un bourgeon s’ouvrant et s’épanouissant au sein de ce qui formait désormais une large crevasse.

— Gella ! fit une voix.

La Jedi Enya Keen se précipitait depuis une tente médicale proche. Malgré les cris d’avertissement, elle se ruait en avant, de la boue jusqu’aux genoux, n’adressant qu’un bref regard aux murailles d’eau et de terre, géants de verre et fleurs d’argile qui grossissaient constamment sous l’influence des deux Maîtres Jedi. Une épaisse vague d’argile se détacha de la crevasse, et une main humaine apparut dans l’eau qui bouillonnait, couverte de boue.

Enya la saisit au poignet et tira de toutes ses forces. Gella, la bouche pleine d’eau sale, émergea du trou. Sa main s’accrochait à une autre masse enfouie dans le sol, et Yaddle souffla en dégageant d’énormes mottes de terre et en puisant profondément dans la Force.

Le corps d’Axel Greylark, lui aussi croûté de terre et flasque comme une feuille morte, émergea de la fosse. La main de Gella ne lâchait pas le dos de sa veste.

Yoda laissa l’eau retomber en une vague géante à plusieurs mètres de là. Maître Yaddle baissa les bras, et la structure torturée que composait la boue extraite s’effondra dans un énorme fracas, au loin. Elle poussa un soupir.

Enya traîna Gella et Axel à l’écart de la boue. Plusieurs médecins accoururent avec des brancards, les y déposèrent et repartirent vers la tente médicale. L’humaine les accompagna, et Yaddle la perdit de vue. Une voix s’adressa à eux en criant quelques secondes plus tard.

— Ils sont en vie !

— Et les autres ? demanda Phan-tu. Dans les cavernes.

Yoda se retourna vers la doline submergée. Le bouillonnement avait cessé, et l’eau si calme ne trahissait plus le moins du monde le violent bouleversement qui venait de se produire. Tout autour, plusieurs personnes sortaient en rampant, et des centaines de corps flottaient dans la vaste cavité. Des soldats e’roni, attachés par des cordes, aidaient déjà les survivants à grimper en lieu sûr. Les soldats eirami mettaient immédiatement des menottes à certains d’entre eux.

La cacophonie de tirs avait cessé dans le ciel. Les nuages d’orage qui l’avaient couvert si longtemps se dégageaient déjà vers l’est du domaine de la Voie. Une lueur couleur pêche réchauffait l’horizon. La pluie avait enfin cessé. Le jour se levait. Le sol dalnan ne vibrait plus sous les explosions. De nombreuses petites voix rompirent le silence de la nuit qui refluait, concert de cris de chagrin. Bien que lointaines et ténues, elles résonnaient comme des plaintes aux oreilles de Maître Yaddle.

— C’est terminé ? demanda-t-elle, alors qu’elle connaissait la réponse.

Yoda se tourna vers elle.

— Oui.












Chapitre trente-deux

À bord de la frégate médicale, près de Coruscant




Gella Nattai essaya d’ouvrir les yeux, en vain. Ses paupières semblaient lestées par la gravité de dix soleils, et son corps tout entier la faisait souffrir comme si elle avait nagé dans des torrents de boue.

Mais… elle avait nagé dans des torrents de boue.

Elle parvint enfin à regarder autour d’elle et se découvrit attachée à des câbles et des intraveineuses, près d’un tableau de scan physiologique qui affichait ses constantes vitales. Autour d’elle, d’autres personnes étaient étendues dans une infirmerie, elles aussi reliées à des machines de traitement. À sa gauche s’étendait la vaste nuit de l’espace, mais au travers de la verrière, elle apercevait quelques vaisseaux de la République à proximité, ainsi qu’un ou deux grands appareils qui naviguaient à une allure nonchalante.

— Il était temps que tu te réveilles. Je commençais à m’ennuyer.

Gella tourna la tête. Axel Greylark était assis sur un siège à son chevet, une main sur les genoux. Il lui adressa un sourire. Un de ces sourires de célébrité à fracasser les planètes qu’elle avait pris l’habitude de voir chez lui. À la porte de l’infirmerie, à moins de trois mètres, deux gardes de Coruscant particulièrement massifs le fixaient comme s’ils craignaient de le voir s’évaporer d’un instant à l’autre.

— Combien de temps ai-je dormi ? demanda Gella en essayant de s’asseoir, une manœuvre plutôt douloureuse.

Le simple fait de respirer lui faisait mal.

— Et où sommes-nous ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Wow, doucement !

Il se leva pour s’approcher d’elle.

— Détends-toi, Gella. Une longue convalescence t’attend encore. En fait, tu es plongée en sommeil médical depuis plusieurs jours. Ils m’ont laissé sortir hier.

Il montra la baie d’observation. Une planète aux tons argentés et gris, aux rayures entrecroisées, apparut.

— Nous volons à bord d’une frégate médicale en orbite autour de Coruscant. Quant à ce qui s’est passé, eh bien… nous avons survécu.

Gella se recoucha en cherchant à tout se rappeler. Le combat contre Binnot. Les explosions et l’inondation du réseau de cavernes. La prise de conscience que le tunnel s’effondrait. L’impression, au fond de son être, de mourir rapidement sans rien pouvoir y faire.

— Alors… nous avons remporté la bataille ? demanda-t-elle.

Axel se rassit avec une expression chagrinée.

— Je crois qu’en tant que Jedi, tu comprends mieux que moi qu’il n’y avait pas de victoire possible dans une telle bataille. Même si techniquement, c’est notre camp qui y a mis un terme.

— C’est extraordinairement avisé de ta part, Greylark.

— Je ne suis pas si avisé. Peut-être que cette sagesse-là tombe sous le sens ? dit-il avec un petit rire.

— Je suis bien d’accord, fit une voix féminine.

En levant les yeux, ils découvrirent tous deux Kyong Greylark qui entrait dans l’infirmerie. Les deux gardes lui adressèrent un signe de tête et elle les dépassa. Elle portait une simple robe blanche qui trahissait son statut de patiente à elle aussi. Axel toucha le siège qu’il venait de quitter, et elle s’y installa avec gratitude.

— Comment te sens-tu, maman ?

— De mieux en mieux. Un tir de blaster dans les tripes, ça n’a rien d’une partie de plaisir, mais je vais bien. Et toi ? demanda-t-elle en tendant la main pour lui presser l’avant-bras.

— Pas mal. Mes blessures vont déjà beaucoup mieux, dit-il en se palpant la poitrine.

Il portait le bras en écharpe.

— Il me faudra peut-être acheter une nouvelle cape pour aller avec cette écharpe. J’aurai l’air d’un vrai homme d’État.

— Ça te ressemble bien, Axel, de transformer un séjour à l’hôpital en défilé de mode, dit Gella en riant. Oh, ça fait mal ! ajouta-t-elle en portant la main à sa poitrine.

— De vous deux, Gella, c’est vous qui avez subi le pire lors de l’effondrement de ce tunnel, dit Kyong. Vous avez souffert d’une mauvaise pneumonite chimique, et votre corps tout entier a beaucoup encaissé. Mais vous avez bien repris la main.

— C’est ce qu’elle fait en général, commenta Axel. Elle rattrape les cas désespérés.

Gella capta le regard d’Axel et se demanda s’il parlait de Dalna ou de lui. Il haussa les sourcils d’un air entendu.

— Et que ferez-vous, maintenant que vous n’êtes plus Chancelière ? demanda Gella à Kyong.

— Eh bien, il faut commencer par le commencement. Je dois d’abord répondre au déluge de requêtes qui me demandent de reprendre mon poste.

Axel inclina la tête.

— Et tu le feras ?

Kyong se mit à l’aise sur sa chaise.

— Il ne faut jamais dire jamais, mais dans ce cas, j’en doute. Je pourrai intervenir de temps à autre, pour faciliter la transition à Orlen. Mais vous savez ce que j’aimerais vraiment ?

Axel leva la main.

— Partir en vacances pour la première fois en dix ans.

Ils éclatèrent tous de rire.

— La convalescence après un tir de blaster dans le ventre, ça compte ? demanda Kyong.

— Non ! répondirent Gella et Axel en chœur.

— D’accord. Eh bien, peut-être une longue période pour me remettre. En ensuite… je songeais à fonder une école. D’affaires intergalactiques, pour les nouvelles civilisations émergentes de la République. Nous avons beaucoup à apprendre les uns des autres, et enseigner comment nous orienter parmi ces nouvelles cultures poserait les bases.

Gella remarqua que le regard de Kyong brillait d’un éclat qu’elle ne lui avait jamais vu. Après tant d’années à essayer tant bien que mal de régler les problèmes des autres, cela devait lui faire un bien fou d’envisager de créer quelque chose de bénéfique.

Les deux robustes gardes avancèrent de quelques pas.

— C’est l’heure, annonça l’un d’entre eux d’une voix forte.

Gella les regarda, puis se tourna vers Axel et Kyong.

— L’heure pour quoi ?

— L’heure pour moi de partir, répondit Axel avant de se tourner vers les gardes. Vous voulez bien me donner une minute de plus ?

— Pas davantage. Votre navette décolle dans cinq minutes.

— Compris.

— Où vas-tu ? demanda Gella.

— Sur Coruscant. Pas dans mes anciens repaires chics, mais dans les unités carcérales du District Fédéral, dans l’hémisphère nord. Le Chancelier Mollo a eu la bonté de me laisser me remettre ici avec toi et ma mère. Mais il est temps de finir de purger ma peine. Avec prolongation pour m’être évadé de Pipyyr.

Gella se releva en position assise malgré la douleur.

— Attends. Je viens juste de me réveiller.

Elle secoua la tête. Il restait tant à se dire.

— Je sais que nous n’avons pas le temps de parler. Ma mère et les autres Jedi te mettront au courant de ce qui s’est passé sur Dalna.

Il tendit le bras et lui prit la main.

— Mais il faut que j’y aille. Si je dois repartir à zéro, j’aimerais commencer dès maintenant.

Les yeux de Gella se mirent à la picoter, et elle s’en voulut presque de se sentir si émue envers la personne qui l’avait maintes fois trahie. Cette personne qui avait menti, le sourire aux lèvres, en nuisant à tout son entourage. Elle avait accumulé tellement de frustration, mais ne ressentait à présent que du vide. Un vide qui lui faisait tout aussi mal. Elle songea toutefois aux émotions diverses qui l’envahissaient, et à ce qu’elles signifiaient. Une partie de son voyage de Cheminante consisterait à les examiner, aussi difficile que soit cette tâche, elle le savait.

— Je ne sais pas quoi dire, Axel.

— Ce serait bien une première pour toi ! répondit-il en riant, avant d’inspirer à fond. C’est moi qui devrais tout dire. Je suis navré pour toute la souffrance que je t’ai infligée, à toi et à tous les autres. Je vais payer ma dette à présent. Mais je veux aussi te remercier.

— Pourquoi ? demanda Gella en s’épongeant les yeux du dos de ses mains bandées.

— Pour m’avoir toujours donné une chance de me racheter. Même quand je ne cessais de rejeter toutes ces occasions. Pendant des années, je me suis laissé tellement aveugler par ma colère envers les Jedi que je ne parvenais pas à m’en débarrasser. Tu m’as appris à dépasser la souffrance, et la haine. C’est une expérience inédite pour moi.

Il lui pressa la main.

— Je peux aller purger ma peine en sachant que dehors, dans cette bonne vieille galaxie, il me reste une véritable amie. Tu me rendras visite de temps à autre ? Je n’aurai pas de bons crus et de fromages rares à te proposer, mais je te promets d’agréables conversations.

Il sourit encore, et des rides apparurent au coin de ses yeux.

— Au revoir, mon Chevalier Jedi.

Gella ne répondit rien et se contenta de lui presser la main en retour. Kyong se retourna vers elle, le visage adouci par l’émotion.

— Merci, Gella. Pour tout.

Ensemble, les Greylark sortirent dans le couloir flanqués des deux gardes. Gella s’étendit sur son lit d’infirmerie en finissant de s’essuyer les yeux. Elle comprit qu’il ne s’agissait pas de tristesse. Ni de faiblesse. Ses larmes faisaient partie d’elle. Elles s’évaporeraient et d’infimes traces d’humidité laisseraient leur marque sur elle, comme la majorité de ce qui s’était passé ces derniers mois.

 Elle se tourna vers la verrière et aperçut la sphère métallique de Coruscant. Bientôt, elle prendrait le chemin du Temple Jedi. Elle présenterait ses respects à l’arche aux Kyber, puis elle se rendrait sur Jedha pour entamer enfin son périple de Cheminante.

Elle regarda la navette qui partait pour Coruscant. Axel se trouvait à bord. Elle ferma les yeux, puisa dans la Force et perçut les émotions des occupants du vaisseau.

La détermination, de la part de ceux qui pilotaient l’appareil et gardaient le prisonnier.

La paix chez ce dernier. Et autre chose. Qu’elle n’avait jamais détecté chez lui pendant tous leurs voyages ensemble : l’espoir.

Elle regarda la navette descendre dans l’atmosphère de Coruscant et disparaître. Gella sourit, puis fit la moue.

— Eh bien… J’aurai peut-être le temps pour une petite visite au Complexe de Détention Judiciaire Central de la République avant de partir pour Jedha, dit Gella en souriant, avant de fermer les yeux et de profiter de ce qui ressemblait bien à la meilleure sieste de sa vie.

 

Devant la baie d’observation, Kyong Greylark regarda la navette emmener son fils terminer sa période d’incarcération. Ses aveux honnêtes à propos de la Voie de la main ouverte (et du poing fermé, puisque certains de ses adeptes l’avaient rebaptisée ainsi) s’étaient révélés essentiels pour comprendre le conflit. Mais rien n’aurait su effacer tous les torts qu’il avait causés.

Quand elle l’avait conduit à sa navette, Axel lui avait passé le bras autour des épaules.

— Tu viendras me voir ? avait-il demandé.

— Bien sûr, avait-elle répondu en lui tenant la main. Si souvent que tu en auras sans doute assez de moi.

— Jamais.

La baie d’amarrage s’étendait devant eux, et plusieurs petites navettes entraient dans la frégate médicale ou en sortaient. Lorsqu’ils étaient arrivés près de la leur, les gardes s’étaient arrêtés.

— Désolé, vous ne pouvez pas aller plus loin, Madame Greylark.

Kyong avait souri. Il allait falloir qu’elle s’habitue à ce qu’on ne l’appelle plus Chancelière Greylark. Elle appréciait.

— C’est ici qu’on se dit au revoir, alors, dit Axel en tendant la main pour serrer celle de sa mère.

Kyong le prit dans ses bras. Axel l’étreignit fort et longtemps, comme il le faisait enfant. Par les étoiles, ça lui avait manqué, et elle ne s’en rendait compte que maintenant !

— Tu sais que je suis désolé, n’est-ce pas ? dit-il doucement.

— Tu sais que moi aussi ?

Tous deux acquiescèrent. Ils se séparèrent, mais avant qu’Axel ne se tourne vers la navette, il se pencha pour embrasser sa mère sur le front.

— Tout ira bien, dit-il en souriant.

Et elle lui rendit son sourire, car elle savait qu’il avait raison, cette fois.

Quand la navette d’Axel disparut, elle se retourna pour se diriger vers l’une des salles de réunion, dans les entrailles du vaisseau. Il lui fallut un moment pour arriver, un peu essoufflée, mais elle finit par ouvrir la porte d’une large salle occupée par une longue table.

À l’intérieur, Maître Yoda et le Chancelier Orlen Mollo buvaient une tasse de thé et bavardaient d’un air sérieux. En la voyant, ils se levèrent.

— Kyong ! s’exclama Orlen.

Il accourut auprès d’elle en tendant les mains. Plutôt que de les lui serrer, elle l’étreignit aussitôt. Elle commençait à prendre le coup. Elle se détendit et lui adressa un large sourire.

— C’est bon de vous voir, Orlen.

— Vous vous sentez mieux ?

— Beaucoup. La prochaine fois que je commence à me barder de blasters et de couteaux, rappelez-moi de m’entraîner un peu au préalable. Mes muscles ont dérouillé.

— Nombre de vos adversaires aussi, on dirait, répondit Orlen.

Elle s’inclina devant Maître Yoda.

— Ravie de vous revoir. J’espère que vous allez bien.

— Très bien je vais, en effet.

— Kyong. Comment puis-je ne pas vous demander de reprendre votre poste ? dit Orlen en agitant ses tentacules d’un air un peu préoccupé.

— Vous pouvez me le demander, Orlen, mais je vous donnerai sans doute la même réponse, répondit Kyong en sirotant une tasse de thé qu’un droïde de protocole venait de remplir près d’elle.

— Deux Chanceliers. Travaillé efficacement n’ont-ils pas ? demanda Yoda.

— En effet, mais à certains égards, pas tant que ça, avoua Kyong.

— Nous verrons. En tout cas, si je suis le Chancelier que vous croyez, vous reviendrez, Kyong.

— Et si vous êtes le Chancelier que je crois, vous n’aurez pas besoin de moi, dit-elle avant de soupirer. Mais il reste beaucoup à faire. Nos efforts pour développer les communications et les alliances dans la galaxie et prospecter de nouvelles hypervoies sont loin d’être terminés. D’autres conflits menacent encore, qui nécessiteront l’aide de la République.

— Et pourtant, la République devient de plus en plus accessible à chaque nouvelle hypervoie, commenta Orlen. À mesure qu’elle se déploie, le village rétrécit pour ainsi dire : chaque maison devient plus facile à atteindre. Un paradoxe positif.

— Quoi qu’il en soit, je promets de vous aider jusqu’à ce que vous vous sentiez plus à l’aise dans votre transition, Orlen.

— Parler au Conseil Jedi bientôt vous devriez, dit Yoda. Nous devons expliquer les événements de Dalna. Tout ce qui a mal tourné.

Orlen compta sur ses doigts.

— Les erreurs de communication. Les machinations de la Voie. Tout remonte à l’échec des pourparlers sur Jedha. Et au-delà.

— Mais nous devons aussi évoquer tout ce qui a fonctionné, ajouta Kyong. Nous n’aurions jamais vaincu la Voie sans les Jedi.

— Et les Jedi n’auraient pas triomphé de la Voie sans l’aide de nos alliés républicains, dit Yoda.

— Oui. Nous avons compris la leçon, et la galaxie pourra s’appuyer sur cet atout pour les siècles à venir, conclut Orlen.

Kyong se leva.

— Je vous reverrai bientôt sur Coruscant. J’aurais souhaité qu’il s’agisse d’une occasion plus joyeuse, dit-elle.

— Heureuse ou non, beaucoup il y a à célébrer. À honorer. Et à rappeler, répondit Yoda en se mettant debout à son tour.

— Les Dalnans l’appellent la Nuit du Chagrin, dit Orlen. On ne l’oubliera pas de sitôt.

 Tous trois, le Maître Jedi, le Chancelier et l’ancienne Chancelière de la République, fixèrent les étoiles et les planètes à travers la baie d’observation, chacun plongé dans ses visions complexes de l’avenir.

 

Maître Yoda ne tarda pas à quitter la frégate médicale pour le Temple Jedi de Coruscant. Il ressentait toujours une impression réconfortante et familière lorsqu’il atterrissait sur cette planète. Il conserva une expression neutre, mais son oreille gauche frémit. Toujours, il restait à l’affût, percevant ce qui ne sautait pas forcément aux yeux dans son environnement. Et ce qui ne sautait pas aux yeux en lui-même. Les images des conséquences de la Bataille de Dalna étaient encore trop fraîches. Il reconnut un soupçon d’angoisse et le laissa passer. En regardant les nombreuses voies de trafic aérien, à diverses altitudes au-dessus de la ville dense, il s’émerveilla du son qu’elle produisait, comme un harmonieux accord. Le soleil brillait, se reflétant sur les vitres et le duracier des bâtiments et donnant à la planète tout entière l’aspect d’une pierre précieuse étincelante, complexe, aux innombrables facettes.

Sa navette se posa sur le toit du Temple Jedi, et plusieurs Jedi saluèrent Yoda lorsqu’il en descendit. Ils l’inondèrent de messages et de nouvelles de la communauté Jedi de Coruscant, mais son oreille gauche frémissait toujours.

— La reine et la reine consort d’Eiram ? demanda Maître Yoda.

— Arrivées. Elles se reposent dans leurs appartements.

— Et le Monarque d’E’ronoh ?

— Arrivé lui aussi, avec les autres membres du groupe.

 Yoda hocha la tête. Il se retira dans une pièce pour méditer, prendre un repas et se préparer à ce qui l’attendait. De nombreux sujets le préoccupaient en dehors de la cérémonie. Les événements de Dalna. La Voie. Les créatures sans nom qui s’en prenaient aux Jedi.

La nuit tombait lorsqu’il monta dans l’une des tours du Temple, derrière une file d’autres Jedi. Au sommet se trouvait une vaste salle dégagée, aux murs ornés de grands rayons lumineux qui évoquaient les sabres laser des Jedi. Là, la Reine Adrialla d’Eiram attendait auprès de la Reine consort Odelia. Non loin d’elles, le Monarque A’lbaran, les mains posées l’une sur l’autre, regardait en direction de trois tables de pierre. Des silhouettes de Jedi recouvertes de suaires gisaient sur deux d’entre elles, tandis qu’un unique sabre laser reposait sur la troisième.

Les arrivants se rassemblèrent autour des tables ainsi que sur les sièges disposés en gradins sur le pourtour de la pièce. On entendait des sanglots étouffés. Le plafond s’ouvrit pour dévoiler un ciel vide et sombre au-dessus de Coruscant. Sur requête, le trafic aérien avait cessé autour du Temple pour offrir une vue dégagée du ciel nocturne, des étoiles et de l’espace au-delà.

La Princesse Xiri et Phan-tu Zenn s’inclinèrent en apercevant Yoda. Main dans la main, ils reculèrent pour rejoindre la reine, la reine consort et le Monarque. Plusieurs Jedi assistaient à la cérémonie, dont beaucoup qui s’étaient battus sur Dalna. Ils avaient perdu presque la moitié de ceux qui étaient venus prêter main-forte. Ces vies perdues les affectaient tous. Une atmosphère de deuil régnait dans la pièce, et lorsque Yoda pénétra dans la salle du souvenir, tous les occupants se turent.

Maître Yaddle lui adressa un signe de tête. La Novice Cippa se tenait près d’elle, à côté d’une immense Iktotchi particulièrement massive. Cette dernière avait un bras bandé. Dans son uniforme républicain de Coruscant, elle tenait ses mains croisées au repos, mais Cippa dégagea une de ses grandes pattes griffues pour se la passer autour de l’épaule. Yoda remarqua qu’un minuscule sourire incurvait les lèvres de l’Iktotchi. La petite s’était reposée et remise physiquement, mais Maître Yaddle s’assurait déjà que Cippa reçoive du soutien après la bataille.

Yoda leva le bras, et les derniers murmures cessèrent. Il adressa un simple geste à un groupe de Jedi, puis alla rejoindre la rangée de personnes située derrière lui.

Une silhouette voûtée se leva de son siège et s’achemina lentement vers le centre de la pièce en s’appuyant sur une canne pour se placer devant les bûchers.

 

Maître Creighton Sun se tenait dans la faible lumière de la salle, sous les étoiles. Son corps se remettait encore, douloureusement, et ce n’est qu’au prix de grandes difficultés qu’il parvenait à se tenir debout devant l’assemblée. Il embrassa la salle du regard et aperçut des visages amicaux – Xiri et Phan-tu. Les Maîtres Yoda et Yaddle. Le Chancelier Mollo. Et Enya Keen.

Sa nouvelle Padawan. Enya adressa un sourire hésitant à son nouveau maître tandis qu’une unité astromécano rouge et brun se pressait à côté d’elle.

Inconsciemment, Creighton porta la main à son cœur. Il battait légèrement plus vite depuis qu’il s’était réveillé à bord de la frégate médicale, le fémur fracturé, blessé par deux tirs de blaster. Lorsqu’il avait émergé malgré les sédatifs, il avait tenté de s’asseoir, en plein délire et perclus de douleurs. Il avait commencé par crier.

— Aida. Où est Aida ? Qu’est-il arrivé à mon amie ?

 Un droïde FX-2 s’était vivement éloigné de lui, alarmé, en pépiant pour appeler de l’aide. Une droïde médicale 2-0A avait accouru à son chevet. Ses diodes oculaires brillaient, et elle avait tenté de lui adresser des gestes rassurants.

— Vous devez rester calme, Maître Sun, avait-elle dit. Vous êtes encore très souffrant.

— Aida Forte. Où est-elle ?

— Aucune patiente n’est enregistrée sous ce nom à bord du Renascence, Maître Sun. Mais il ne s’agit que d’une frégate médicale parmi d’autres. Elle peut fort bien se trouver ailleurs. Je vous en prie, recouchez-vous. Vous allez vous faire du mal.

Creighton s’était étendu sur le lit de l’infirmerie en regrettant de ne pouvoir arracher les intraveineuses et autres câbles qui le reliaient à des appareils de surveillance. Mais il se sentait encore affreusement mal, nauséeux et terriblement faible. En regardant à droite et à gauche, il avait vu d’autres Jedi et combattants de Dalna qui recevaient des soins.

Il avait su pourquoi Aida ne se trouvait pas à bord du vaisseau avec lui. Il avait su, et le désespoir avait manqué de le submerger. La droïde 2-0A ne l’avait pas quitté.

— Puis-je vous aider, Maître Sun ? avait-elle demandé doucement.

Il avait gardé le silence un long moment, mais curieusement, la droïde ne s’était pas éloignée. Il avait songé qu’elle s’était peut-être éteinte au bout d’un temps, ou éclipsée en toute discrétion. Mais lorsqu’il avait rouvert les yeux, il avait découvert qu’elle était toujours là. Silencieuse. À attendre quelque chose. Peut-être rien. Il avait sans doute perdu connaissance. Quelques heures plus tard, en se réveillant, il l’avait retrouvée dans la même position, à côté de lui.

 Et Creighton avait pensé : Si cette droïde est capable de rester ici une éternité à tenter de guérir ces effroyables blessures, alors moi aussi. Aida voudrait que je voie le bon côté des choses.

Laisse-la t’accompagner, lui avait soufflé une voix au fond de lui. Elle t’a dit : « Je suis avec toi, Creighton ». Fais-lui l’honneur de croire en elle.

À présent, debout devant les défunts au sommet du Temple Jedi de Coruscant, Maître Sun retira la main de son cœur et gonfla sa poitrine douloureuse pour s’exprimer.

— Amis de la République, commença-t-il en désignant le Chancelier Orlen Mollo, vêtu d’une tenue de deuil sombre. Nouveaux amis et alliés éloignés du Noyau.

Cette fois, il montra d’un geste la reine et la reine consort d’Eiram, la Princesse Xiri et le Prince Phan-tu, ainsi que le vieux Monarque A’lbaran.

— La Nuit du Chagrin s’est achevée, mais nous n’oublierons pas les braves guerriers qui sont tombés. Ces Jedi sont venus répondre à notre appel à l’aide sans hésitation ni doute, parce que le cœur d’un Jedi se bat pour le bien. Ceux-ci ont lutté avec bravoure et altruisme, contre les ténèbres omniprésentes dans la galaxie. De vives et magnifiques lumières se sont éteintes. Je suis réellement attristé d’annoncer que des bûchers s’allument dans toute la galaxie ce soir.

Maître Sun regarda les deux Jedi morts à sa gauche, ainsi que le sabre laser.

— Et voici qu’à présent, dans le Temple Jedi, nous nous réunissons pour honorer trois Jedi exemplaires. Maître Orin Darhga, Maître Char-Ryl-Roy et le Chevalier Jedi Aida Forte.

Il marqua un temps pour tenter de maîtriser son cœur qui battait la chamade. Il était encore trop souffrant pour se trouver ici, en toute honnêteté, mais il le fallait. Il jeta un coup d’œil à sa gauche, où la droïde 2-0A attendait dans l’ombre pour s’occuper de lui en cas de besoin. Elle s’appelait C-2C. Il avait suffisamment recouvré sa lucidité pour le lui demander le lendemain de son réveil.

— Bien des vies ont été perdues sur Dalna, poursuivit Creighton. Pas seulement celles des Jedi. De nombreux amis qui s’étaient portés à notre secours alors que nous avions désespérément besoin d’aide nous ont quittés. Leur sacrifice ne sera pas oublié, et nous porterons leur deuil à eux aussi.

Il se retourna vers l’assemblée, et sentit les pulsations de vie et de chagrin qui les parcouraient, les entouraient. Il leva la main, paume tournée vers le ciel.

— Toutes les vies ont un début et une fin. Chaque début fait naître l’espoir et le bien. Aussi courte ou longue que soient ces existences, la galaxie se déploie pour les envelopper à chaque marée, à chaque coucher de soleil, à chaque souffle. Chaque fois que nous nous sentons faibles, ou fatigués, ou pleins de doutes, c’est cet espoir et ce bien qui nous maintiennent à la surface. Ils ont offert leur vie pour préserver cette lumière. Chacun d’entre nous porte ce don qu’ils nous ont fait de manière si désintéressée. Et maintenant ils sont en paix, au sein de la lumière éternelle de la Force. Une lumière qui existe en chacun d’entre nous. Et de la même façon, nos défunts compagnons existent à travers nous.

Creighton fit un signe de tête, et deux novices s’avancèrent en levant les poings. L’un d’entre eux se dirigea vers lui et lui tendit le cristal kyber vert du sabre laser d’Aida Forte. L’autre se présenta devant Enya Keen et déposa doucement un autre cristal dans sa paume, la pierre verte de l’arme d’Orin Darhga.

 Les deux Jedi refermèrent le poing sur les cristaux. Creighton prit une profonde inspiration, mais sa main tremblait. Enya ferma les yeux et s’efforça de réprimer un sanglot, en vain.

— Ces cristaux rejoindront l’arche aux Kyber en leur mémoire.

Les tables où se trouvaient les défunts descendirent lentement dans le sol. Des portes se refermèrent au-dessus d’elles, et un unique rayon de lumière vive issu du centre commun monta droit dans le ciel.

— Tout comme les étoiles naissent et meurent, dit Creighton, le temps poursuit son cours. Inexorablement. Et pourtant, nous poursuivons notre lutte. Nous ne cesserons jamais de nous battre pour la lumière et la vie dans cette galaxie.

La lumière devint si vive dans la pièce qu’elle éclipsa bientôt jusqu’aux plus brillantes étoiles du firmament.

 

Après la cérémonie, Xiri et Phan-tu regagnèrent lentement les navettes qui les attendaient. Ils aperçurent Enya Keen assise sur un banc près de 4VO-TG. Elle était en train de s’essuyer le visage avec sa manche.

Xiri s’avança, la joue balafrée par un tir de blaster durant la bataille, et la prit dans ses bras.

— Je suis désolée, tellement désolée pour Maître Roy. Il nous a tant aidés. Et toi aussi.

Les yeux humides d’Enya étincelèrent et elle sourit.

— Il m’a beaucoup enseigné, et il me reste tant à apprendre ! Mais ça ira. Tôt ou tard.

Elle se rendit compte qu’ils portaient leurs longs manteaux royaux.

— Vous ne restez pas ?

— Impossible. Une cérémonie aura bientôt lieu sur Eiram et E’ronoh. Nous ne pouvons pas la manquer.

 L’astromécano se faufila auprès d’Enya comme pour demander qu’on l’embrasse lui aussi.

— Tu vas nous manquer, TG ! dit Xiri en lui tapotant la tête. Sans lui, nous n’aurions pas réussi à faire décoller ce chasseur de reconnaissance. Il nous a aidés à transmettre le message à Eiram et E’ronoh. À faire tourner la marée, comme on dit sur Eiram.

Phan-tu s’arrêta pour regarder 4VO-TG droit dans sa lentille bleue.

— Prends soin de toi, TG.

Le droïde exécuta une petite danse en poussant un couinement.

— Quoi ? Tu viens avec nous ? fit Phan-tu en se tournant vers Enya.

— C’est vrai, répondit-elle en souriant. Tout ce que veut faire TG, c’est jouer les astromécanos. Il espère bien rejoindre les droïdes de l’Escadron Thylefeu si vous l’y autorisez. Considérez-le comme un cadeau de mariage en retard.

Xiri et Phan-tu adressèrent un sourire rayonnant au droïde. La Padawan les accompagna dans les couloirs.

— Enya, dit Phan-tu, je peux te poser une question ?

— Bien sûr.

— J’ai remarqué au cours de la cérémonie que l’on déposait les cristaux kyber de Maître Darhga et de la Jedi Forte dans l’arche aux Kyber. Mais ils n’ont donné celui de Maître Roy à personne.

— C’est parce que c’est moi qui l’ai, répondit-elle.

Elle tira deux sabres laser de sa ceinture et les tendit.

— Je me suis servi de celui de Maître Darhga durant la bataille, quand je n’avais plus le mien. Et je me suis rendu compte qu’il m’encourageait en quelque sorte. Ou plutôt que la Force le faisait. Alors, quand j’ai récupéré mon cristal kyber d’origine auprès de l’Ancien Onning, ainsi que le sabre laser de Maître Roy, je suis restée assise très longtemps avec eux. Je ne pouvais m’empêcher de penser que celui de Maître Darhga était prêt pour l’arche, mais pas celui de Maître Roy. J’en ai parlé à Maître Yoda, qui a accepté le fait que, dans ce cas, je pouvais garder deux sabres laser, à condition qu’ils s’harmonisent avec la Jedi qui les portait.

Elle les alluma tous les deux, l’un bleu foncé et l’autre jaune vif. Puis elle les éteignit pour les raccrocher à sa ceinture.

— Et que vas-tu faire, maintenant ? l’interrogea Xiri.

— Poursuivre ma formation avec Maître Sun. Commencer les épreuves pour devenir Chevalier Jedi. Me fier à la Force. Et peut-être… trouver un autre droïde à réparer.

Tous rirent doucement, et l’écho se diffusa dans les couloirs du Temple Jedi, réchauffant le cœur de ceux qui l’entendaient. Parce qu’il ressemblait au rire d’Aida.

 

Creighton Sun et Yoda traversaient tous deux le couloir central des Archives Jedi du Temple. Ils marchaient sans bruit, et une lumière bleue et froide éclairait faiblement l’endroit. Creighton s’aidait d’une canne, loin d’avoir recouvré l’usage complet de ses jambes.

— Troublé est votre esprit, Maître Sun.

— Oui. À propos de Dalna.

Creighton s’arrêta pour s’appuyer sur sa canne. Il voulait voir l’expression de Yoda pendant qu’ils s’entretenaient.

— Certains détails ont surgi, et me perturbent. Ces créatures. Elles exercent un effet sur les Jedi et les personnes sensibles à la Force. Maître Roy a succombé face à l’une d’elles. Les dépouilles d’autres Jedi, sur Jedha… Aida Forte et moi-même avons assisté au meurtre d’un prisonnier, et nous l’avons ressenti nous aussi.

 Il eut une grimace instinctive. Sa douleur mêlait de façon inconfortable la gêne physique, le souvenir du moment où il s’était embourbé dans la terreur, et bien sûr le chagrin. Son amie lui manquait.

— Une grande douleur je perçois.

— Oui. Avec le temps et la compréhension, deux sources de ma douleur s’estomperont. Mais je ne puis comprendre la troisième.

Il baissa la voix, chuchotant presque.

— C’est pourquoi il fallait que je vous parle. Maître Yoda, ces créatures… Je pourrais bien être le seul à comprendre qu’elles sont liées aux effets qui ont troublé et torturé les Jedi. Que savez-vous de ces êtres « sans nom » ?

Yoda baissa les yeux.

— Moi aussi, je les connais.

Il leva la tête et riva son regard à celui de Creighton.

— Des êtres puissants ce sont. Dangereux. Mais en souffrance, ils pourraient être. Rares sont ceux qui les comprennent. Vous, et moi. Et pourtant, beaucoup à apprendre il reste.

— D’où viennent-ils ? Existe-t-il un danger plus vaste ? demanda Creighton.

— De nombreuses questions sans réponse demeurent. Beaucoup il nous reste à découvrir. Mais surtout… oui. Un danger plus vaste il faut craindre.

Yoda détourna le regard.

Que sait-il d’autre ? se demanda Creighton.

Plutôt que de développer, Yoda poursuivit son chemin, et Creighton emboîta le pas au minuscule Maître Jedi malgré sa jambe blessée. Il imagina ce qui risquait de se produire si l’on apprenait l’existence d’une arme vivante contre les Jedi. Capable de décimer l’Ordre. Bien malgré lui, un remous de terreur, comme un torrent de boue cherchant à lui happer les jambes pour le faire sombrer, se faufila dans son esprit. Il eut l’impression de suffoquer, prit une profonde inspiration et secoua la tête.

Non. Il fallait qu’ils restent discrets jusqu’à ce qu’ils connaissent la véritable nature de ces choses.

— Vous comprenez quelle catastrophe… si on venait à l’apprendre…, commença Creighton.

— Discrets il nous faut rester. Révéler l’existence de ces créatures sans nom nous ne pouvons pas.

— Peut-être étaient-elles circonscrites à Jedha et Dalna. Depuis la Nuit du Chagrin, nous n’avons pas reçu d’autres rapports.

— Disparu elles pourraient avoir, ajouta Yoda. Nous renseigner davantage nous devons vous et moi.

— Mieux vaudrait sans doute éviter de les inscrire aux Archives.

Ils étaient arrivés au bout de la salle. La porte les attendait. Maître Yoda regarda Creighton dans les yeux et hocha la tête.

— Nous n’évoquerons plus ce sujet, dit Creighton. Pas avant d’en savoir plus, et avec certitude.

Yoda opina une fois encore du chef.

Ils sortirent des Archives, et chacun s’en fut de son côté comme s’ils n’avaient jamais parlé ensemble.

 

Deux semaines plus tard, la cérémonie se déroula, au grand étonnement de tous, sur la lune Chronomètre d’Eirie, comme l’appelaient les E’roni. Les deux planètes avaient précipitamment collaboré pour bâtir sur un lac salé une plate-forme festive toute simple, décorée de coquillages et de perles d’Eiram, ainsi que de marbre rouge et de pierres solaires d’E’ronoh. Des lumières clignotaient en suspension au-dessus de la plate-forme, donnant aux convives l’impression de marcher parmi les étoiles. On avait importé l’eau de la meilleure source de montagne qui s’écoulait dans la mer d’Erasmus pour créer une fontaine à laquelle les invités pouvaient s’abreuver comme bon leur semblait. Les pirates du Système Eiram-E’ronoh avaient été chassés, grâce au soutien des Jedi et de la République, que l’on avait accueillis à bras ouverts dans le secteur durant la semaine passée. Par conséquent, de multiples livraisons de vivres, de produits médicaux et de diverses provisions affluaient, acceptées avec gratitude par les deux planètes.

Les deux peuples avaient poussé le même soupir de soulagement.

— Il reste encore beaucoup de travail à faire, dit Xiri en sirotant l’eau fraîche et limpide de son verre.

Ils jouissaient là d’une vue époustouflante. La moitié de la planète Eiram aux tourbillons bleus se levait d’un côté de l’horizon, tandis que de l’autre côté du ciel lunaire, la planète d’or rouge d’E’ronoh se couchait.

— Un nouveau traité de paix, dit Phan-tu. Qui durera, celui-là.

Il se tenait debout à côté d’elle, sur l’estrade où ils n’allaient pas tarder à s’exprimer.

— Oui, et cette fois, toi et moi, nous y participerons directement, répondit Xiri.

— Et pas sur Dalna, j’espère ! fit une voix féminine tonitruante.

La Reine consort Odelia monta sur l’estrade, son voile vaporeux flottant dans son sillage. La Reine Adrialla lui emboîtait le pas.

— Mères, dit Phan-tu en souriant.

Il s’inclina pour les embrasser toutes deux sur la joue. Xiri restait en retrait, mais elles tendirent les bras vers elle.

— Et notre fille ne mérite-t-elle donc pas nos étreintes elle aussi ?

 Xiri sourit, les prit chaleureusement dans ses bras et les embrassa. Elle ne s’était toujours pas habituée à de telles démonstrations d’affection, mais la pratique la gagnait rapidement.

— Ainsi tu as survécu… non seulement à cette terrible bataille, mais à une guerre, et à ta première expérience d’ambassadrice, dit la Reine Adrialla en lui effleurant délicatement le visage. Et tu as les cicatrices pour le prouver.

— Ça en valait la peine. Phan-tu avait raison. Eiram est aussi mon foyer. Nous ferons tout pour défendre les deux planètes.

La reine fit un geste de main et s’installa sur une chaise longue rembourrée.

— Après le fiasco sur Jedha, nous ne confierions les missions d’ambassade à personne d’autre.

— J’en conviens vigoureusement ! fit le Monarque A’lbaran, qui montait sur la plate-forme avec un groupe d’assistants, dont l’un l’aida à gravir les marches.

Un autre leur tendit des verres de vin mousseux couleur pêche.

— La Voie s’est enfuie de Dalna et de Jedha. Ses derniers disciples se sont éparpillés aux confins de la galaxie, et se font discrets, ajouta-t-il.

Un assistant lui tendit un verre qu’il renifla.

— Les cicatrices de la Guerre Sans Fin sont profondes.

Il ouvrit la bouche pour en dire plus, mais vit Xiri qui secouait légèrement la tête.

— En effet, dit la Reine Adrialla. Elles ne disparaîtront peut-être jamais.

Sur ces mots, Phan-tu posa doucement la main sur celle de sa mère, qui n’ajouta plus rien.

La Jedi Enya Keen et le Maître Creighton Sun arrivèrent sur l’estrade, accompagnés du Chancelier Mollo, en tunique bleue et rouge pour rappeler les couleurs des deux planètes.

— Sommes-nous prêts ? demanda ce dernier à l’assemblée.

Tous hochèrent la tête. Le groupe se déploya, et le Chancelier Mollo se tourna vers la petite foule de dignitaires, d’ambassadeurs, de Jedi et de représentants de la République venus de plusieurs systèmes planétaires des environs.

— Nous vous souhaitons à tous la bienvenue à la première célébration commune organisée par le peuple d’Eiram…

Il s’inclina en direction de la reine et de la reine consort.

— … et d’E’ronoh, poursuivit-il avec une révérence à l’attention du Monarque. La brave population de ces deux planètes regarde à présent vers l’avenir, et non vers le passé, un avenir tourné vers la guérison et la prospérité. En toute bonne foi, toutes deux s’associeront à la République, et je suis ravi d’annoncer qu’en ce moment, grâce au travail acharné de notre infatigable équipe d’Explorateurs 71B9…

Le Chancelier Mollo désigna un groupe qui comprenait Kenny, Piti, deux Jedi et un droïde comm.

— Nous pouvons fêter l’ouverture de l’hypervoie qui donnera à Eiram et E’ronoh accès à l’une des zones les plus riches en ressources de la Bordure Extérieure. Le Système Hetzal.

Il tourna son verre de vin pétillant vers l’horizon, entre les globes des deux planètes. Tout le groupe suivit son geste. Au loin, deux vaisseaux s’élevaient au-dessus des lacs salés de la lune : un croiseur e’roni couleur cuivre, et un grand transport eirami élégant, du bleu argenté des requins krel. Ensemble, ils montèrent en parallèle et bifurquèrent vers le sud de la lune. Ils rapetissèrent peu à peu en s’élevant dans les ténèbres.

À quelques secondes de distance, les lumières des vaisseaux s’allongèrent de façon invraisemblable et disparurent tandis qu’ils pénétraient dans l’hypervoie.

Un chœur d’acclamations, d’applaudissements et de musique s’éleva depuis la plate-forme où se tenaient convives et musiciens. Xiri et Phan-tu s’embrassèrent, profitant de la cacophonie festive pour prolonger leur baiser un peu plus longtemps qu’ils n’auraient dû en public.

Le Chancelier Mollo se retourna vers la foule.

— Aujourd’hui, commençons à penser à l’avenir. À la guérison et à la prospérité.

— Bravo ! s’exclama le Monarque en levant son verre.

— À la reconstruction, dit Xiri d’une voix claire comme le cristal tandis qu’elle brandissait le sien.

— Aux alliés, ajouta Phan-tu en les imitant.

— Et à la paix, conclurent Odelia et Adrialla en se tenant la main.

— À Hetzal, hurla la foule, dont les verres se mirent à tinter comme un carillon musical dans la nuit.
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